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DESCRIPTION 

p u 

CABINET  DU  ROI. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  detail  de  cette  defeription, 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  parler  de  l’ordre 
général  & de  la  diftribution  locale  des  pièces  d’Hiftoire 
Naturelle  qui  compofent  le  Cabinet  du  Roi , j’ai  cru 
même  devoir  rapporter  quelques  obfcrvations  fur  les 
Cabinets  en  général , & expliquer  les  moyens  qui  font 
les  plus  convenables  pour  expofer  & pour  confcrver  les 
Tome  III.  • A 


2 Histoire  Naturelle. 
chofes  qu’ils  contiennent.  Rien  n’eft  plus  capable  Je 
contribuer  à l'avancement  Je  l’Hifloire  Naturelle,  mie  la 
vue  continuelle  Jes  objets  quelle  comprenJ,  ilMious 
frappent  avec  bien  plus  Je  force  & de  vérité  que  les 
deferiptions  les  plus  exaétes  & les  figures  les  plus  par- 
faites. Les  collcétions  que  l’on  fait  dans  ce  genre,  non 
feulement  à Paris , mais  encore  dans  les  provinces  du 
royaume,  font  des  preuves  réelles  du  goût  qui , dans  ce 
fiècle , s’çfl  répandu  en  France  pour  l’Hifloire  Naturelle, 
& on  peut  en  tirer  un  augure  favorable  pour  les  plus 
grands  progrès  de  cette  fcience  à l’avenir. 

Il  y a un  certain  art  dans  l’arrangement  d’un  Cabinet 
d’Hifloire  Naturelle , & il  faut  un  foin  continuel  & une 
forte  d’induftrie  pour  le  mettre  en  ordre , & pour  l'entre- 
tenir en  bon  état  : comme  j'ai  déjà  paflfé  huit  ans  au  Ca- 
binet du  Roi  dans  ce  genre  d’occupation  , je.fouhaiterois 
que  le  travail  que  j’y  ai  fait,  pût  être  de  quelque  utilité 
aux  perfonnes  qui  font  des  collcétions  d’Hifloire  Natu- 
relle. Je  leur  ferai  part  des  moyens  qui  m’ont  le  mieux 
réuffi  , foit  pour  conferver  les  différentes  pièces  chacune 
félon  leur  nature , foit  pour  les  arranger  les  unes  avec 
les  autres , & pour  les  expofer  avantageufement  aux  yeux  ; 
j’efpère  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fervir  à 
ceux  qui  commenceront  à s’occuper  des  mêmes  objets, 
ils  ne  feront  pas  obligés  de  faire  des  tentatives  que  je 
n’aurois  pas  faites  moi -même,  fi  quelqu’un  m’-avoit 
indiqué  les  moyens  de  parvenir  à mon  but. 

Le  Cabinet  du  Roi,  quoique  très -riche  &.  compofc 
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de  collections  abondantes  en  tout  genre,  peut  encore 
être  augmenté  ; le  nombre  des  productions  de  la  Nature 
eft  inépuifàble,  & il  faut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établiflement  à Ion  point  de  perfection  : un  des 
meilleurs  moyens  de  le  compléter,  eft  de  recueillir  avec 
foin  les  débris  des  collections  particulières,  lorfque  le 
moment  de  leur  difperfion  eft  arrivé;  ainfi  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  ces  recherches  concourent  à former  un 
enfemble  général , dont  le  dépôt  public  peut  être  regardé 
comme  le  centre  : il  faut  donc  donner  à ceux  qui  forment 
ces  collections  toutes  les  lumières  & les  facilités  que  l’on 
peut  leur  procurer,  ils  contribuent  tous  par  leur  goût, 
par  leurs  connoifïànces  & par  leurs  recherches  à l’avance- 
ment de  l’Hiftoire  Naturelle  & à la  perfection  du  Cabinet 
du  Roi.  Ces  motifs  m'ont  déterminé  à rendre  compte , 
même  en  détail , du  travail  intérieur  de  ce  Cabinet  ; 
cependant  pour  ne  pas  faire  une  digrefTion  trop  longue, 
'je  renvoie  à chaque  article  particulier  des  deferiptions 
l’explication  des  moyens  qui  font  employés  pour  con- 
ferver  les  pièces  de  différens  genres  ; je  me  borne  ici  à 
quelques  obfervations  qui  ont  rapport  à l’enfemble  d’un 
Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 

L’arrangement  le  plus  favorable  à l’étude  de  cette 
Science  feroit  l’ordre  méthodique  , qui  diftribue  les 
chofes  qu’elle  comprend  en  clartés  , en  genres  & en 
efpèces  ; ainfi  les  animaux , les  végétaux  &.  les  minéraux 
feraient  exactement  féparés  les  uns  des  autres,  chaque 
règne  aurait  un  quartier  à part.  Le  même  ordre  fubfifteroit 
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entre  les  genres  & lesefpèccs,  on  placeroit  les  individus 
d’une  meme  efpèce  les  uns  auprès  des  autres,  fans  qu’il 
fût  jamais  permis  de  les  éloigner  ; on  verroit  les  efpèces 
dans  leurs  genres,  & les  genres  dans  leurs  clafles.  Tel  eft 
l’arrangement  qu’indiquent  les  principes  que  l’on  a ima- 
ginés pour  faciliter  l’étude  ele  l’Hiftoire  Naturelle  , tel  cft 
l’ordre  qui  feui  peut  les  réalifer;  tout  en  efïèt  y devient 
inftruétif,  à chaque  coup  d'œil  non  feulement  on  prend 
une  connoifïànce  réelle  de  l’objet  que  l’on  confidère, 
mais  on  y découvre  encore  les  rapports  qu’il  peut  avoir 
avec  ceux  qui  l’environnent.  Les  refTemblances  indiquent 
le  genre , les  difiérences  marquent  l’efpècc , ces  caraétères 
plus  ou  moins  reflemblans,  plus  ou  moins  diflerens,  & 
tous  comparés  enfcmble,  préfentent  a l’efprit  & gravent 
dans  la  mémoire  l'image  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainfi 
dans  les  variétés  de  fes  productions,  on  paffe  infenft- 
blcment  d’un  règne  à un  autre  ; les  dégradations  nous 
préparent  peu  à peu  à ce  grand  changement,  qui  n’cft 
fenfible  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extrêmes.  Les  objets  de  l’Hiftoire  Naturelle  étant  pré- 
fentes dans  cet  ordre  nous  occupent  alfez  pour  nous 
intérefler  par  leurs  rapports  fins  nous  fatiguer , & même 
fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  & du  defordre. 

Cet  arrangement  paroit  fi  avantageux  que  l’on  devroit 
naturellement  s’attendre  à le  voir  dans  tous  les  Cabinets, 
cependant  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ait  pû  le  fuivre  exac- 
tement, & j’avoue  que  le  Cabinet  du  Roi  a bien  des 
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irrégularités  à cct  égard  : mon  defféin  avoit  été  de  ne 
m’en  permettre  aucune,  mais  il  ne  m’a  pas  été  poffîble 
de  l’exécuter , il  y a des-efpèccs  & meme  des  individus 
qui,  quoique  dépendans  du  même  genre  ou  de  la  même 
efpèce , font  fi  difproportionnés  pour  le  volume , que 
l’on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  à côté  des  autres  ; il 
en  eft  de  même  pour  les  genres , & quelquefois  aulïi 
pour  les  dalles  ; d’ailleurs  on  eft  fouvent  obligé  d’inter- 
rompre l’ordre  des  fuites  , parce  qu’on  ne  peut  pas  con- 
cilier l’arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cct  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  l’ef- 
pace  total  n’eft  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  colfeétions , c’eft  pourquoi  on  a été 
obligé  au  Cabinet  du  Roi  de  mettre  dans  les  mêmes  làllcs 
des  chofes  de  deux  & même  de  trois  règnes , mais  cette 
irrégularité  ne  peut  faire  aucun  obftacle  à l’étude  de 
l’Hiftoire  Naturelle , car  il  n’eft  pas  poffible  de  confondre 
les  chofes  de  différens  règnes  & de  différentes  elaffes , 
ce  n’eft  que  dans  le  détail  des  genres  & des  elpèccs  que 
la  moindre  équivoque  peutcaufer  une  erreur. 

L’ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  d’étude  plaît  Ci 
fort  à l’cfprit,  n’eft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
agréable  aux  yeux;  d’ailleurs , quoiqu’il  ait  bien  des  avan- 
tages, il  ne  laifte  pas  d’avoir  plufieurs  inconvéniens, 
on  croit  fouvent  connoître  les  chofes,  tandis  que  l’on 
n’en  connoit  que  les  numéros  ou  les  places,  il  eft  bon 
de  s’éprouver  quelquefois  fur  des  colledions  qui  ne 
fit. vent  que  l’ordre  de  la  lÿmmctrie  ou  du  contrafte. 

A ii; 
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Le  Cabinet  du  Roi  étoit  afTez  abondant  pour  fournir  à l’un 
Si  à l’autre  de  ces  arrangemens,  ainfi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufceptible  , j’ai  commence  par  choifir 
line  fuite  d’efpèccs  & même  de  plufieurs  individus  de 
chaque  efpèce,  pour  faire  voir  les  variétés,  auffi  - bien  , 
que  les  efpèces  confiantes , & je  les  ai  rangés  méthodi- 
quement par  genres  & par  claffes  ; le  furplus  de  chaque 
collection  a été  diflribuc  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
le  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfcmble  agréable  à 
l’œil  & varié  par  la  différence  des  formes  & des  couleurs. 
C’eft-là  que  les  objets  les  plus  importansde  l'Hifloire 
Naturelle  font  préfentés  à leur  avantage  : on  peut  les 
juger  fans  être  contraint  par  l’ordre  méthodique , parce 
qu’au  moyen  de  cet  arrangement  on  ne  s’occupe  que 
des  qualités  réelles  de  l’individu  fans  avoir  égard  aux 
caraétères  arbitraires  du  genre  & de-  l’efpèce. 

Si  on  avoit  toûjours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement,  il  ferait  à craindre  qu’on  ne  fe  laiffaC 
prévenir  par  la  méthode , & qu’on  ne  vînt  à négliger 
l’étude  de  la  Nature  pour  fe  livrer  à des  conventions 
auxquelles  elle  n’a  fouvcQt  que  très -peu  de  part.  Tout 
ce  que  l’on  peut  rafTembler  de  fes  productions  dans  un 
Cabinet  d’Hifloire  Naturelle  , devrait  y être  diflribué 
dans  l’ordre  qui  approcherait  le  plus  de  celui  qu’elle  fuit 
lorfqu’elle  eft  en  liberté.  Quoique  contrainte  on  pourrait 
encore  l’y  reconnoitre,  après  avoir  raffemblé  dans  un 
petit  efpace  des  productions  qui  font  difperfécs  au  loin 
fur  la  terre  ; mais  pour  peu  que  ceaobjets  foient  nombreux. 
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on  fe  croit  obligé  d’en  faire  des  claflTcs , des  genres  «St 
des  efpèccs  pour  faciliter  l'étude  de  leur  hiftoire.  Ces 
principes  arbitraires  font  fautifs  pour  la  plufpart , ainfi  ii 
ne  faut  les  fuivre  dans  les  fuites  rangées  méthodiquement 
que  comme  des  indices  qui  conduifent  à obferver  la 
Nature  dans  les  collections  où  elle  paroît  fans  aucuns 
autres  apprêts  que  ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable 
aux  yeux.  Les  plus  grands  Cabinets  ne  fuffiroient  pas 
fi  on  vo’uloit  imiter  les  difpofitions  & les  progrefïions 
naturelles;  on  eft  donc  obligé,  afin  d'éviter  laconfufion, 
d’employer  un  peu  d'art  pour  faire  de  la  fymmétrie  ou 
du  contrafte. 

Tant  que  l’on  augmente  un  Cabinet  d’Hifloire  Natu- 
relle, on  n’y  peut  maintenir  l’ordre  qu’en  déplaçant  con- 
tinuellement tout  ce  qui  y eft;  par  exemple,  lorfqu’on 
veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  efpèce  qui  y manque, 
fi  cette  efpèce  appartient  au  premier  genre , il  faut  que 
tout  le  refie  de  la  fuite  foit  déplacé  pour  que  la  nouvelle 
efpèce  foit  mife  en  fon  lieu.  Comme  le  Cabinet  du  Roi 
a été  confidérablement  augmenté  depuis  quelques  années, 
on  conçoit  aifément  que  l'arrangement  en  a été  changé 
plufiturs  fois,  & je  fouhaite  avec  empreffcment  d’être 
fouvcnt  dans  le  même  cas , c’cft  la  preuve  la  plus  évidente 
des  progrès  que  fait  cet  établiffement  : quoique  ce  genre 
d’occupation  demande  de  l’attention  & qu’il  emporte 
toujours  beaucoup  de  temps,  ceux  qui  font  des  collec- 
tions d’Hiftoirc  Naturelle  ne  doivent  point  le  négliger  ; 
on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux,  ni  même  infructueux. 


g Histoire  N atu re  l le. 

fi  l’on  joint  an  travail  de  la  main  l’efprit  d’obfervation. 
On  apprend  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  en  ran- 
geant méthodiquement  une  colle&ion , car  dans  ce  genre 
d’étude  plus  on  voit,  plus  on  lait  : les  arrangemens  qui 
ne  font  faits  que  pour  l’agrément,  fuppofent  aulîï  des  ten- 
tatives inutiles,  ce  n’ell  qu’après  plufieurs  combinaifons 
que  l’on  trouve  un  réfultat  làtisfàilànt  dans  les  cliofes 
de  goût,  mais  on  elt  bien  dédommage  de  la  peine  que 
l’on  a eue  par  le  plainr  que  l’on  relfent  lorfqu'on  croit 
avoir  rcu/Iî.  Ce  qu’il  y a de.  plus  delàgréablc  font  les 
foins  que  l’on  cfl:  obligé  de  prendre  pour  confcrver  cer- 
taines pièces  fujettes  à un  prompt  dépériflèment,  l’on 
ne  peut  être  trop  attentif  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  confervation , parce  que  la  moindre  négligence  peut 
être  préjudiciable , heureufement  toutes  les  pièces  d’un 
Cabinet  ne  demandent  pas  autant  de  foins  les  unes  que 
les  autres,  & toutes  les  faifons  de  l’année  ne  font  pas 
également  critiques. 

Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d'être 
tenus  proprement  & de  façon  qu’ils  ne  paillent  pas  fe 
choquer  les  uns  contre  les  autres , il  y en  a feulement 
quelques-uns  qui  craignent  l’humidité,  comme  les  fels  qui 
fe  fondent  aifément,&  les  pyrites  qui  fe  lîeurilTent , c'eft- 
à-dire  qui  tombent  en  poulhère;  mais  les  animaux  & les 
végétaux  font  plus  ou  moins  fujets  à la  corruption  , on  ne 
peut  la  prévenir  qu’en  les  delféchant  le  plus  qu’il  edpolfi- 
ble,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées  ; dans 
ce  dernier  cas  il  fuit  empêcher  que  la  liqueur  ne  s’évapore 

ou  ne 
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Ou  ne  fe  corrompe.  Les  pièces  qui  font  dcficchées  de- 
mandent encore  un  plus  grand  foin  ; les  infeétes  qui  y 
nailfent  & qui  y trouvent  leur  aliment , les  detruifent  dans 
l’intérieur  avant  qu’on  les  ait  aperçus;  il  y a des  vers , des 
fearabées,  des  teignes , des  papillons , des  mittes , &c.  qui 
s’établilfent  chacun  dans  les  cliofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables,  ils  rongent  les  chairs,  les  cartilages,  les 
peaux,  les  poils  &.  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes, 
quoique  delféchées  avec  le  plus  grand  foin  , on  lait  q'  e 
le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers; 
les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal  que  les  fearabées, 
& il  n’y  a que  ceux  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ces  infeétes  pullulent  en  peu  de  temps,  & 
leur  génération  elt  fi  abondante  que  le  nombre  en  de- 
viendroit  prodigieux  , fi  on  n’employoit  pas  différens 
moyens  pour  les  détruire;  la  plufpart  de  ces  petits  aniJ 
maux  commencent  ordinairement  à éclorre  ou  à fe  mettre 
en  mouvement  au  mois  d’avril , lorfquc  le  printemps  eft 
chaud , ou  au  mois  de  mai , lorfque  la  ûi Ion  eft  plus 
tardive;  c’eft  alors  qu’il  finit  tout  vifiter,  & examiner  fi 
on  n’apercevra  pas  la  trace  de  ces  infeétes,  qui  elt  ordi- 
nairement marquée  par  une  petite  poulfière  qu’ils  font 
tomber  des  endroits  où  ils  font  logés;  dans  ce  cas  il  y 
a déjà  du  mal  de  fait,  ils  ont  rongé  quelque  chofe,  ainfi 
on  ne  doit  point  perdre  de  temps , il  faut  travailler  à les 
détruire  : on  doit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu  a la 
fin  de  l’été , dans  ce  temps  il  n’en  relie  plus  que  dis 
œufs , ou  bien  iis  font  arrêtés  & engourdis  par  le  froid. 
Tome  111.  B 
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de  façon  qu’il  n’y  a prefque  rien  à en  craindre  jufqu’au 
mois  d’avril  fiiivant.  Voilà  donc  environ  cinq  mois  pen- 
dant lefquels  il  faut  veiller  fans  ccfTe,  maisauffi  pendant 
Je  refie  de  l’année  on  peut  s’épargner  tous  ces  foins. 

Il  fuffit  en  général  de  garantir  l’intérieur  d’un  Cabinet 
du  trop  grand  froid,  de  la  grande  chaleur,  & fur-tout  de 
l’humidité.  Si  les  animaux  deflcchés  , particulièrement 
ceux  de  la  mer,  qui  reflent  toujours  imprégnés  de  fel 
marin , étoient  expofés  à l’air  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelées  après  avoir  été  imbibés  de  l’humiditc  des 
brouillards,  des  pluies  ou  des  dégels,  ils  feraient  certai- 
nement altérés  & dccompofés  en  partie  par  l’aélion  de 
la  gelée  & par  de  fi  grands  changemcns  de  température  ; 
ainft  pendant  la  fin  de  l’automne  &.  pendant  tout  l’hiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  les  Cabinets  bien 
fermés  : il  ne  faut  pas  craindre  que  l’air  devienne  mau- 
vais pour  n’avoir  pas  été  renouvelé , il  ne  peut  avoir  de 
qualité  plus  nuifiblc  que  celle  de  l’humidité,  d’ailleurs 
les  faites  des  Cabinets  font  ordinairement  allez  grandes 
pour  que  l’air  y circule  aifément;  au  refie  en  choififiànt 
un  temps  fêc  on  pourrait  les  ouvrir  an  milieu  du  jour. 
Pendant  l’été  on  a moins  à craindre  de  l’humidité,  mais- 
la  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta- 
tion & lacorruption  ; plus  l’air  efl  chaud , plus  les  infèéles 
font  vigoureux  , plus  leur  multiplication  efl  facile  & 
abondante , plus  les  ravages  qu’ils  font , font  confidé- 
rables;  il  faut  donc  parer  les  rayons  du  foleil  par  tous 
les  moyens  poffibles , & ne  jamais  donner  entrée  à l’air 
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du  dehors  que  lorfqu’il  eft  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Cabinets  d Hirtoire  Naturelle 
ne  fuiïent  ouverts  que  du  cote  du  nord  , cette  expofition 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  pour  les  preferver  de 
l’humiditc  de  l’hiver  & des  chaleurs  de  I été. 

Enfin  par  rapport  à la  diftribution  & aux  proportions 
de  l’intérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas  etre 
fort  élevés,  on  ne  peut  pas  faire  de  très-grandes  fallcs, 
car  fi  l’on  veut  décorer  un  Cabinet  avec  le  plus*-d  a- 
vantage,  il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur, 
«Sc  garnir  le  plafond  comme  les  murs , c’cfl  le  feul  moyen 
de  faire  un  enfèmble  qui  ne  foit  point  interrompu  , & 
même  il  y a des  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
fufpenduc-s,  que  par-  tout  ailleurs  ; mais  fi  elles  fe  trou- 
voknt  trop  élevées , on  fe  fotigueroit  inutilement  à les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  diftinguer  ; en  pareil  cas 
l’objet  que  l’on  n’aperçoit  qu  a demi , efl  toujours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofité  : on  ne  peut  guère  voir 
un  Cabinet  d’Hifloire  Naturelle  fans  une  certaine  appli- 
cation qui  efl  déjà  afTez  fatigante  ; quoique  la  plufpart 
de  ceux  qui  y entrent , ne  prétendent  pas  en  foire  une 
occupation  ferieufe , cependant  la  multiplicité  & la  An- 
gularité des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  à la  manière  de  placer  & de  prefenter 
avantageufement  les  différentes  pièces  d’Hiftoire  Natu- 
relle , je  crois  que  l’on  a toujours  à choifir  ; il  y en  a 
plufieurs  qui  peuvent  être  auffi  convenables  les  unes  que 
les  autres  pour  le  même  objet,  c’eftau  bon  goût  à fervir 
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de  règle;  je  ne  prétends  pas  encrer  dans  aucune difcuffion 
à cet  egard , je  rapporterai  feulement  à chaque  article  de  la 
defeription  du  Cabinet , la  façon  dont  les  cliofes  des  diffé- 
rens  genres  y font  difpofées  en  même  temps  que  je  donne- 
rai , comme  je  l’ai  déjà  dit , les  moyens  de  les  confcrver. 

La  defeription  du  Cabinet  lira  divifée  en  plufieurs 
articles,  conformément  aux  divifions  de  l’Hifloirc  Natu- 
relle , & les  différentes  pièces  feront  rapportées  immé- 
diatement après  les  difeours  qui  en  auront  traité;  ainfi 
l'Hiftoire  de  l’Homme  ayant  été  donnée  dans  le  volume 
précédent , je  commence  par  la  partie  du  Cabinet  qui  a rap- 
port à l’homme  , charjue  pièce  efl  indiquée  par  un  numéro, 
& fà  defeription  efl  imprimée  en  caractères  plus  petits  que 
ceux  du  corps  de  l’ouvrage , afin  que  l’on  puifTe  recon- 
noître  aifément  les  articles  qui  appartiennent  au  Cabinet  , 
quoiqu’ils  foient  diflribués  dans  les  différentes  parties  de 
l’Hifloire  Naturelle.  Nous  rie  ferons  aucune  mention  du 
local  de  la  pofilion  des  pièces  qui  feront  décrites , ni  de 
leur  diflribirtion  relativement  aux  differentes  faites  qu’elles 
occupent  : j’avoue  que  cette  indication  donnerait  la  facilité 
de  trouver  celles  que  l’on  voudrait  voir  après  avoir  lû  leur 
defeription,  mais  on  pourrait  y être  trompé,  car  les  chofes 
ne  refient  pas  toujours  dans  la  même  place , on  efl  obligé  de 
îes  déplacer  toutes  les  fois  que  l’on  en  ajoute  de  nouvelles 
pour  compléter  les  colleClions;  il  n’efl  donc  pas  poffible 
d’avoir  un  ordre  fuivi  dans  les  numéros  qui  font  au  Cabinet, 
mais  ces  mêmes  numéros  feront  rapportés  par  ordre  dans 
cet  ouvrage , de  forte  qu’il  fera  très-facile  de  trouver  dans 
le  fivrc  ceux  que  l’on  aura  vus  dans  le  Cabinet. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a rapport  à tHiJloire  Naturelle 

DE  UH  O MME. 


o s, ; 

JE  commence  par  les  Os,  parce  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps  humain  y ont  rapport , foit  par  leur 
fituation , foit  par  leurs  attaches , foit  par  leur  figure  ; ainfi 
la  connoiflance  des  parties  offeufes  conduit  aux  autres 
connoiflTances  anatomiques  , & par  conséquent  elle  doit 
les  précéder.  On  fait  que  les  os  fubfiftent  encore  après 
la  décompolition  des  corps  animés  ils  réfiftent  long 
temps  à la  corruption , & ils  ne  fe  detruifent  dans  la  terre 

B iij; 
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qu  après  un  grand  nombre  d’années  ; on  ne'foupçonneroit 
donc  pas  qu’il  faudrait  des  préparations  pour  confervcr 
ceux  qu’on  deftine  à être  dépofés  dans  les  cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle  & d’Anatomie,  cependant  il  faut 
prendre  des  précautions  fi  on  veut  qu’ils  le  maintiennent 
en  bon  état  II  circule  des  fluides  élans  les  os , leur  tifllt 
fpongieux  eft  abreuvé  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaifles  , 
& leurs  cavités  font  remplies  de  moelle  : toutes  ces  ma- 
tières Ce  diflolvent  après  la  mort , & peu  à peu  elles  filtrent 
à travers  la  partie  la  plus  folide  des  os,  & la  rendent  jau- 
nâtre & graifleufe , tandis  que  cette  fubftance  doit  être 
naturellement  sèche  , luifànte  & blanchcâtre  ; mais  pour, 
l’avoir  dans  cet  état  il  faut  épuifer  les  matières  qui  font 
contenues  dans  l’intérieur. 

Les  Anciens  ne  connoifloient  pas  cette  préparation. 
Simon  Pauli  * donna  au  public  en  1 673  , par  une  Lettre 
qui  a été  imprimée  dans  les  Aéles  de  Copenhague  , un 
procédé  pour  préparer  les  os , qu’il  avoit  tenu  fecret 
pendant  long  temps  ; il  annonça  aux  anatomiftes  qu’ils 
pouvoient  parvenir  à blanchir  les  os  & à les  rendre  auffi 
beaux  que  l’ivoire  par  les  moyens  lùivans. 

Pour  faire  un  fquelette  on  commence  par  enlever  la 
peau  d’un  cadavre , enfuite  on  détache  les  vifccres  & on 
fcpare  tous  les  os.  Il  fout  avoir  foin  de  conferver  les  carti- 
lages des  vraies  côtes  avec  le  fternum  , & de  garder  à part 
les  cartilages  des  foufles  côtes  , parce  qu’il  eft  néceflàire 

* Bibùatkeca  AnatomUa , &c.  Genevx,  1 in- foi.  Toin.  II, 
jwg.  1 1 8 j & Icq. 
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d'avoir  ccs  cartilages  pour  monter  le  fquelette.  Simon 
Pauli  veut  que  l’on  feie  le  crâne  pour  en  ôter  le  cerveau  , 
feulement  dans  l’homme , parce  que  le  cerveau  humain 
eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  autres  animaux , dans 
lefquels  le  trou  occipital  fuffit  pour  vuider  le  crâne  ; mais 
aujourd’hui  on  n’ouvre  point  le  crâne  de  l’homme,  ainfi 
il  eft  inutile  de  rapporter  toutes  les  précautions  que  notre 
auteur  indique,  tant  pour  le  choix  de  la  feie  que  pour  la 
régularité  de  la  coupe.  Les  os  étant  encore  recouverts  de 
leurs  mufcles  &.  feulement  dépouillés  de  la  graiiïc  «St 
des  tégumèns , on  les  lave  <Sc  on  les  laifle  pendant  quel- 
ques heures  dans  l’eau,  enfuite  on  les  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  eau.  Les  os  des  enfans  ou  des  jeunes  ani- 
maux , dit  le  même  auteur , ne  font  pas  propres  à faire 
des  fquelettes,  parce  que  leurs  épiphyfes  s’entr 'ouvrent, 
& même  fe  féparent  entièrement  du  corps  de  l’os  par 
la  cuilfon  ; d’ailleurs  ces  os  y prennent  une  couleur  cen- 
drée , «St  ils  font  fi  tendres  & fi  porreux  qu’ils  ne  peuvent 
pas  être  polis  ni  devenir  blancs;  les  fujets  adultes  ne  font 
pas  même  tous  également  convenables , on  doit  rejeter 
ceux  qui  font  morts  après  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  Il  eft  à propos  de  mettre  dans  un 
vai fteau  à part  les  os  des  mains  «St  des  pieds , parce  qu’ils 
ont  beaucoup  plus  de  graiflfe  que  les  autres;  il  faut  auffi 
enfermer  chacune  de  ces  parties  dans  un  petit  fàc  , de 
peur  que  les  petits  os  ne  fe  perdent.  On  a foin  d’écu- 
mer  l’eau  de  temps  en  temps  pendant  l’ébullition , «St 
de  renouvellcr  celle  qui  s’évapore , avec  de  l’autre  eau 
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bouillante , parce  que  fi  on  en  jetoit  de  la  froide  les  os 
en  fèroient  taches,  de  même  que  s’ils  nctoient  pas  en- 
tièrement plonges  dans  l’eau.  On  doit  les  faire  bouillir 
jufqu’à  ce  que  les  chairs  quittent  , de  forte  que  l’on 
puiffè  dépouiller  entièrement  les  os  avec  la  main  , ou  en 
les  frottant  avec  un  linge,  alors  il  faut  les  retirer  de  l’eau 
& les  nettoyer.  Simon  Pauli  demande  que  l'on  prenne 
ici  de  nouvelles  précautions,  & fur-tout  que  l’on  travaille 
avec  promptitude,  de  peur  que  le  froid  ou  l’humidité  ne 
fade  imprefilon  fur  ces  os  avant  qu’ils  foient  fecs.  En  les 
retirant  de  l’eau  bouillante  on  les  racle  groiïîèrement  & 
le  plus  promptement  qu’il  eft  poffible,  on  les  frotte  avec 
un  linge  chaud,  & enfin  on  les  enveloppe  dans  de  pareils 
linges , pour  qu’ils  puiffent  fe  fécher  entièrement  avant 
que  de  fe  refroidir  : ces  précautions  font  encore  plus 
nécefiâircs  l’hiver  que  l’été. 

La  préparation  du  fternum  & des  cartilages  efl  différente 
de  celle  qui  vient  d’être  rapportée , on  commence  par 
laver  & par  nettoyer  le  fternum , enfuite  on  le  fait  macérer 
dans  l’eau  , & en  le  retirant  on  l’effiiie  doucement  avec 
des  linges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le 
biffer  fécher  pendant  quelques  jours;  fi  on  ne  le  trouve 
pas  encore  afiez  defleché  après  ce  temps , on  le  fufpend 
à un  fil  pour  l’expofer  à la  chalfur  douce  d’une  chemi- 
née, d’un  four  ou  d'un  fourneau;  quoique  les  cartilages 
qui  tiennent  au  fternum  fe  contournent  en  differens  fens , 
il  n’eft  cependant  pas  néceflàire  alors  de  les  redreffer. 

On  doit  faire  bouillir  les  gros  os  plus  d’une  fois , mais 

on 
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on  ne  les  tient  pasaurti  long  temps  fur  le  feu  la  fécondé 
fois  que  la  première  ; il  faut  prendre  garde  de  faire  bouillir 
la  tète  trop  long  temps,  parce  que  tous  les  os  qui  la 
compofènt  ne  font  pas  également  forts.  Les  côtes,  les 
vertèbres  & les  os  des  pieds  & des  mains  demandent 
beaucoup  d’attention,  fur- fout  l’os  fàcrum,  qui  efl  rt 
poreux  qu’il  nage  quelquefois  fur  l’eau.  Quant  aux  ani- 
maux , on  ne  doit  point  faire  bouillir  la  corne , les  ongles , 
ni  les  ergots  des  quadrupèdes  , le  bec  , ni  les  pattes  des 
oifeaux  , &c.  il  faut  les  defTécbcr  peu  à peu  à la  chaleur 
d’un  four,  ou  à celle  du  foieil , en  les  tenant  dans  la 
fituation  qu’on  veut  leur  donner. 

Après  la  cuifTon  des  os  & le  defféchement  des  carti- 
lages , il  faut  les  expofèr  à l’air  les  uns  & les  autres  dans  un 
li|u  qui  fbit  à l’afpeâ:  du  levant  ou  du  midi , on  les  y laifîe 
nuit  ôc  jour  quelque  temps  qu’il  farte,  de  forte  qu’ils 
reçoivent  alternativement  les  rayons  du  foieil , la  rofée , 
les  brouillards  & la  pluie,  &c.  les  mois  de  janvier,  de 
février,  de  mars , d’avril  &de  mai  font  les  plus  favorables 
pour  cet  effet  : il  faut  encore  d’autres  précautions  & un 
certain  appareil  poury  réurtir.  On  met  du  fable  à la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigt  fur  une  table , & on  pofe  fur  cette 
couche  de  fable  de  grands  morceaux  d’ardoife  fur  lefquels 
les  os  doivent  être  étalés  ; on  a dû  faire  tremper  auparavant 
les ardoifes  dans  l’eau  pendant  quelques  jours,  & même 
jufqu  a fept  jours  : au  fortir  de  l’eau  on  les  place  fous  les 
os  fans  les  eflliyer , on  couvre  de  fable  les  os  qui , comme 
ceux  du  carpe  & du  métacarpe,  du  tarfe  & du  métatarfe. 
Tome  111.  C 
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ont  naturellement  tant  de  moelle,  qu’il  eft  à préfumer 
qu’il  en  eft  encore  refté  après  l’ébullition  ; le  fable  eft 
defliné  à recevoir  cette  graide,  dont  il  s’imbibe  à mefure 
que  la  chaleur  du  foleil  la  fait  fondre.  Les  jours  où  il  ne 
tombe  point  de  pluie , il  faut  arrofcr  les  os  & les  ardoifes, 
&.  frotter  les  os  avec  de  fortes  vergettes  : l’heure  de  midi 
eft  la  plus  convenable  pour  cette  opération , parce  qu’alors 
la  rofée  qui  étoit  tombée  fur  les  os  pendant  la  nuit  a été 
difhpée  par  le  foleil  du  matin  & a fait  fon  effet. 

Simon  Pauli  veut  rendre  raifon  de  l’emploi  de  l’ardoife 
dans  fon  procédé;  il  fait  remarquer  qu’elle  exhale  une 
odeur  fulfureufe  lorfqu’on  l’arrofe dans  le  temps  quelle 
eft  échauffée  par  le  foleil,  & il  afTure  que  cette  odeur  le 
fait  fentir  au  loin,  & qu’elle  eft  auffi  forte  que  celle  d’une 
mèche  fbufrée  qui  brûleroit.  Il  prétend  que  i’ardoife  gu 
le  fehift  contient  non  feulement  un  fel  qui  eft  particulier 
à ce  genre  de  pierre,  mais  encore  beaucoup  de  foufre; 
c'eft  pourquoi,  ajoûte  cet  auteur,  lorfqu'un  toit  couvert 
d’ardoife  eft  échauffé  par  l’incendie  d’une  maifon  voifine, 
s’il  y tombe  de  l'eau  qui  fera  jetée  pour  éteindre  le  feu , 
l’ardoife  fe  fend  & éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  vifàge 
de  ceux  qui  jettent  l’eau.  C’eft  fans  doute  par  rapport  aux 
fèls  & au  foufre  que  l’on  a choifi  l’ardoife  pour  fervir 
de  fupport  aux  os  que  l’on  expofe  à l’air  pour  y être 
blanchis. 

On  a trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os  ; au 
lieu  de  les  Lire  bouillir,  on  les  fait  macérer  dans  une  eau 
préparée  ; on  commence  par  enlever  la  plus  grande  partie 
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des  chairs  fans  offènfer  le  période,  enfuite  on  tient  les  os 
pendant  quelques  jours  dans  l’eau  pour  diffoudrè  le  fàng 
qui  s’y  trouve , enfin  on  les  met  dans  une  eau  chargée  de 
Tel  de  fonde,  de  chaux  vive  & d’alun  : s’il  ne  faut  que  vingt 
pintes  d’eau  pour  baigner  les  os , il  fuffit  d’y  faire  diffoudrè 
quatre  livres  de  chaux  vive,  quatre  onces  de  foude,  & au- 
tant d’alun.  La dofe  de  ccsingrédicnsn’eflpas  indifférente, 
car  fi  elle  étoit  trop  forte  les  os  fe  décompoferoient,  &.  fi 
elle  étoit  trop  foible  lagraiffe  & la  moelle  ne  feraient  pas 
difloutes  en  entier  : il  faut  auffi  quelques  précautions  dans 
l’ufàge  de  ces  mêmes  ingrédiens , car  fi  les  fcls  ou  la  chaux 
n’étoient  pas  bien  diffous  , ils  tacheraient  les  os , c’efl 
pourquoi  on  prépare  la  diffolution  avant  que  de  la  répandre 
deffus,  ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  première  eau  après  un  mois  ou  fix  femaines , lorf- 
qu’elle  eft  trop  chargée  de  graifïè  ; alors  on  en  met  une 
nouvelle  préparée  de  la  même  façon  , & on  y laiffe  les  os 
pendant  fix  mois , un  an  A plus  ; enfin  lorfqu’ils  ont  un 
certain  degré  de  blancheur,  & , pour  ainfi  dire,  de  tranf- 
parence , c’efl  une  preuve  qu’ils  font  affez  macérés , alors 
on  les  nettoie  & on  les  fait  fécher. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  lorfqù’on  veut  confer- 
ver  les  ligamens  & les  cartilages  pour  faite  les  fquelettes 
que  les  Anatomiftes  appellent  naturels , c’efl -à -dire,  les 
fquelettes  dont  les  os  font  attachés  par  leurs  propres 
ligamens  : la  longue  macération  les  détruit  & fépare  les 
épiphyfes  ; auffi  fàut-il  employer  d’autres  moyens  pour  les 
fquelettes  des  jeunes  fujets , & biffer  le  périofle  fur  les 
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joints  des  épiphyfes  : il  fuffit  dans  l’un  & dans  l’autre  cas 
de  /aire  macérer  les  os  dans  de  l’eau  /impie  , & de  les  en 
retirer  de  temps  en  temps  pour  les  laver  élans  de  la  nou- 
velle eau  : on  les  expofe  au  folcil  avant  que  «le  les  remettre 
en  macération  , & quelquefois  on  fe  contente  de  les 
expollr  à la  rofee  du  mois  de  mai. 

Voilà  donc  le  procédé  de  Simon  Pauli  encore  en  u/âge 
aujourd’hui  pour  l’expofition  des  os  à la  rofée  & au  /oleil 
Jorfqu’on  veut  confèrvtr  les  ligamens  & les  épiphyfes, 
mais  on  ne  le  fuit  pas  au/Ti  exactement  qu’il  a été  preferit 
par  cet  auteur  ; d’ailleurs  on  a fuk/litué  la  macération  dans 
l’eau  fâléc  à l’ébullition  dans  l’eau  /impie  pour  blanchir  les 
os  des  adultes  : le  nouveau  procédé  i/t  plus  commode, 
mais  il  e/t  bien  plus  defàgréable , car  les  fels  dont  l’eau  eft 
chargée  n’empêchent  pas  que  les  chairs  ne  fè  corrompent 
au  point  d’exhaler  une  odeur  infupportable,  fur-tout  lorf- 
qu’on  les  remue,  cependant  l’ébullition  feule  ne  les  blan- 
chit pas  au/Ti-bicn  que  la  macération  dans  l’eau  préparée. 
On  a e/Tayé  de  réunir  les  deux  moyens  en  fai/ant  bouillir 
les  os  dans  l’eau  préparée  , mais  par  ce  procédé  on  les  a 
plufiôt  calcinés  qu’on  ne  les  a blanchis. 

Lorfju’après  toutes  ces  préparations  la  moelle,  lagrai/Te 
& les  autres  humeurs  font  épuifccs  autant  qu'il  eft  po/fible, 
on  pourroit  croire  que  ces  os  blanchis  ne  deviendraient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunâtres , ni  grai/Teux  ; cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparés  ne  re/tent  pas  tou, ours  par- 
faitement blancs,  nous  voyons  que  l’ivoire  même  jaunit 
Il  faut  donc  encore  une  autre  préjiaration  pour  maintenir  les 
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os  d{ins  leur  blancheur;  on  les  défend  de  i’impreffion  de 
l’air  par  le  moyen  d’un  vernis  que  l’on  applique  deffiis. 

Il  efl  aifé  de  monter  les  fquelettes  de  façon  que  l’on 
puiffie  donner  aux  extrémités  leurs  principaux  mouvemens. 
Simon  Pauli  recommande  de  faire  ramollir  les  cartilages 
des  côtes  & du  llernum  lorfqu’on  voudra  monter  le  fque- 
lette,  pour  fuivre  exactement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qu’il  n’efl  pas  poffiblê  en  employant  les  vrais  car- 
tilages , de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine . parce 
qu’on  ne  peut  pas  les  deflccher  fans  les  raccourcir;  d’ail- 
leurs pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n’êtrc  pas  fûr 
du  fuccès!  il  vaut  bien  mieux  les  remplacer  par  des  lames 
de  métal  que  l’on  recouvre  avec  de  la  cire  , pour  imiter 
la  forme  & la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir 
des  mefures  exaCtes  qui  affiircnt  la  vraie  capacité  de  la 
poitrine , <Sc  les  rapporter  fur  le  fquelette. 

Il  faudroit  auffi  avoir  des  mefures  pour  donner  à la 
colonne  vertébrale  d’un  fquelette  la  courbure  qu’a  cette 
colonne  dans  l’homme  vivant,  car  il  cft  très-difficile  de 
riconnoîtrc  fâ  vraie  pofition  lorfque  les  vertèbres  ont  été 
féparéts  & dépouillées  de  leurs  cartilages.  L'efpace  qui 
étoft  rempli  par  ces  cartilages  refle  vuide  dans  le  fquelette 
entre  chaque  vertèbre  ; fi  on  veut  les  maintenir  dans  leur 
fitu  ition  naturelle , on  remplit  ordinairement  le  vuide  avec 
de  la  peau  de  buffle  ou  de  chamois , & pour  courber  la 
colonne  vertébrale  à l’endroit  des  lombes,  onrendeute 
peau  plus  épaifTe  en  avant  qu’en  arrière,  félon  le  degré 
d’inclinaiibn  que  l’on  veut  donner  aux  vertèbres,  & on 
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les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d’une  verge 
de  fer  que  l'on  fait  pafTer  dans  le  canal  de  la  moelle  épi- 
nière. On  conçoit  aifément  qu’un  fquelette  dépouillé  de 
fes  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fa  hauteur  ; les 
Anatomiftes  évaluent  cette  diminution  à deux  pouces  & 
demi , ou  trois  pouces  au  plus  pour  un  fiijct  de  grandeur- 
ordinaire  , mais  cette  différence  de  hauteur  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande  lorfqu’on  a remplacé  les  cartilages 
des  vertèbres,  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  peut  diffingucr  le  fquelette  d’un  homme  de  celui 
d’une  femme  en  général  par  la  grofTeur  & par  i’épaifieur 
des  os , qui  font  plus  petits  & plus  minces  dans  les  fem-c 
mes  que  dans  les  hommes,  & en  particulier  pr  les  diffé- 
rences fuivantes  ; les  clavicules  font  moins  courbées , la 
poitrine  efl  plus  élevée , & le  baffin  efl  plus  ample  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes.  J’ai  fait  quelques  re- 
cherches pour  lavoir  jufqu  a quel  point  alloient  ces  dif- 
férences ; j’aurois  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d’homme  & un  fquelette  de  femme  de  même  hauteur,  &. 
à peu  près  de  même  âge , je  n’ai  pû  les  trouver  jufqu’à 
préfent  ; mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j’ai  vûs , 
j’ai  reconnu  clairement  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  dimen- 
fions  qui  foit  confiante  : en  effet  il  ne  doit  pas  y avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  des  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier  ; mais  comme  on  a fixé  les  proportions 
du  corps  humain  dans  les  principes  du  deffein  & de  l’art 
ftatuaire,  on  pourroit  en  anatomie  déterminer  les  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  le  fquelette  de  l’homme  & 
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celui  de  la  femme  pour  tous  les  âges,  car  il  eft  certain 
qu’il  y en  a de  fenfibles  ; on  en  tireroit  peut-être  quelques 
lumières  pour  l’économie  animale  , qui  ne  laide  pas 
d’avoir  des  variétés  dans  les  deux  fexes. 

N.°  I. 

Squelette  de  fœtus  de  deux  pouces  if  demi  de  hauteur. 

Il  n’y  a qu’une  membrane  fort  mince  à l’endroit  du  crâne  de 
ce  petit  fquelette,  les  deux  mâchoires  ont  commencé  à s’oflifier, 
l’inférieure  avance  plus  que  la  fupéricure;  on  vc#  quelque  appa- 
rence de  l'os  occipital , les  places  des  vertèbres  ne  font  recon- 
noiflàbles  que  par  l’opacité  du  cartilage  qui  eft  à l’endroit  de 
li  colonne  vertébrale  ; les  côtes , les  omoplates , les  os  des  bras  & 
des  avant  - bras  commencent  à paraître , mais  la  formation  des 
clavicules  eft  plus  avancée  que  celle  des  autres  os  : en  effet  on  a 
obfêrvé  dans  lacerai  dément  des  os , que  ceux  des  clavicules  étoient 
les  premiers  formés.  Les  extrémités  inférieures  de  ce  Iquelette 
font  fèparées  du  relie  du  corps  à l’endroit  du  baffin , il  y a au 
dedus  de  l’os  de  la  cuiftê  un  cartilage  dans  lequel  on  aperçoit  un 
commencement  d offirication , qui  probablement  doit  appartenir 
à l’os  des  iles;  l’os  du  fémur  n’a  qu’une  ligne  & demie  de  longueur; 
on  diftingue  au  (fi  les  os  des  jambes , mais  les  pieds  & les  mains 
font  entièrement  cartilagineulês  ; cependant  on  reconnoît  dans  les 
cartilages  des  mains  les  endroits  où  les  doigts  dévoient  le  former. 

N.°  1 1. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  trois  pouces  de  hauteur. 

Le  crâne  de  ce  Iquelette  eft  à demi-tranlparent , fon  offirication 
n’ell  lênfible  que  par  de  petits  filets  oflèux  qui  rampent  for  une 
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membrane  ; cette  membrane  fopplée  au  défaut  des  os  à l’endroit 
de  ia  fontanelle  qui  efl  fort  grande , & on  la  voit  auffi  dans  les 
intervalles  qui  font  entre  les  deux  pièces  de  l’os  frontal , entre  les 
bords  fupérieurs  des  os  pariétaux  , & enfin  dans  les  intersalles  qui 
font  entre  ces  mêmes  os  , l’os  occipital  & le  temporal  de  chaque 
côté.  Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  Iqxirés  à l’endroit 
de  la  fÿmphyfê , & forment  un  angle  fort  aigu  : cette  mâchoire 
avance  plus  que  la  fopérieure  , fon  ofhficaiion  parait  avoir  fait  plus 
de  progrès  que  celle  du  refie  du  crâne.  Lapophyfê  zygomatique 
efl  offifiée , mais  il  ny  a qu’un  cartilage  à l’endroit  du  flemum  , 
du  pubis , & e«  général  à tous  ceux  des  articulations  du  corps  ; les 
os  du  carpe , du  tarfe  & des  orteils  ne  paroiflènt  pas  encore , 
mais  on  voit  les  commencemens  de  ceux  des  doigts  : le  fémur 
a quatre  lignes  de  longueur. 

- N.°  III. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  filets  offeux  qui  compofènt  les  os  du  crâne  de  ce  fquelette, 
font  plus  gros  & laiflênt  moins  d’intervalle  entre  eux  que  dans  le 
fquelette  précédent  ; ia  fontanelle  efl  moins  grande , mais  mieux 
terminée  ; les  os  pariétaux  fê  touchent  par  leurs  bords  fûpéricurs, 
iis  touchent  auffi  à l’os  occipital , mais  les  angles  poflérieurs  fopé- 
rieurs  des  os  pariétaux  & l’angle  fupérieur  de  l’os  occipital  font 
foparés  par  un  petit  intervalle , & le  bord  de  la  partie  écailleufe 
de  l’os  temporal  efl  encore  fort  éloigné  de  l’os  frontal , du  pariétal 
8c  de  l'occipital.  On  peut  diftinguer  à ia  partie  inférieure  de  l’os 
temporal  le  cercle  ofièux  de  ia  membrane  du  tympan  ; on  voit 
les  petits  os  qui  doivent  fe  réunir  dans  ia  fuite  pour  former  la 
partie  moyenne  8c  la  partie  inférieure  de  l’os  occipital.  Les  os 
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des  orteils  commencent  à paraître  ; le  fémur  a fêpt  lignes  de 
longueur. 

N.°  I V. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  cinq  pouces  if  demi 
de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  de  ce  Iquelette  ne  font  tranlparens  que  (ür 
les  bords , on  voit  à la  partie  inférieure  de  l’os  temporal , la  mem- 
brane du  tympan , environnée  de  (on  cercle  oflèux , les  oflêlets 
de  l’oreille  parodient  au  travers  de  cette  membrane  : on  aperçoit 
les  vertiges  des  os  du  carpe  & du  tarie,  & on  reconnoît  dirtinc- 
tement  les  os  des  phalanges  des  doigts  des  mains  & des  pieds;  le 
fémur-  a dix  lignes  de  longueur. 

N.°  V. 

Os  occipital  d’un  fœtus. 

Cet  os  a appartenu  à un  fœtus  à peu  près  de  la  même  grandeur 
que  celui  dont  le  Iquelette  a été  décrit  fous  le  numéro  précédent  : 
on  y voit  la  forme  & la  dilpofition  des  fibres  olïêulës  qui  forment 
un  tilfu  très-fin. 

N.°  V I. 

Squelette  de  fœtus  d’environ  fept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  la  face  font  bien  formés  dans  ce  Iquelette,  on  rte 
peut  pas  juger  de  l’accroirtèment  des  os  de  la  tête  parce  qu’ils 
fe  font  dérangés  en  le  deflechant  ; les  alvéoles  des  dents  font 
marquées  ; fortification  de  l’os  ilchium  a fait  des  progrès  dans  là 
partie  inferieure  : on  a le  paré  de  l’articulation  du  genou  un 
cartilage  dans  lequel  l’os  de  la  rotule  doit  le  former  ; les  ongles 
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paroiflënt  aux  doigts  des  mains,  & ie  fémur  a quatorze  lignes  de 
longueur. 

N.°  V I I. 

Os  de  la  tête  d’un  fœtus. 

11  n’y  a que  les  principaux  os  de  la  tête , ils  viennent  d’un 
foetus  à peu  près  de  même  grandeur  que  celui  auquel  appartenoit 
le  Iquelette  précédent  ; ces  os  font  les  deux  parties  du  frontal , 
les  deux  pariétaux  5c  l’occipital  : on  y voit  la  direction  & l’entre- 
lacement des  fibres  ofièufes  , elles  reflêmblent  aux  mailles  d’un 
réfêau  bien  ferré. 

N.°  VIII. 

Squelette  de  fœtus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  oflêlets  de  l’oreille , le  marteau , l’enclume  & l'étrier 
lônt  formés  & offifiés  prefqu’en  entier  dans  ce  Iquelette,  & ils 
ont  déjà  environ  les  deux  tiers  de  leur  accroillêment  : on  voit 
quelques  points  oflèux  dans  le  cartilage  qui  efl  à l’endroit  du 
fternum , dans  la  partie  fupérieure  & inférieure  du  pubis , & dans 
le  carpe  & le  tarfe  ; le  fémur  a un  pouce  & demi  de  longueur. 

N.°  I X. 

Deux  fquelettes  de  fœtus  d’environ  dix  pouces 
de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  paroiflënt  plus  compactes  & plus  fblides , & 
font  féparés  par  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  dans  l’un 
que  dans  l’autre  de  ces  fquelettes  ; aufli  quoique  les  deux  têtes 
lôient  à peu  près  de  la  même  groflêur,  letendue  de  la  fontanelle 
n’efl  pas  égale  dans  l’un  & dans  l’autre  Iquelette  ; le  fémur  a un 
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pouce  & demi  de  longueur  dans  tous  les  deux , 8c  les  autres  os 
du  corps  font  allez  femblables  en  grandeur. 

N.°  X. 

Squelette  de  fœtus  d’environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcanéum  eft  bien  oftifié  dans  ce  fquelette , 8c  le  fémur 
a un  pouce  dix  lignes  de  longueur. 

N.°  XI. 

Squelette  de  fœtus  de  quatorze  pouces  de  hauteur. 

Los  occipital  eft  encore  fepré  en  deux  prties  ; les  angles  du 
côté  droit  8c  du  côté  gauche  font  auflî  fort  éloignés  des  os  tem- 
poraux : la  partie  fupérieure  des  os  pubis  eft  bien  ofllfiée , mais 
ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  à l'endroit  de  la  fymphyfe,  8c 
féparés  par  un  cartilage  qui  a beaucoup  d’étendue  : on  diftingue 
quelques  petites  prties  o (feu (es  à l’endroit  du  coccyx  ; le  fémur  a 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a confervé  dans  ce 
Iquelette  le  diaphragme. 

On  ne  put  pas  aftiirer  précifément  fi  ce  Iquelette  a apprtenu 
à un  fœtus  ou  à un  enfant  né  à terme,  prce  qu’il  y a de  grandes 
différences  dans  la  hauteur  du  corps  des  nouveaipc-nés  ; on  en 
voit  qui  n’ont  que  quatorze  puces  , d'autres  font  plus  hauts , il 
y en  a qui  ont  jufqu’à  vingt-un  puces;  mais  la  hauteur  de  qua- 
torze puces  eft  un  terme  extrême  qui  pr  confoquent  ne  doit 
pas  fe  trouver  dans  le  plus  grand  nombre  ; ainfi  il  eft  probable 
que  le  fquelette  dont  il  eft  queftion , eft  celui  d’un  foetus. 

N.°  X 1 1. 

La  partie  droite  de  T os  frontal,  if  F os  occipital  d'un 
fœtus  de  la  grandeur  du  fquelette  précédent. 
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N.°  XIII. 


Squelette  d’un  enfant  nouveau -né  de  dix -huit  pouces 
de  hauteur. 

On  pourroit  foupçonner  que  ce  Iqueiette  ferait  celui  d’un 
foetus,  pu i (qu’il  y a des  enfans  nouveaux -nés  qui  ont  jufqu’à 
vingt- un  pouces  de  hauteur,  mais  il  doit  y en  avoir  un  grand 
nombre  de  la  grandeur  du  Iqueiette  dont  il  s’agit , puilque  là 
hauteur  elt  un  terme  moyen  entre  quatorze  & vingt-un  pouces» 
ainfi  ou  peut  croiie  qu'il  vient  d’un  enfant  nouveau -né. 

Les  os  lont  plus  formés  dans  ce  Iqueiette  que  dans  le  précé- 
dent , feulement  à proportion  de  (à  grandeur;  le  lémur  a près  de 
trois  pouces  de  longueur. 

N.°  XIV. 

Deux  os  pariétaux  d un  enfant  à peu  près  de  la  même 
grandeur  que  le  fquelette  précédent. 

On  voit  parfaitement  dans  ces  os  l'efpèce  de  frange  qui  termine 
leurs  bords,  & qui  ell  compose  pr  les  fibres  olfeufes  ; le  priétal 
droit  ell  preé , & cette  ouverture  ell  fans  doute  un  défaut  de 
l’accroiflèment. 

N.°  X V. 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  dans  ce  Iqueiette  les  épiphyfes  dont  la  plulpart 
font  encore  en  prtie  cartilagineulès , & toutes  font  bief»  dillinéles 
du  corps  de  l’os  auquel  elles  apprtiennent. 

N.°  XVI. 

Le  fquelette  d’un  homme ► 
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N.°  XVI I. 

Le  fquelctte  d’une  femme. 

Ces  fquelettes  ont  été  dépouillés  des  cartilages,  ils  (ont  montés 
avec  des  fils  de  fer , & les  cartilages  des  côtes  & du  llernum  (ont 
imités  en  cire;  ceux  des  vertèbres  & du  badin  (ont  remplacés 
par  des  morceaux  de  buffle  : voici  les  mefures  que  j’ai  prilës  fur 
l’un  & fur  l'autre  de  ces  /queiettes , je  vais  les  comparer  enfèmble  ; 
quoique  ces  deux  (queiettes  ne  foient  pas  de  même  hauteur  on 
pourra  prendre  quelque  idée  des  différences  qui  Ce  trouvent  entre 
les  (queiettes  de  chaque  (êxe. 

Squelette  de  f homme.  Squelette  de  la  femme. 

Hauteur. 


4, P w» 

ÿ poocri  g tignw  4.  P«J» 

fi  pouces 

p ligne* 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules 

IP- 

6. 

Largeur  de  la  poitrine. 

10.  6. 

8. 

8. 

I.ongueUr  du  rternum. 

7.  <S. 

J* 

3- 

Diflance 

entre  l'extrémité  inférieure  du  llemum  & h colonne 

tébiale. 

4- 

+• 

Cette  diflance  efl  égale  pour  Fun  & pour  l'autre  fquelette  ; mai* 
dans  celui  de  l’homme  l’extrémité  du  flernum  elt  à la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre , & dans  le  fque'ette  de  b femme  l’extrémité  de  cet 
os  ne  II’  trouve  qu'à  la  hauteur  de  la  lèptième. 

D illance  de  la  fymphylê  du  pubis  à la  partie  fupérieure  de  l’os- 
£tcrum. 

4-  4- 

Le  plus  grand  diamètre  du  badin  mefuré  de  dehors  en  dehors, 
to.  10.  6. 
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Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme. 

Le  petit  diamèttre  du  baflîn  pris  intérieurement. 

pouce»  p lignes  ^ pouces  ^ ligne* 

Diftance  entre  les  épines  antérieures  fupérictires  des  os  des  îles  prile 
en  dedans. 

7.  2.  2.  8. 

Diftance  entre  les  épines  des  os  iichium. 

' J-  4-  J-  '«• 

Les  côtés  de  l’angle  que  forment  les  deux  os  pubis  par  leur 
rencontre,  font  pour  l'ordinaire  droits  dans  les  hommes,  & con- 
caves dans  les  femmes.  Sur  le  fqyelette  de  femme  dont  il  s’agit 
ici , le  côté  gauche  de  cet  angle  fait  un  arc  de  cercle  dont  la  flèche 
eft  de  trois  lignes  , celle  du  côté  droit  n’a  que  deux  lignes.  Ces 
mefures  font  prilès  for  toute  la  longueur  de  la  branche  du  pubis 
&:  de  celle  de  i’ilchium  qui  compofent  cfiaque  côté  de  l’angle 
dont  il  efl  queflion. 

Voilà  les  principales  différences  que  j’ai  remarquées  entre  ces 
deux  (quelettes  : je  ne  prétends  pas  que  les  mefures  que  je  viens 
de  rapporter , fuient  conffamment  les  mêmes  dans  les  autres  (que- 
lettes,  au  contraire  j’y  ai  toujours  trouve  des  variétés  toutes  les 
fois  que  j’ai  répété  celte  obforvation  ; mais  quoique  ces  différences 
foient  plus  ou  moins  grandes  dans  chaque  fojet , elles  font  cepen- 
dant caraétérifliques  dans  les  (quelettes  des  hommes  & dans  ceux 
des  femmes. 

N.°  XVIII. 

Une  tête  avec  les  vertèbres  du  col,  une  vertèbre  du  dos, 
les  clavicules , les  deux  premières  côtes  , if 
line  portion  du  fternum. 

La  plulpart  de  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres 
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Jïgamens:  la  colonne  vertébrale  & le  fternum  ont  été  foies  au 
deffbus  des  deux  premières  côtes , de  façon  qifo  cette  portion 
de  fquelette  a pour  bafe  ces  deux  côtes,  la  première  vertèbre  du 
dos  & une  partie  de  la  première  piècç  du  fternum  ; les  deux 
clavicules  étant  dans  leur  pofition  naturelle  agrandiftënt  cette 
bafo , & empêcheraient  la  pièce  entière  de  tomber  à droite  ou 
à gauche. 

N.°  X I X. 

Tête  d’im  fquelette  de  femme. 

Les  os  de  cette  tête  font  blancs  & allez  bien  conforvés  ; on 
en  peut  démonter  aifëment  là  plus  grande  partie;  il  fout  com- 
mencer par  l'os  occipital , qui  fo  lëpare  du  refte  de  la  tête  au 
moyen  d'une  coupe  qui  a été  faite  à la  jonétion  de  cet  os  avec  le 
Iphénoïde;  enfuite  on  tire  les  os  temporaux  avec  la  mâchoire 
inférieure,  & enfin  les  os  pariétaux.  On  raftèmble  & on  remonte 
tous  c es  os  avec  la  même  facilité , quoique  les  pointes  des  futures 
y foient  aufti  nombreufès  & aufli  longues  que  dans  les  autres 
têtes  : on  tient  en  place  toutes  les  parties  mobiles  de  celle-ci , & 
on  les  alfure  par  plulieurs  petits  crochets. 

N.°  X X. 

Tête  d'un  fquelette  où  il  y a des  os  vormiens. 

L’un  de  ces  os  fo  trouve  du  côté  gauche  à l’endroit  où  l’os 
temporal , le  pariétal  & l’occipital  (ë  rencontrent  ; il  y en  a quatre 
autres  du  côté  droit , le  premier  eft  à l’endroit  qui  vient  d’être 
déligné  pour  le  côté  gauche , les  trois  autres  font  pofés  de  fuite 
en  arrière;  le  dernier  eft  le  plus  grand,  il  a environ  dix  lignes  de 
longueur  fur  huit  de  largeur , y compris  les  pointes  des  futures. 
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N.°  XXI. 

Tête  d’un  fquelette  dont  l'os  frontal  efl  divife  par 
« une  future. 

II  y a au (Ti  dans  celte  tête  deux  os  vormiens , un  à chaque 
extrémité  de  la  future  fâgittale  ; celui  qui  efl  en  avant  cfl  obiong 
& irrégulier , il  a environ  un  pouce  de  longueur  ; la  figure  de 
l’autre  approche  de  h triangulaire , cliaque  côté  efl  long  d’environ 
un  pouce. 

N.°  XXII. 

L’os  fphéndide. 

N.°  XXIII. 

L’os  ethmoide. 

N.°  XXI  V. 

Les  os  maxillaires. 

N."  XXV. 

Les  os  de  la  pomette. 

N.°  XXVI. 

Les  os  propres  du  ne£. 

N.*  XXVII.  • 

Les  os  unguis  ou  lacrymaux. 

N.°  XXVIII. 

Les  os  du  palais. 

N.°  XXIX. 
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N.°  XXIX. 

L’os  vomer. 

N.°  XXX. 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures  du  ne%. 

N."  XXXI. 

L’os  hydide. 

N.°  XXXII. 

; Os  féfamoides. 
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COUPE  DES  OS. 

Les  Anatomiftes  ont  imaginé  de  couper  les  os  en 
différons  fens  pour  mettre  à découvert  leurs  parties  inté- 
rieures; c’eft  par  ce  moyen  que  l’on  voit  bien  di (fin élé- 
ment que  leur  fubflance  eft  en  partie  coinpnétc  ou  folide, 
en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe , & en  partie  réticulaire  : 
on  peut  aufli  reconnoître  l’étendue  de  leurs  cavités,  & 
pénétrer,  pour  ainfi  dire,  iufque  élans  les  finuofités  les 
plus  cachées.  Pour  découvrir  les  parties  qui  compofent 
l’organe  de  l’ouïe , on  eft  obligé  d’ouvrir  l’os  temporal 
dans  lequel  il  eft  renfermé;  comme  il  y a dans  cet  os 
des  cavités  contournée-s  en  différons  fens,  il  eft  nécefïàire 
d’y  faire  plufieurs  coupes  pour  les  fuivre  dans  toutes  leurs 
dircétions,  & pour  mettre  leurs  parois  à découvert  : il 
faut  être  bon  anatomifte,  & fort  adroit  de  la  main  , pour 
faire  pfter  une  coupe  dans  l’intérieur  d’un  os  précifcment 
à 'l’endroit  que  l’on  veut  expofèr  aux  yeux  ; il  eft  aufti 
très-diftkile  de  détruire  l’os  autour  d’une  de  fes  cavités  , 
de  façon  que  les  parois  de  cette  cavité  foient  réduites  à 
une  paite  épaifllur,  & que  cette  épaiffcur  foit  conftrvée 
par-tout  affez  également  pour  reprefenter  en  relief  la  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  : quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  à rendre  femblables  ces  deux  figures,  il  n’y  a cepen- 
dant point  d’autres  moyens  pour  donner  une  idée  jufte 
dis  contours  d’une  cavité  qui  ne  peut  être  vue  dans  fon 
intérieur;  car  fi  on  l’ouvre,  on  divife  les  parois,  & alors 
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on  ne  peut  plus  préfenter  en  entier  la  figure  qu’elles 
formoient  loriqu 'elles  ctoient  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées,  & fur-tout  ceîfe 
de  l’os  temporal , font  donc  abfolumcnt  néceflàires  pour 
l’anatomie  : ainfi  ces  pièces  méritent  bien  d’être  con- 
fêrvées  dans  les  cabinets,  iis  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roi  : pour  donner  une  idée  de  leur  valeur, 
il  fuffiroit  de  dire  que  la  plufpart  ont  été  faits  par  le  fameux 
M.  Dtiverney  Doéleur  en  Médecine,  de  l’Académie 
royale  des  Sciences , Profefleur  en  Anatomie  & en 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roi. 

N.°  X X X 1 I I. 

Coupes  d’une  tête. 

O11  a fait  plufieurs  ouvertures  par  ces  coupes  pour  découvrir 
l'intérieur  de  cette  tête , & pour  faire  voir  1 epiflèur  des  os  ; la 
plus  grande  ouverture  efl  à l’endroit  du  front , il  y en  a une  autre 
dans  l’os  pariétal  droit , & une  troifième  dans  l’occipital. 

N.°  XXXIV. 

La  partie  droite  dune  tête. 

Cette  pièce  a été  féparée  de  la  partie  gauche  pr  une  coupe 
verticale  qui  plie  au  centre  du  grand  trou  occipital  dans  la  future 
fâgittale  & dans  (à  continuation  qui  partageoit  l’os  frontal  en 
deux  pitiés  dans  cette  tête,  comme  on  put  le  reconnoître  pr 
quelques  pintes  des  futures  qui  font  refiées  : la  même  coup  efl 
continuée  le  long  de  la  face  en  defeendant  pr  le  milieu  du  nez 
& du  plais. 
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N.°  XXXV. 

Coupe  de  l'os  frontal. 

On  a fcié  fur  cct  os  lapophylè  îulâlc  pour  ouvrir  les  fmus 
frontaux. 

Coupe  des  os  des  temples » 
qui  mettent  à découvert  l'organe  de  toute. 

Laplnfpart  des  pièces  dont  je  vais  faire  mention,  on! 
etc  travaillées  parM.  Hunauld  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  l’Académie  royale  des  Sciences , & Profcfïcur 
en  Anatomie  & en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  ; cet  habile 
Anatomifle  avoit  raflcmblé  tout  ce  qui  pou  voit  faciliter 
ia demonrtration  de  l'organe  de  l’ouïe,  qu’il  fâvoit  expli- 
quer avec  autant  d’érudition  qu’il  avoit  d’induflrie  pour 
le  rendre  fenfible  aux  yeux. 

N.°  XXXVI. 

Os  temporal  gauche  et  un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans. 

On  a fait  palier  un  crin  dans  cet  os  pour  faire  voir  la  route  de 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  follette  du 
trou  auditif  interne,  qui  palîè  par  l’aqueduc  de  Fallope,  & qui 
fort  par  le  trou  (lylo-mafloïdien  : on  a détruit  dans  cette  même 
pièce  une  partie  des  parois  du  conduit  auditif  externe  pour 
découvrir  la  caillé  du  tympan. 

N.°  XXXVII. 

Portion,  de  t os  temporal  gauche  et un  fœtus  de  quatre 

mois. 

La  membrane  du  tympan  & les  olTelels  font  à découvert  dans 
celte  pièce. 
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N.°  XXXVIII. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

On  a coupé  cet  os  pour  découvrir  la  membrane  du  tympan 
8c  les  oflèlets  de  l’oreille. 

N.°  XXXIX. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  de  dix  ou  douie  ans. 

Une  partie  des  prois  du  canal  auditif  externe  de  cet  os  eft 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympn;  la  face  fupé- 
rieure  du  rocher  efl  creulee  de  façon  que  la  caiflè  du  tympan , la 
trompe  d’Eullachi , le  limaçon  & les  canaux  demi-circulaires  font 
ouverts. 

N.°  X L. 

Os  temporal  droit  d’un  fœtus  de  fept  mois. 

Cet  os  a été  coup  de  façon  que  la  membrane  du  tympn  & 
les  ofielets  de  l'oreille,  les  trois  canaux  demi  -circulaires  & le 
limaçon  y proiflènt  en  relief;  on  les  a percés  dans  quelques 
endroits  pour  faire  voir  leurs  cavités. 

N.°  X L I. 

Os  temporal  gauche  d’un  enfant  nouveau  -nf. 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  à fou  cercle  o fieux 
au  deflous  duquel  il  y a une  ouverture  qui  fait  voir  les  olfelets 
de  l’oreille  8c  la  cavité  du  limaçon. 

N.°  X L 1 1. 

Os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  fept  mois. 

On  voit  dans  cet  os  la  membrane  du  tympan  & la  lame  Ipirafe 
du  limaçon. 

E iij 
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N.°  X L I I I. 

La  partie  écailleufe  de  Fos  temporal  droit  d’un  fœtus 
de  fix  mois , avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan. 

N."  X L I V. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  F oreille 
droite  d’un  fœtus  de  fix  mois. 

N.°  X L V. 

r 

La  même  pièce  tirée  dé  un  enfant  nouveau -né. 

N.°  X L V I. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  F oreille 
gauche  dé  un  enfant  nouveau-né. 

N.°  X L V I I. 

La  partie  écailleufe  de  Fos  temporal  droit  d’un  fœtus  de 
huit  mois,  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan , le  marteau  éf  l’enclume. 

N.°  X L V I II. 

Portion  de  Fos  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  pièce  ia  rainure  du  bord  circulaire  du 
conduit  auditif  externe , le  marteau  & l’enclume  en  fituation , & 
fes  cellules  de  l’apophyfe  mafloïde. 
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N.°  X L I X. 

Portion  de  F os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  quatorze 
ou  quinze  ans. 

Cet  os  a été  coupé  pour  faire  voir  le  marteau  & l’enclume , * 
& les  cellules  de  l’apophyfê  mafloïde. 

N.°  L. 

Portion  de  F os  temporal  gauche. 

L’intérieur  de  la  caiflè  du  tympan , les  ouvertures  & les  cavités 
des  cellules  mafloïdes  font  à découvert  dans  cette  pièce. 

N.°  LI. 

Portion  de  F os  temporal  gauche  (T un  enfant  de  dix 
ou  douje  ans. 

Cet  os  n’a  été  travaillé  que  pour  faire  voir  l’étrier  dans  fà 
pofilion  naturelle. 

n.°  lii. 

Os  temporal  droit  iT un  enfant  de  fept  ou  huit  ans. 

On  a creufe  cet  os  de  façon  que  les  oflèlets  de  l’oreille  y font 
à découvert  de  part  & d'autre.  , 

N.°  LU  I. 

Le  marteau  de  F oreille  droite. 

N.°  L I V. 

Le  marteau  de  F oreille  gauche. 

N.°  LV. 

L’enclume  F/  F os  lenticulaire  de  F oreille  droite . 
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N.°  LVI. 

L’enclume  if  t os  lenticulaire  de  l’oreille  gauche. 

N.°  LVI  I. 

L’étrier  de  T oreille  droite. 

N.°  LVIII. 

L’étrier  de  l’oreille  gauche. 

N.°  LIX. 

Portion  de  tos  temporal  droit  d'un  fœtus. 

On  voit  d’un  côté  de  cette  pièce  le  marteau  & i’enclume , & 
de  l’autre  la  baie  de  l'étrier  avec  quelques  vertiges  du  limaçon. 

N.°  LX. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  cinq 

ou  ftx  mois. 

On  diftingue  dans  cet  os  tous  les  tours  de  fpirale  du  noyau  , du 
limaçon  & de  la  lame  fpirale , & on  voit  l’endume  & l’étrier 
en  iituation. 

N.°  L X I. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  nouveau-né. 

On  a découvert  dans  cette  pièce  les  oflëlets  ; les  canaux  demi- 
circulaires  font  ouverts,  &on  diftingue  dans  l’intérieur  du  limaçon 
ie  noyau  julqu’au  fommçt , la  lame  fpirale  & la  cloifon  commune. 

N.°  LXII. 
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N.°  L X I I. 

* <• 

Coupe  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  quatorze 
v .ou  quinze  ans. 

Cette  coupe  parte  par  la  bafe  du  limaçon , le  veflibuie  du 
labyrinthe  8c  la  cairtê  du  tympan. 

N.°  LXIIL  . ; . 

Le  labyrinthe  de  l’oreille  droite  en  relief,  if  ouvert 

à l’endroit  du  veflibuie.  r.  •• 

' * . • 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  foetus  de  fix  ou  fêpt  mois. 

N.°  L X I V..  • . ..  *; 

* . . « *„  » • . 

Le  labyrinthe  de  l’oreille  gauche  d’un  enfant  nouveau-né, L 

Toutes  les  cavités , tant  du  limaçon  que  des  canaux  demi- 
circulaires  , font  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  celte 
portion  de  l’os  temporal.  ' . • - 

N.°  : L X V.  • 

Les  canaux  demi -circulaires  de  l’oreille  droite  en  relief, 

. , if  ouverts  dans  toute  leur  longueur.  * 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  fœtus  de  lèpt  ou  huit  mois. 

.N.°'L  X V I.  : 

. -*  • • : ...  . 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l’oreille  gauche  en  relief, 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur , avec  la  partie  ' 
f du  veflibuie  où  font  leurs  orifices.  < 

Cette  portion  de  l’os  temporal  vient  d’un  jeune  fojet.  \ * 
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N.°  L X V II. 

Les  canaux  demi -circulaires  de  l’oreille  droite  en  relief, 
avec  la  partie  du  vejlibule  où  font  leurs  orifices. 

Cette  pièce  appartenoit  à un  jeune  fujet. 

N.°  L X V I I I. 

Coupes  de  l’os  temporal  gauche. 

* 

On  a ouvert  dans  cet  os  les  canaux  demi  - circulaires  & le 
limaçon  : il  a été  tiré  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

N.°  L X I X. 

Le  limaçon  de  l’oreille  & les  canaux  demi- circulaires 
du  côté  droit  en  relief. 

Le  vellibule  du  labyrinthe  efl  ouvert  dans  cette  pièce , qui 
vienÇ  d'un  enfant  nouveau -né. 

N.°  L X X. 

La  même  pièce  pour  le  côte  gauche. 

N.°  L X X I.  . 

Une  très -petite  jportion  de  l’os  temporal  gauche  d’un 
fœtus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  relie  de  cet  os,  l’intérieur  du 
limaçon , la  lame  fpiraie  de  lûn  noyau , & les  cavités  des  trois 
canaux  demi  - circulaires. 
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N.°  LXXII. 

Une  partie  de  la  bafe  du  crâne  d’un  fœtus  de  feptou 
huit  mois. 

Cette  pièce  a été  découpée  de  façon  que  i’on  voit  à droite 
& à gauche  le  trou  auditif  interne,  les  canaux  demi -circulaires 
en  relief,  & le  limaçon  ouvert  dans  tous  lès  contours  : la  lame 
Ipirale  fùbfille  autour  du  noyau  du  côté  droit , & le  vellibule 
du  labyrinthe  efl  ouvert  ; on  reconnoît  du  côté  gauche  les  ouver- 
tures de  la  fenêtre  ronde  & de  la  fenêtre  ovale. 

Cette  baie  de  crâne  a été  préparée  par  M.  Duverney,  Se 
elle  a été  gravée  dans  la  planche  il,  figure  / jj  - des  Mémoires 
de  l’Académie , année  i y py , page  p8,  bis , après  le  Dilcours 
de  M.  de  Mairan  fiur  la  propagation  du  fion  dans  les  différais  tons 
qui  le  modifient. 

N.°  L X X I I I. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

La  coupe  de  cet  os  palîè  par  le  labyrinthe  & par  la  bafè  du 
limaçon  dans  une  direction  oblique. 

N.°  L X X I V. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

La  lame  fpirale  du  limaçon  piroît  fur  cette  pièce  dans  deux 
endroits  différais. 

N.°  L X X V. 

Une  très -petite  portion  de  l’os  temporal  gauche. 

Cet  os  a été  coupé  de  façon  que  le  liinaçon  efl  ouvert  dans 
(ôn  premier  demi -tour  de  fpirale  Sç  à l’endroit  du  lommet; 
on  y dillingue  parfaitement  la  lame  fpirale. 

Fi; 
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• N.°  LXXVI. 

’ Oj  temporal  droit  d’un  enfant  nouveau- né.  •• 

On  a ouvert  le  limaçon  dans  cet  os , de  forte  que  Ion  peut 
compter  les  deux  tours  & demi  de  fpirale  que  les  deux  demi- 
canaux  & là  lame  font  autour  de  fon  noyau.  ' 

N.°  LXXVII. 

Os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  cinq  mois. 

On  découvre  .dans  cette  pièce  le  noyau  du  limaçon  & la 
lame  fpirale  qùi  tourne  autour. 

N."  LXXV1II. 

Une  très-petite  portion  de  l’os  temporal  gauche. 

Le  fond  du  trou  auditif  interne  & le  noyau  du  limaçon 
•vec  là  lame  fpirale  font  à découvert  dans  cette  petite  partie  de 
fos  temporal.  - • 

N.°  L X X I X. 

Portion  d’un  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne , & les 
cavités  des  canaux  demi -circulaires  & du  limaçon. 

. N.°  L X X X. 

Os  temporal  gauche. 

On  a fait  deux  coupes  for  cet  os  , l'une  pour  découvrir  le 
fond  du  trou  auditif  interne , & l'autre  pour  ouvrir  les  cdiules 
de  l’apophylè  mafloïde. 
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• m + • • ... 

N.°  L X X X I. 

Coupe  de  Vos  Jphéno'ide.  • 

On  a fait  cette  coupe  à l’endroit  où  cet  os  eft  joint  à l’occipital. 

N.°  L X X X 1 1. 

* « ■ 

Coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eft  verticale  & parallèle  à la  face;  elle  pafîê 
derrière  le  crifta  - galli , 6c  à la  pointe  des  apophylês  malaircs, 
de  forte  qu’on  peut  voir  lâns  obftacle  la  direcfion  6c  les  con- 
tours des  cornets  du  nez  : la  membrane  pituitaire  eft  conlêrvée 
6c  deftcchce  avec  le  cartilage  du  nez , car  cette  pièce  eft  la  por- 
tion antérieure  de  la  coupe.  . 

N.°  L X X X I 1 1. 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

La  portion  poftérieure  de  la  coupe  précédente.  La  pièce  dont 
il  s’agit  ici  a été  prifè  dans  un  autre  fujet.  * 

N.°  L X X X I y. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure . 

Ces  coupes  ont  été  faites'  dans  le  même  fêns  que  les  précë-' 
dentes  fur  une  portion  du  milieu  de  la  mâchoire  , la  coupe 
antérieure  plié  dans  le  même  endroit  que  les  deux  précédentes , 
6c  la  coupe  poftérieure  eft  à environ  trois  quarts  de  pouce  plus 
en  dedans’;  M.  Morgagni  eft  l’inventeur  de  ces  coupes  de  la 
mâchoire  fupérieure  , c’eft  pourquoi  on  les  appelle  coupes  de 
Morgagni. 

F üj 
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N.°  L X X X V. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

» 

Une  portion  de  cette  mâchoire  & de  quelques  autres  os  qui 
l'environnent , dont  les  coupes  principales  partent  à droite  & à 
gauche  dans  les  finus  maxillaires,  fphénoïdaux  & ethmoïdaux. 

N.°  L X X X V I. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

La  partie  gauche  de  cette  mâchoire  , avec  des  portions  de 
quelques  os  attenans,  dans  lefquels  on  a ouvert  le  finus  maxil- 
laire, le  (phénoïdal  &.  le  frontal. 

N.°  L X X X V I I. 

Coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  coupe  a été  faite  fur  la  mâchoire  d’un  fujet  fi  vieux 
qu’il  n’y  relie  plus  aucune  dent  ; on  ne  voit  pas  même  les  vef- 
tiges  des  alvéoles , excepté*  quelques  petites  cavités  fur  la  portion 
antérieure  à l’endroit  du  menton  : la  laie  de  la  mâchoire  a été 
fciée  pour  faire  voir  l’organilâtion  intérieure  de  cet  os. 

N.°  L X X X V I I I. 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  face  extérieure  de  cette  mâchoire  a été  feparée  du  refie 
par  une  coupe  verticale  qui  a prte  par  le  milieu  de  l’os  dans 
toute  la  longueur  de  la  mâchoire  en  fiiivant  là  courbure  : cette 
mâchoire  a été  tirée  d'un  vieux  fujet , car  on  n’y  voit  pas  feu- 
lement les  vefliges  des  alvéoles  , excepté  quelques  petits  rertes 
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de  celles  du  devant.  Cette  pièce  a été  féparée  en  deux  parties 
au  côté  gauche  du  menton. 

N.°  L X X X I X. 

Coupe  d'une  vertèbre. 

Cette  vertèbre  eft  féparée  en  deux  portions  égales  par  une 
coupe  verticale  qui  pa(Te  par  le  milieu  du  corps  de  la  vertèbre 
& de  t’apophylë  épineufè. 

N.°  X C. 

Autres  coupes  de  vertèbres. 

Trois  portions  de  vertèbres  fcparées  par  des  coupes  horizon- 
tales : l’une  de  ces  pièces  préfênte  d'un  côté  la  face  fupérieure 
d’une  vertèbre , on  voit  la  face  inférieure  fur  l’autre  pièce , & la 
troifïème  elt  une  lame  prifè  au  milieu  d’une  autre  vertèbre. 

N.°  X C I. 

Coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Trois  portions  de  vertèbres  d’un  enfant  de  huit  k neuf  ans, 
unies  enfèmble  par  leurs  cartilages  ; cette  pièce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertèbres  pris  du  côté  droit  par  une 
coupe  verticale  qui  fuit  une  ligne  pralièle  à l’apophyfè  épineufè, 
qui  paffè  entre  cette  apophyfè  &.  l’apophyfè  oblique  inférieure , &; 
qui  partage  le  corps  de  chaque  vertèbre  dans  la  même  direétion. 

: n.°  x c 1 1. 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 
vertébrale. 

Quatre  corps  de  vertèbres  unis  par  leurs  propres  cartilages, 
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toutes  les  apophylês  ont  étéfoiées,  de  forte  qu’il  ne  relie  qu’une 
gouttière  à l’endroit  du  canal  de  l’épine. 

N.°  X C I 1 I. 

Coupe  de  l’os  facrum. 

Une  moitié  de  l’os  lâcrum  du  côté  gauche,  (cparée  du  relie 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  La  pointe  de  l’os  jufqu'au 
milieu  de  Ci  bafo,  de  forte  quelle  pallè  par  le  milieu  du  grand 
canal  triangulaire  dans  toute  la  longueur. 

N.°  X C I V. 

Autre  coupe  de  l’os  facrum. 

La  face  antérieure  de  l’os  lâcrum  for  une  lame  allez  mince  de 
cet  os,  qui  n’a  pas  été  continuée  julqu’à  la  baie;  elle  finit  au 
delfos  du  premier  rang  des  grands  trous  : on  voit  for  la  face 
pollérieure  de  cette  pièce  les  quatre  intervalles  qui  foparent  les 
faulîês  vertèbres  dont  l’os  fâcrüm  elt  compolé. 

N.°  X C V. 

Coupe  de  l’une  des  côtes. 

C’efl  une  des  vraies  côtes  du  côté  gauche  , foparée  en  deux 
pièces  d’un  bout  à l’autre  pir  une  coupe  horizontale  qui  patlè 
par  le  milieu  des  deux  faces  de  cet  os  dans  toute  là  longueur, 

N.°  X C V I. 

Coupes  de  l’os  des  îles. 

L’os  des  îles  du  côté  gauche  partagé  en  deux  pièces  foivant 
fon  épaillèur , pir  une  coupe  verticale  qui  palîë  au  milieu  des 

épines 
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épines  antérieures  & poflérieures , qui  traverle  le  milieu  de  la 
cavité  cotyloïde , & qui  finit  à la  tubérofité  de  l’ifchium. 

N.°  X C V I I. 

Autre  coupe  'de  l’os  des  îles. 

Une  .portion  de  la  face  externe  de  l’os  des  iles  du  côté  gauche. 

N.°  X C V I I I. 

Coupes  du  bajjîn. 

Cette  pièce  efl  compolee  de  l’os  pubis  gauche , d’une  prtie  de 
l’os  lâcrum  , de  l’os  des  iles , & de  I iichium  du  même  côté , coupés 
en  différé  ns  (eus,  de  iorte  que  la  cavité  cotyloïde  elt  couler  véc 
en  entier. 

N."  X C I X. 

Coupe  de  [omoplate. 

Une  portion  de  l’omoplate  gauche  , (c parée  du  refie  de  l’os  par 
une  coupe  qui  commence  à la  pointe  «Je  l’apophylè  coracoïde, 
qui  paffe  au  milieu  de  la  cavité  giénoïde , & qui  efl  continuée 
un  peu  au  defliis  de  la  côte  inférieure. 

N.°  C. 

Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  efl  feparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  Ion-  . 
gitudinale  qui  parte  pir  les  deux  Ixrrds  de  l’extrémité  humérale  , 
& qui  fuit  la  même  direction  jufqu  a l’autre  extrémité. 

N.°  C l. 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a été  tirée  d'un  enfant  de  quatorze  ow 
Tome  111.  G 

« 


Digitized  by  Google 


50  Hi stoi re  Naturel  le. 

quinze  ans , & leparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  pareille  à la 
précédente. 

N.°  C I ï. 

Coupe  Je  l’os  du  bras  gauche. 

Il  a été  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  parte  par  le  milieu  du  demi -gloire  & de  la  grolîê  tubérofité, 
qui  font  à Ion  extrémité  lupérieure;  cette  coupe  fuit  la  même 
direction  dans  toute  la  longueur  de  l'os , & le  divife  pir  conlc- 
qucnt  fur  la  plus  graiule  largeur  à l’autre  extrémité. 

n.°  cm. 

Coupe  de  l’os  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d’un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ; on  a enlevé 
la  moitié  poftérieure  de  la  partie  lupérieure  par  une  coupe  qui 
fuit  la  même  direction  que  celle  de  l’os  rapporté  lotis  le  numéro 
précédent. 

N.°  C I V. 

% f 

Coupe  de  l’os  du  coude. 

Cet  os  a été  tiré  du  bras  gauche,  il  elt  divife  en  deux  pièces  par 
une  coupe  qui  parte  par  le  milieu  de  là  lace  plate  8c  jsar  l’angle 
qui  elt  oppole  à cette  face , lîir  toute  la  longueur  de  l'os, 

N.°  C V. 

Coupe  de  l’os  du  rayon  du  bras  droit. 

On  l’a  divifê  en  deux  pièces  pir  une  coupe  longitudinale  qui 
fuit  le  milieu  de  la  face  arrondie  Si  de  l’angle  aigu  qui  eft  oppole 
à cette  face;  cette’ coupe  a la  même  direction  dans  toute  La  lon- 
gueur de  l’os. 
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N.°  C V I. 

Autre  coupe  de  l’os  du  rayon  du  bras  droit. 

Ii  eft  partage  en  deux  pièces  par  une  coupe  differente  de  la 
précédente,  quoique  longitudinale,  elle  pâlie  pu-  le  milieu  des 
deux  faces  concaves,  ahifi  Ion  plan  eft  perpendiculaire  à celui 
de  la  coupe  rapportée  au  n.u  c v. 

N.°  C.  V I I. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuïffe  gauche. 

Cet  os  a été  divile  en  deux  pièces  par  une  coup  qui  paflê  au 
milieu  de  la  tête  de  cet  os  & du  grand  trochanter , & qui  fuit  la 
même  direétion  fur  toute  la  longueur  de  l’os  ; le  petit  trochanter 
a été  enlevé. 

• n.°  c v 1 1 1. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  droite. 

L’extrémité  fupérieure  de  cet  os,  qui  comprend  la  tête,  le  col 
& les  deux  trochanters , eff  leparée  en  deux  pièces  par  une  coupe 
leinblable  à celle  qui  eft  rapportée  au  numéro  précédent. 

N.°  C I X. 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a Icié  une  portion  de  la  partie  lüpérieure  interne  de 
ce  tibia. 

N."  C X. 

Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a divile  cet  os  en  deux  pièces  pr  une  coupe  longitudinale 
qui  fuit  le  milieu  de  la  face  poftérieure  & Ion  angle  antérieur , 
appelé  la  crcte  du  tibia. 

G i; 
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N.°  C X I. 


Coupes  du  péroné. 

Cet  os  efl  de  b jambe  droite , on  l’a  partagé  en  deux  pièces 
par  une  coupe  longitudinale  qui  (lût  le  milieu  de  la  face  externe  le 
long  des  parties  fupérieures  Sc  moyennes  ; à la  partie  inférieure  la 
coupe  regagne  l’angle  antérieur , parce  quelle  efl  en  ligne  droite; 
elle  pn  tage  l’os  en  deux  parties  égales,  dont  l’une  efl  l'antérieure 
& l'autre  la  poflérieure. 

N.°  C X I I. 

Coupe  du  calcanéum. 

Cet  os  vient  du  pied  droit , on  l’a  divile  en  deux  parties  par 
une  coupe  verticale  & longitudinale. 

N.°  C X I II. 

Coupe  dé  un  os  du  métatarfe. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  gauche , prife  du  côte 
droit  par  une  coupe  longitudinale  & verticale. 
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OS  DIFFORMES 

Tout.  les  pièces  dont  il  a été  fait  mention  dans  les 
descriptions  précédentes , font  confinées  au  Cabinet 
du  Roi , pour  faire  voir  la  grandeur , la  figure  & la 
ftruélure  intérieure  des  os  dans  les  diliérens  âges  & dans 
l’état  naturel  ; mais  ceux  dont  il  s’agira  dans  les  deferip- 
tions fuivantes  , font  dans  un  état  bien  différent  de  l’état 
naturel,  ils  ont  tous  quelques  difformités  par  rapport  à 
la  grandeur , à la  figure , ou  à la  flruélure  intérieure  que 
les  os  ont  ordinairement  dans  l’efpècc  humaine;  c’efl 
pour  exprimer  en  un  fcul  mot  tous  ces  défauts , que 
j’appelle  ces  os,  os  difformes. 

Leurs  difformités  font  naturelles  ou  accidentelles; 
j’entends  par  difformités  naturelles,  celles  avec  lefquefles 
on  eft  né,  c’eft-à-dire,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fœtus  avant  la  naiffànce,  comme  il  arrive  dans  les  monflres 
& dans  les  autres  individus  qui  font  mal  conformés, 
fans  cependant  être  monftrucux.  On  peut  appeler  vices, 
de  conformation  toutes  les  difformités,  foit  naturelles, 
foit  accidentelles  , que  l'on  ne  peut  pas  rapporter  à la 
monftruofité  ou  aux  maladies  connues  des  os  : ces  mala- 
dies peuvent  rendre  les  os  difformes  à tout  âge , les  prin- 
cipales font  le  rachitis  , l’ankylofe  , l’exoffofe  & la  carie  ; 
elles  peuvent  être  l’effet  de  quelques  maladies  du  corps 
en  général,  comme  des  virus  vénériens,  ferophuieux. 
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fcorbutiqucs  & cancéreux,  ou  de  quelques  accidens, 
comme  des  contufions  &.  des  fradtures. 

Voilà  les  principales  caufes  des  difformités  des  os, 
tant  naturelles  qu’accidentelles  ; il  me  fuffit  de  les  avoir 
indiquées , car  je  ni’écarterois  de  mon  objet  fi  j’entre  - 
prenois  d’approfondir  cette  matière  , qui  fait  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  Médecine  & de  la 
Chirurgie  ; j’ajouterai  feulement  l’explication  de  quelques 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Médecins  & des 
Chirurgiens,  & qu’il  eft  cependant  néceftàirc  d’entendre 
avant  que  de  lire  lesdeferiptions  fuivantes. 

Le  rachitis  eft  une  maladie  dont  l’effet  le  plus 
apparent  eft  dans  les  os  ; elle  leur  caufe  fouvent  de  fi 
grandes  difformités , que  le  corps  humain  en  eft  autant 
défiguré  qu’il  peut  l'être  fans  monftruofité:  le  gonflement, 
I afîàiffement  & la  courbure  des  os  mettent  les  rachi- 
tiques, c’eft-à-dire  , les  malheureufes  viéïimes  de  cette 
maladie,  dans  l’état  où  nous  les  voyons,  & dont  nous 
fouîmes  toujours  étonnés , car  on  ne  s’accoutume  pas  à 
voir  fans  furprife  des  hommes  d’une  figure  fi  bizarrp 
qu’elle  paroit  ridicule;  leurs  jambes  font  courbées  au 
point  que  l’on  croiroit  qu’elles  devroient  fe  cafter  fous 
le  poids  du  corps , on  conçoit  à peine  comment  ils 
peuvent  faire  un  pas  ; lescuifles  ont  aufli  une  courbure. 
Si  l’épine  du  dos  eft  courbée  & recourbée  en  differeris 
fens , ces  finuofités  dérangent  la  pofition  des  hanches  Si 
des  épaules , déforment  la  poitrine , Si  raccourciftfent  le 
cou  : tant  de  courbures  fur  la  longueur  du  corps  en 
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diminuent  confidérablement  la  hauteur;  cependant  il  eft 
furmonté  par  une  grofletête,  qui  porte  un  vifàge  alongé 
6c  des  traits  forcés  : les  bras  n’ont  pas  moins  de  diflbr- 
mités  que  le  relie  du  corps , on  pourroit  même  recon- 
noître  un  rachitique  en  vDyant  feulement  fi  main  6c  fon 
poignet;  ces  deux  parties  font , comme  les  pieds  & la 
face,  d’autant  plus  lujettes  aux  effets  du  rachitis,  qu’elles 
font  compofées  d’un  grand  nombre  d’os  qui  peuvent 
tous  fe  déranger. 

Je  n’entrerai  dans  le  détail  des  fymptomes  6c  des 
caufes  de  cette  maladie,  qu  autant  qu’ils  auront  de  rap- 
port à la  courbure  des  os  dont  il  elt  ici  queftion.  Les 
premiers  fymptomes  du  rachitis  paroiffent  dans  lesenfins 
depuis  l’âge  de  neuf  mois  jitfqu’à  deux  ans,  c’ell  là  le 
temps  le  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie , que  l’on  appelle  aulfi  vulgairement  la  nouûre 
des  enfans  : d’ahprd  la  tête  & le  vilàge  font  gonflés,  fa 
peau  eft  lâche,  le  ventre  gros , 6c  le  corps  décharné,  les 
extiémités  des  os  grofliflent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes , & lorfque  ces  enfans  commencent  à marcher, 
on  s’aperçoit  que  leur  démarche  n’eft  pas  libre  , ils  cflpm- 
cèlcnt;  aufll  ne  marchent-ils  que  malgré  eux,  ils  aiment 
mieux  être  aftls , & ils  tombent  peu  à peu  dans  l’inadion  ; 
cependant  ils  ont  le  teint  vermeil , ils  mangent  beaucoup 
6cavec  appétit,  & on  a remarqué  que  ces  jeunes  malades 
ont  les  organes  des  fens  bien  difpolés,  & que  leurefprit 
eft  plus  vif  6c  plus  pénétrant  qu’il  ne  l’eft  ordinairement 
dans  les  enfins  du  même  âge  qui  jouiffent  d'une  bonne 
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lànté  : (fans  la  fuite  les  os  fc  courbent , & plus  ils  croif- 
fent , plus  ils  fe  déforment. 

*11  n’y  a que  deux  cents  ans  que  cette  maladie  ell 
comme;  elle  a commence  en  Angleterre,  & de- là  elle 
a palfé  en  France,  en  Hollande  , en  Allemagne , & dans 
tous  les  pays  de  l’Europe  feptentrionale.  De  célèbres 
Médecins  ont  cru  que  le  rachitis  pouvoit  être  caulé  par 
un  air  froid  & nébuleux  , charge  de  vapeurs  & d’txhalai- 
fons  ; ainli  les  peuples  des  pays  feptentrionaux  , ceux  qui  , 
habitent  les  lieux  marécageux  de  les  bords  tles  grandes 
rivières , ceux  qui  vivent  dans  les  villes  où  l’on  brûle 
beaucoup  de  charbon  de  terre , doivent  être  fujets  à cette 
maladie  : ce  feroit  donc  par  cette  raifon  qu’il  y auroit 
tant  de  rachitiques  à Londres,  mais  on  en  voit  anfïî 
beaucoup  à Paris  , cependant  on  n’y  brûle  point  de 
charbon  de  terre  : ne  pourroit  -on  pas  croire  que  cette 
maladie  n’eft  fi  fréquente  dans  ces  gçmdc's  villes,  que 
parce  qu’elles  font  trop  peuplées  la  pltifpart  de  leurs 
habitans  font  logés  à l'étroit, *&  on  y rcfpire  toûjours 
lin  air  chargé  de  toutes  fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  ôl  des  digertions  n’eft 
pas  moins  capable  que  l’air  mal-fàin  de  produire  le  rachitis, 
car  le  chyle  n’étant  pas  fufîifammcnt  élaboré,  le  fang  & 
les  fucs  nourriciers  en  font  viciés,  par  conféquent  les 
parties  charnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  confif- 
tance,  & les  os  n’acquièrent  pas  alfez  defolidité  dans  le 
temps  de  leur  accroifTemcnt  ; les  plus  poreux  , comme 
les  vertèbres , s’amoililfent  & s’affoilfent , la  moelle  de 

l’épine 
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l’épine  & les  nerfs  qui  en  forcent  font  comprimés  par 
ce  dérangement , de-là  vient  i’amaigriflement  du  corps 
tandis  que  la  tête  grolïit  & que  le  vifage  a l’apparence 
de  la  meilleure  fanté  , parce  que  les  nerfs  qui  prennent 
immédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau  , ne  font  pas 
comprimés  par  les  os  du  crâne  , qui  ne  font  pas  auiïï 
poreux  que  les  vertèbres;  ces  nerfs  font  d’autant  plus 
aétifs  que  ceux  de  la  moelle  épinière  font  plus  affoiblis  , 
par  conféqucnt  les  organes  des  fcns  en  font  d’autant 
mieux  difpofcs  : fi  la  pénétration  de  i'efprit  dépend  de 
la  perfcétion  des  fens , on  concevra  aifément  pourquoi 
les  enfkns  rachitiques  font  plus  intelligens  que  les  autres, 
comme  l'affiircnt  plufieurs  Médecins.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  rachilis  n’étoit  fouvent  dans  les  enfàns 
que  l'effet  du  mal  vénérien  qu’avoient  eu  les  pères , les 
mères,  ou  les  nourrices:  les  époques  de  ces  deux  mala- 
dies fembient  fàvorifer  cette  opinion , car  le  mal  vénérien 
n’a  pas  devancé  d’un  (iècle  entier  le  rachitis  ; d’ailleurs 
cette  maladie  règne  dans  les  pays  feptentrionaux  où  le 
Afal  vénérien  eft  beaucoup  plus  violent  & plus  durable 
que  dans ‘les  pays  méridionaux;  on  croit  fur-tout  recon- 
noître  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorfqu’ils  font  cariés. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os , les  uns  prétendent  qu’ils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d’accroiffement  d’un  côté  que  de  l’autre, 
les  autres  croient  que  c’eft  parce  qu’ils  font  attirés  par 
les  mufcles;  les  premiers  ne  s’accordent  pas  même  entre 
Tome  11 I.  H 


58  Histoire  Naturelle. 
eux,  il  eft  queftion  <fe  fàvoit  quel  eft  le  côté  d'un  os 
courbe  qui  a pris  le  plus  d’accroifTement.  M.  dti  Hamel , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  qui  a fait  plu  Heurs 
recherches  fur  la  formation  & fur  l’accroifTcment  des 
os , rapporte  que  fis  expériences  lui  font  croire  que  le 
plus  grand  accroiflcment  fe  fait  du  côté  convexe  de 
l’os  * ; il  dit  de  plus  que  fes  obfervations  fàvorifent  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  fe  courbent , 
parce  qu’ils  croifTcnt  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit,  de  la  même  Académie,  qui  a donné 
au  public  un  traité  fur  les  maladies  des  os , penfe  que 
l’aétion  des  mufcles  eft  une  des  principales  caufes  de 
la  courbure  des  os  il  en  reconnoît  trois  autres  qui 
concourent  au  meme  effet  ; ce  font  la  mollefle  des  os 
des  rachitiques  qui  les  difpofe  à plier,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  je  côté  qui  doit  céder , & enfin 
le  poids  du  corps  où  de  quelques  unes  de  ces  parties, 
qui  furcharge  ces  os  fi  peu  folides  : l’effet  répond  à ces 
caufes  , car  M.  Petit  fait  obferver  que  les  os  des  rachi- 
tiques fe  courbent  toujours  dans  le  fens  qu’elles  indiquent 
& il  entre  à ce  fu jet  dans  un  détail  fuivi.  On  pourrait 
ajouter  une  cinquième  caufe  qui  concilierait  les  deux 
opinions,  ce  feroit  l’inégalité  de l’accroilTement , car  un 
os  croîtra  & s’étendra  le  plus  du  côté  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture  , par  conféquent  il  fe  courbera  du  côté 

* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  174}  , 
page  j 08.  * 
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où  il  y aura  le  moins  de  fucs  jnourriciers  & le  moins 
d’accroiffement;  & dans  lin  os  déjà  courbé,  les  parties 
qui  compofent  le  côté  concave  étant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  côté  convexe,  qui  étant  écartées 
& dilatées  feront  plus  aifément  pénétrées  par  les  memes 
fucs. 

Lorfquc  les  nourrices  portent  pendant  long  temps  fur 
leurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  les  jambes  ne  font, 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées , il  peut  arriver  que 
les  os  fe  courbent , & fi  le  corps  de  ces  enfans  penche  & 
s’incline  d’un  côté,  s’iis  relient  pendant  quelque  temps 
dans  cct  état , la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger , & 
prendre  une  tendance  à la  courbure,  qui  s’effcéfue  avec 
l’âge  ; il  y a quantité  de  boffus  qui  ne  le  font  que  par  cet 
accident  : les  coups  & les  chûtes  produifent  .fouvent  le 
même  effet , le  relâchement  des  cartilages  des  vertèbres  , 
& toutes  les  maladies  qui  attaquent  ces  parties , peuvent 
aufft  former  des  boffes.  On  a prétendu  que  la  trop  forte 
contraélion  des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  capable  de 
faire  courber  la  colonne  vertébrale  ; les  bofTus  feraient  à 
cet  égard  dans  le  même  cas  que  les  rachitiques  : on  verra 
dans  les  deferiptions  fuivantes  à quels  grands  dérange  - 
mens  les  vertèbres  font  fujqttes , car  leurs  difformités  font 
bien  plus  fcnfibles  dans  Içs  fquelettes,  qu’elles  n’ont  pû 
l’être  dans  les  hommes  vivaps. 

L’Exostose  efl  unetpnieiir  dans  les  ps,  une  éminence 
contre  nature , ou  une  excroiffance  qui  efl  auffi  dure , <St 
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quelquefois  même  plus  dure  que  l’os  auquel  elle  appar- 
tient , d’autres  fois  les  cxoflofes  rendent  les  os  fpongieux, 
& fouvent  la  confiftance  de  ces  tumeurs  n’eft  pas  la  même 
dans  toute  leur  étendue  ; il  y en  a de  differentes  groffeurs 
& de  différentes  figures,  les  unes  font  taillantes  & poin- 
tues, d’autres  font  beaucoup  plus  greffes  au  fommet  qu’à 
la  bafe;  elles  peuvent  auffi  s’étendre  fur  les  os  en  entier, 
fur-tout  lorfqu’rls  font  petits,  comme  ceux  des  pieds 
& des  mains.  Les  exoffofes  peuvent  être  produites  par 
toutes  les  caufes  qui  font  capables  de  déranger  l’organi- 
fàtion  des  os  ; les  unes  font  externes , comme  les  chûtes , 
ies  contufions,  &c.  les  autres  font  internes  , comme  le 
rachitis  dont  nous  venons  de  parler,  les  virus,  & toutes 
les  maladies  qui  attaquent  le  périoffe  : on  a auffi  donné  le 
nom  A’exoJIofe  au  gonflement,  ou  à la  tumeur  des  os, 
que  les  Anciens  appcloient  fjtinà  ventofa,  parce  que  l’on 
refTcnt  dans  cette  maladie  une  douleur  très-vive,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  par  une  épine,  & parce  qu’en  tou- 
chant la  tumeur  on  croirait  qu’elle  ferait  pleine  d’air: 
cette  maladie  eff  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  l’intérieur  des  os , qui  s’étend  du  dedans  au  dehors 
& qui  y produit  une  tumeur  pins  ou  moins  grande. 

La  Carie  eft  dans  les  os  ce  qu’eft  l'ulcère  ou  pluflôt 
la  gangrène  dans  les  chairs , c’efl  - à - dire  que  la  fubflance 
des  os  eff  rongée  & détruite  par  l’effet  de  la  carie , comme 
ies  chairs  le  font  par  celui  de  l’ulcère  ou  de  la  gangrène  ; 
ainfi  toute  humeur  qui  deviendra  afïcz  âcre  & affez  corro- 
fivc  pour  produire  cet  effet  fur  les  os , fera  une  caufe  de 
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carie  : on  conçoit  aifémcnt  qu’il  doit  y avoir  un  grand 
nombre  de  ces  caufes  , & qu’elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  actives,  par  conféqucnt  il  y a auffi  différentes 
éfpèces  ou  difïcrens  degrés  de  carie,  dont  il  ne  doit  ctre 
ici  queflion  que  par  rapport  aux  fymptomes  que  l'on 
peut  reconnoître  fur  les  os  cariés  des  fquelettes  ; par 
exemple  , ceux  qui  portent  les  marques  de  la  carie 
féche , ont  une  couleur  brune  ou  noire , ils  font  plus 
unis  fur  leur  fufface  & ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui 
ont  été  attaqués  de  la  carie  que  l’on  appelle  vermoulue , 
càr  le  tiffu  fpongieux  de  ceux-ci  efl  à découvert  , & 
quoique  leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfcure  que  celle  des 
premiers  , cependant  leur  fubflance  efl  altérée  au  point 
qu’il  s’en  fépare  de  grands  morceaux  & qu’on  les  brife 
pour  peu  qu’on  les  touche.  «On  a diflingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrès  de  la  carie  ; dans  le  premier  les 
os  font  jaunâtres , dans  le  fécond  ils  deviennent  vraiment 
jaunes , bruns  ou  noirs  ; dans  le  troifième  degré  les  os 
font  corrodés  & détruits  en  partie , alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux;  & enfin  lorfque  le  mal  efl  à l'extrême, 
les  os  plats  font  percés,  les  os  longs  font  rongés  jufqu’à 
la  cavité  de  la  moelle , &c. 

L’ Ankylosé  efl  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empêche  le  mouvement;  pour  former  une  vraiè  ankylofe 
il  faut  que  les  os  foient  réunis  les  uns  avec  les  autres, 
&,  pour  ai n fi  dire,  fondés  cnfcmble  par  le  fuc  offeux; 
cependant  il  fufîit  qu’il  y ait  un  obftade  dans  leur  mou- 
vement par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  à l’endroit 
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<le  l’articulation  , ou  par  quelque  alteration  dans  les  partie^ 
qui  les  environnent,  pour  qu’on  les  croie  dans  le  cas  de  la 
vraie  ankylofe  ; pour  diftinguer  celle -ci  de  la  première, 
on  l’appelle  faulfc  ankylofe.  Il  y a plulieurs  caufes  qui 
peuvent  produire  ce  genre  de  maladie,  comme  les  frac- 
tures des  os  auprès  ou  à une  petite  di fiance  de  leur  articu- 
lation , parce  que  le  fuc  ofleux  en  formant  le  calus  peut 
fe  répandre  dans  la  jointure , & réunir  les  deux  os  : le 
déplacement  des  os , que  l’on  appelle  luxation , cü  auffi 
très -fou  vent  fuivi  de  l’ankylofc,  car  fi  la  luxation  n’elt 
pas  bien  réduite,  c’eft-à -dire,  fi  l’os  n’eft  pas  bien 
jemis  en  place , il  ne  peut  pas  fe  mouvoir , & peu  à peu 
il  fe  colle  & s’unit  à l’os  auquel  il  touche  dans  l’articu- 
lation ; enfin  les  entorlès  & toutes  les  maladies  qui  atta- 
quent les  cartilages  & lesWigamens  , & principalement 
l’épailïiflement  & l’altération  de  l'humeur  qui  humeéte 
les  jointures  , & que  l’on  appelle  fynovie , font  autant  de 
caufes  qui  arrêtent  les  mouvemens  de  l’articulation  , & 
qui  peuvent  produire  l’ankylofè. 

Le  Calus  ou  Cal  efl  une  cxcroiflancc  dure  qui  fe 
forme  dans  les  chairs  ou  fur  la  peau  , comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paume  de  ja 
main  ; on  entend  auiïi  par  calus  l’excroilïânce  offeufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrémités  d’un  os  fraéturé  & qui  les 
réunit;  c’eft  ordinairement  dans  ce  dernier  fens  qu’on 
emploie  ce  mot  : il  ne  fera  ici  quefiion  que  du  calus 
des  os.  » 

On  a cru  pendant  long  temps  qu’il  ctoit  formé  par  un 
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épanchement  du  Tue  ofliux  qui  fortoit  de  l’os  même  ou 
des  parties  voifines , & que  les  extrémités  dts  libres 
ofleulès  rompues  s’alongcoient  & fe  joignoient  les  unes 
aux  autres  ; cependant  on  avoit  peine  à concevoir  que 
des  fibres  dures  6c  roides,  comme  le  font  celles  des  os , 
fuflent  capables  de  s’alonger,  de  s’étendre,  &.  de  s’unir 
les  unes  aux  autres  pour  former  un  calus  dans  un  os  frac- 
turé. M.  du  Hamel  a prouvé  par  plufieurs  expériences  * , 
que  c’ed  au  contraire  le  période  qui  le  gonfle  flir  ta  frac- 
ture, fes  fibres  s’alongent , elles  fe  joignent  enfembie, 
elles  fe  durcilft'nt  6c  s’oflifient,  par  ce  moyen  le  période 
forme  autour  de  la  fraéture  une  efpècc  de  cercle  olfeux  , 
qui  ed  le  calus  : ce  cercle  peut  laitier  dans  fon  centre  un 
vuide  entre  les  deux  extrémités  de  l’os  , 6c  cela  doit 
arriver  plus  fréquemment  dans  les  vieillards  , parce  que 
les  fucs  nourriciers  font  moins  abondans  dans  un  âge 
avancé  ; au  contraire  dans  la  jeunefTe  les  os  croilfcnt 
comme  tout  le  rede  du  corps , alors  s’il  y en  a quelqu’une 
qui  foit  fraéturé , le  fuc  olfeux  y abonde , ainli  le  calus 
étant  plus  gonflé  s’étend  entre  les  deux  bouts  de  l’os,  6c 
les  réunit  dans  toute  leur  étendue  ; d’ailleurs  les  os  font  û 
tendres  à cet  âge,  que  leur  fubdancc  n’efl  pas  fort  dif- 
férente de  celle  des  cartilages  , ils  peuvent  dans  cet  état 
faire  en  partie  les  fondions  du  période,  6c  par'conféquent 
s’étendre  un  peu , 6c  entrer  dans  la  formation  du  cal  pour 
remplir  tout  fe  vuide  de  la  fraéture.  De  plus  , M.  du 
Hamel  croit  que  le  période  interne  peut  aufli  s’alonger 
* Mémoires  de  l’Académie  royalcdcs  Sciences,  année  i ■ 
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& former  un  fécond  cercle  ofleux  concentrique  au  pre- 
mier cercle  qui  tient  au  période  externe , & alors  ces 
deux  cercles  le  joindront  l’un  à l’autre  en  s’étendant  entre 
les  deux  extrémités  de  l’os,  & les  réuniront  entièrement 
en  formant  un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  ed  pleinement 
confirmée  par  celle  que  M.  du  Hamel  a donnée  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général , il  a reconnu  par  plu- 
fieurs  expériences  * que  les  os  croiflent  par  l’addition  des 
couches  circules  qui  tirent  leur  origine  du  période,  aind 
le  période  peut  Lien  former  les  calus,  puifqu’il  forme 
les  os  en  entier. 

Le  calus  ed  tendre  & flexible  pendant  qu’il  fe  forme, 
il  n’acquiert  que  par  degrés  la  durc'té  des  os;  ce  n’ed  ordi- 
nairement qu’après  trente-cinq  ou  quarante  jours  qu’il  a 
de  la  folidité , cependant  il  faut  bien  moins  de  temps  pour 
affermir  le  calus  des  petits  os  ; il  arrive  fouvent  que  fon 
#1  accroiflemcnt  n’ed  pas  égal  de  tous  les  côtés  de  l’os,  & 
lorfque  la  matière  qui  le  forme , ed  encore  molle , elle 
peut  s'étendre  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , alors  le 
calus  fera  difforme,  & s’il  touche  à un  os  voifin,  il  s’u- 
nira avec  cet  os  : lorfque  les  deux  parties  d’un  os  fraéluré 
n’ont  pas  été  bien  rapprochées  & bien  adaptées  l’une  à 
l’autre,  elles  ne  laiffent  pas  de  le  rejoindre  dans  l’état  où 
elles  fe  trouvent,  & fi  elles  touchent  à un  autre  os  , elles 
s’y  unifient  auflï.  On  verra  des  exemples  de  tous  ces  cas 
dans  les  descriptions  fuivantes. 

* Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  années  t y 42  ù1 1 y 4 3 . 
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OS  DIFFORMES 

PAR  VICE  DE  CONFORMATION. 
N.°  C X I V. 

Squelettes  de  deux  fœtus  monflrueux  unis  par  la  tête. 

L’un  a plus  de  treize  pouces  de  hauteur , & l’autre  n’en  a pas 
douze  dans  l'état  où  ils  font  tous  lei  deux  , qui  les  raccourcit  de 
beaucoup , car  l'épine  du  dos  eft  convexe  en  arrière  dans  les  deux 
fquelettes  ; la  tète  du  plus  grand  elt  penchée  en  avant , 8c  celle  du 
petit  eft  renverfoe  du  côté  droit,  cependant  cette  foliation  de  la 
tête  n’eft  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit , car  fon  fémur  n’a  que  deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  tandis  que  celui  de  l’autre  a deux 
pouces  lïx  lignes , 8c  les  autres  os  à proportion.  Les  deux  têtes 
font  unies  par  l’occiput , celle  du  petit  Iquelette  eft  dans  une 
fituation  forcée,  l’os  occipital  eft  renverle  en  arrière,  8c  il  s’unit 
avec  le  pariétal  8c  le  temporal  droit  du  plus  grand  Iquelette , dont 
l’os  occipital  eft  joint  avec  le  pariétal  droit  8c  avec  une  partie  du 
pariétal  gauche  de  la  tête  du  petit  Iquelette;  celle-ci  a été  déformée 
par  la  rencontre  de  l’os  occipital  de  l’autre  tête  8c  par  le  renver- 
fement  du  lien  propre  ; ces  deux  têtes  nont , pour  ainfi  dire, 
qu’un  crâne  qui  s’étend  depuis  le  front  de  l’une  julqu’au  front 
de  l’autre. 

n.-  c x y. 

Squelette  de  fœtus  qui  paroit  avoir  été  comprimé 
dans  la  matrice.  * ' 


La  tête  eft  apktie  fur  les  côtés , 8c  principalement  fur  le  côté 
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gauche;  l'endroit  le  plus  élevé  du  crâne  fe  trouve  fur  l’os  pariétal 
gauche  à neuf  ou  dix  lignes  de  diftance  de  la  future  (âgittale  : la 
coin p re (lion  qui  a caufé  ce  défaut , a corrompu  l’aflêmblage  des 
os  cle  la  tête  oc  de  la  face , de  forte  que  l’orbite  gauche  eft  plus 
élevé  que  le  droit  ; les  mâchoires  (ont  potées  obliquement , étant 
plus  bâties  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ; la  colonne  ver- 
tébrale eft  convexe  à droite , de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
qui  eft  compolée  des  vertèbres  des  lombes  & l’os  fâcrum  font 
concaves  en  arrière,  & ouverts  de  façon  que  les  apophylès  épi- 
neutês  y manquent  en  entier  : la  pofition  de  tous  les  os  du  balfm 
eft  fort  irrégulière;  ce  qui  eft  refté  de  plus  apparent  après  la 
diflection , c’eft  que  la  partie  gauche  du  batfin  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  droite  : la  courbure  des  côtes  eft  fort  diffé- 
rente de  celle  quelles  doivent  avoir  dans  l’état  naturel , d’ailleurs 
le  fternum  n’ayant  pas  été  conforvé  dans  ce  fquelette , on  ne  peut 
pas  juger  de  leur  pofition  ; les  deux  premières  côtes  du  côté  droit , 
ti  dernière  des  vraies  côtes  & la  première  des  fâufîès  côtes  du  côté 
gauche , & enfin  les  quatre  dernières  fauflès  côtes  du  meme  côté 
font  colées  & unies  enfomble  dans  quelques  endroits  : le  fémur  a 
deux  pouces  de  longueur , cependant  le  fquelette  entier  n’en  a que 
onze;  il  n'y  a que  trois  doigts  dans  le  pied  gauche,  mais  il  n’cft 
pas  potîible  de  reconnoître  fi  cette  conformation  eft  naturelle’à  ce 
fquelette,  ou  fi  on  a coupé  les  deux  autres  doigts  en  le  diflèquanU 

N.°  C X V I. 

Tête  a/ongée. 

Quoique  cette  tête  ait»  été  prifê  fur  un  fojet  qui  ne  devoit  avoir 
qu’environ  cinq  ans , comme  on  le  peut  reconnoître  par  la  grof- 
four  des  os , elle  a cependant  plus  de  fèpt  pouces  de  longueur 
en  la  mefurant  for  un  diamètre  qui  la  traverfêroit  depuis  le  front 
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ju(qu  a l’occiput  ; mais  la  largeur  n’eft  que  de  quatre  pouces  entre 
l’angle  antérieur  inférieur  de  l’os  pariétal  d’un  côté,  & le  même 
angle  du  pariétal  de  l’autre  côté , ces  deux  mefures  prifes  de  dehors 
en  dehors  : la  partie  des  pariétaux  qui  ert  voihne  de  la  future 
coronale  paroît  enloncée  fur  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts , 
principalement  du  côté  gauche  où  la  dépreflion  efl  d’environ  une 
ligne  dans  quelques  endroits  ; ces  mêmes  os  (ont  plus  longs  à 
proportion  que  les  autres , il  y a près  de  cinq  pouces  & demi  de 
diflance  entre  l’os  frontal  Sc  l’occipital  à l’endroit  de  la  (uture 
lâgittalc,  dont  on  ne  voit  prefque  aucuns  vertiges. 

Cette  pièce  vient  du  cabinet  de  feu  M.  Duvemey , Chirurgien 
de  Paris , Démonflrateur  en  Anatomie  & en  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roi.  Nous  avons  perdu  cet  Anatomirte  à la  fin.  de  l’année 
dernière , il  a travaillé  pendant  toute  (â  vie  avec  un  courage 
infatigable;  il  avoit  eu  l’avantage  d’être  conduit  par  le  grand 
Duvemey  , à qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  s’agit  ici , étoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duvemey  avoit  rencontré  de  fingulier 
Sc  d’extraordinaire  dans  (es  diflèétions  ; on  en  a tiré  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  méritent  bien  d’avoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roi. 

N.°  C X V 1 1: 

Tête  dont  quelques  os  font  faillans. 

La  partie  fupérieure  de  l'os  occipital  fort  au  dehors , & la 
protubérance  de  (à  partie  moyenne  ert  beaucoup  plus  groflè  qu’à 
l’ordinaire  ; il  y a plufieurs  os  vormiens  dans  la  (ûture  iambdoïde , 
le  plus  grand  ert  du  côté  gauche , il  a environ  deux  pouces  de 
longueur,  & plus  d’un  pouce  de  largeur  : cet  os  e(l  environné 
par  d'autres  os  vormiens  foYt  petits  ; la  bortè  qui  le  trouve  dans 
l’os  frontal  entre  les  deux  arcades  furciiièies , ert  plus  groflè  qu’elle 
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ne  doit  l'être  naturellement , & elle  s’étend  de  chaque  côté  fur  les 
bords  fupcrieurs  des  orbites  au  delà  des  trous  furciliers. 

N.°  CXVII1. 

Crâne  dont  l'os  occipital  eft  extrêmement  faillant. 

Le  bord  fupérieur  du  côté  droit  de  cet  os  déborde  d’un 
pouce,  mais  la  faillie  n’eft  pas  fi  confidérable  du  côté  gauche: 
ce  même  os  fe  trouve  de  niveau  avec  les  pariétaux  à là  partie 
moyenne  ; l’efpace  qui  lêroit  relié  vuide  par  l’écai  tement  de  fâ 
partie  (ûpérieure , eft.  rempli  par  plufieurs  os  vormiens  : les  pa- 
riétaux fêmblent  avoir  contribué  à ce  défaut , parce  que  la  partie 
qui  eft  terminée  par  les  bords  poftérieurs  paroît  plus  enfoncée 
quelle  ne  devroit  l'être. 

N.°  C X I X. 

Protubérance  fur  le  fommet  de  la  tête. 

La  future  coronale  eft  effacée , & il  y a une  élévation  en 
forme  de  bofië  à l’endroit  de  la  fontanelle;  la  tète  eft  entière, 
elle  vient  d’un  enfant  de  trois  ans.  * 

N.°  C X X. 

Oépreffions  • du  a âne. 

II  y a un  enfoncement  fort  grand  au  milieu  de  la  face  exté- 
rieure de  chaque  pariétal , & cette  dépreffion  n’eft  marquée  par 
aucune  protubérance  au  dedans  ; toutes  les  futures  de  ce  crâne  * 
font  prefque  entièrement  effacées,  il  y a une  forte  de  gouttière 
allez  large  à l’endroit  de  la  future  fàgittale. 

N.°  C X X I. 

Autres  dépreffions  du  crâne. 

Les  principales  font  au  milieu  des  pariétaux  à l’endroit  des 
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futures  fâgittale  & lainbdoïde,  qui  ne  font  reconnoilîâbles  par 
aucune  autre  marque  ; ia  future  coronaie  eft  prefque  entièrement 
effacée , l’os  frontal  a aufli  des  enfoncemens  dam  plufieurs  endroits. 

N.°  C X X I I.  * 

Crâne  de  figure  irrégulière. 

' j 

Le  côté  droit  du  front  eft  un  peu  plus  avancé  que  le  côté 
gauche , au  contraire  le  côté  droit  de  l’occiput  eft  moins  taillant 
que  le  gauche , & il  y a de  plus  une  déprertïog  aflèz  confidérabie 
fur  le  derrière  de  ce  crâne , où  il  ne  refte  prefque  aucuns  vertiges 
de  la  future  lainbdoïde  ni  de  ia  partie  poftérieure  de  la  future 
fâgittale. 

N.°  C X X I I I. 

Coupe  d’un  crâne  prefque  roiuJ. 

Les  os  ont  beaucoup  de  folidité , à peine  y voit-on  quelque* 
apparence  du  diploé,  cependant  ce  crâne  a été  pris  for  une  tête 
allez  petite;  fâ  coupe  parte  au  dèrtous  des  boflès  du  front,,  & 
a enlevé  une  petite  partie  des  temporaux , fon  grand  diamètre 
n’a  que  cinq  pouces  fopt  lignes , tandis  que  le  petit  diamètre  a 
cinq  pouces  une  ligne. 

N.°  C X X I V. 

* Coupe  d’un  crâne  fort  épais. 

Les  os  de  l’occiput  font  plus  épais  que  ceux  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  l’occipital  a jufqu’à  un  demi -pouce  dans 
i’endroit  le  plus  épais;  toutes  les  futures  de  ce  crâne  font  effacées 
au  point  qu’on  en  reconnoît  à peine  les  traces. 
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N.°  C X X V. 

Coupe  d’un  os  frontal  fort  épais. 

Cet  os  a été  fcié  dans  fâ  partie  fopérieure  à nue  petite  dis- 
tance de  (es  bords , on  voit  dans  cette  coupe  qu'il  efl  poreux 
3c  qu’il  a jufqua  cinq  lignes  d’épaiflèur  dans  quelques  endroits. 

SQUELETTES  DE  BOSSUS 

O 

et  de  Rachitiques. 

N.°  C X X V 1. 

Le  fquelette  d’une  femme  bojfue. 

11  vient  d’un  fujet  fort  vieux , car  il  n’y  refle  plus  aucune 
adent , on  ne  voit  pas  même  les  vertiges  des  alvéoles  ; les  bords 
des  mâchoires  fur  lelquels  elles  devraient  paraître , ont  été  détruits 
par  le  frottement;  les  os  des  jambes,  fur-tout  ceux  de  la  jambe 
droite , lont  un  peu  courbés , mais  la  plus  grande  difformité  -ell 
dans  la  colonne  vertébrale  : la  portion  que  compofênt  les  vertèbres 
des  lombes  3c  les  deux  dernières  vertèbres  du  dos , efl  inclinée  à 
droite;  la  dixième,  la  neuvième  3c  la  huitième  vertèbre  dorlale 
forment  une  courbure  qui  retourne  à gauche  ; la  feptième , la 
fixicme,  la  cinquième  8c  la  quatrième  fui  vent  la  même  direclfon 
fur  une  ligne  horizontale  ; la  troiftème , la  féconde  3c  la  première 
forment  un  fécond  contour  oppofé  à celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertèbres  du  cou  qui  font  à peu  près  dans  leur 
porttion  naturelle , 8c  for  une  même  ligne  verticale  avec  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes.  Le  point  de  la  boflè  étoit  à Tendrait 
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de  la  huitième , de  ia  neuvième  & de  ia  dixième  veilèbre  du  dos  ; 
cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  s’écarte  en  arrière , 8c  eft 
contournée  de  façon  que  les  apophylës  tranfverfos  du  coté  droit  le 
prélêntent  en  arrière  8c  font  recouvertes  par  l’extrémité  des  côtes 
qui , étant  a fiai  fiées  les  unes  fur  les  autres , fê  croifont  par  cette  extré- 
mité, enfuite  elles  touchent  le  corps  des  vertèbres  en  reprenant 
leur  direélion  en  avant.  On  conçoit  aifèment  combien  la  poi- 
trine eft  déformée  par  les  finuofités  de  lcpine  du  dos;  le  côté 
gauche  eft  beaucoup  plus  lâillant  que  le  droit , & l’épaule  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche  ; les  vertèbres  des  loin' 1res 
en  s’inclinant  du  côté  droit , font  baifièr  le  bafiin  du  même  côté. 
Ce  (quelette  n’a  que  trois  pieds  8c  demi  de  hauteur,  on  peut 
juger  par  la  petitefiè  des  os,  8c  à plufieurs  autres  marques,  qu’il 
vient  d’une  femifte  ; il  manque  le  pied  droit. 

N.°  C X X V I I. 

Le  iront  du  fqueleite  d’un  boffu. 

Cette  partie  de  fquelette  vient  d’un  fu jet  adulte,  la  plufpait 
des  os  font  attachés  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres  liga- 
mens,  ainfi  ils  font  dans  la  ft  tuât  ion  où  la  Nature  les  a mis: 
les  vertèbres  des  lombes  font  renverses  en  arrière  8c  un  peu  à 
gauche , de  forte  que  la  colonne  quelles  forment , au  lieu  d’être 
verticale , eft  prefque  horizontale  au  deftüs  de  l’os  lâcrum  ; les 
trois  dernières  vertèbres  du  dos  forment  une  autre  finuofité  qui 
retourne  à droite  8c  un  peu  en  avant;  les  neuvième,  huitième, 
lèptième  8c  fixième  vertèbres  doifàles  foivent  la  même  direc- 
tion, les  autres  vertèbres  du  dos  avec  celles  du  cou  reprennent 
fa  ligne  verticale,  comme  dans  l’état  ordinaire;  mais  cette  partie 
de  la  colonne  ne  fê  trouve  pas  perpendiculairement  au  deftüs 
de  l’os  lâcrum , car  lï  elle  étoit  continuée  en  bas  dans  la  même 
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direétion  , elle  paflèroit  à près  de  trois  pouces  derrière  cet  os  : 
l’endroit  le  plus  (aillant  de  la  boflè  ctoit  (ur  les  dixième  & 
onzième  vertèbres  du  dos  ; l'extrémité  porter ieure  des  quatre 
dernières  faurtès  côtes  contribuoit  aufli  à former  la  boflè,  car 
les  vertèbres  font  tournées  à droite  dans  cet  endroit , de  façon 
que  leurs  apophyfès  tranfverfês  du  côté  gauche  lè  trouvent  en 
arrière  à la  place  des  apophyfès  épineufès , & par  conféquent  les 
extrémités  poftérieures  des  côtes  du  même  côté  font  autant  (ail- 
lantes en  arrière  que  les  apophyfès  tranfverfês  ; dans  chaque  finuo- 
fité  les  corps  des  vertèbres  font  aplatis  du  côté  concave  de  la 
colonne  vertébrale. 

N.°  C X X V I I I. 

Une  portion  de  la  colonne  vertébrale  prodigieufement 

courbée. 

Cette  pièce  ert  compofee  des  quatre  dernières  vertèbres  du 
cou , des  vertèbres  du  dos , & des  quatre  premières  vertèbres 
des  lombes  ; il  y a des  portions  de  la  plufpart  des  côtes  qui 
tiennent  aux  vertèbres  du  dos  : la  colonne  vertébrale  ert  repliée 
en  avant  à l’endroit  des  (èptième  & huitième  vertèbres  du  dos, 
& ce  pli  ert  (1  fort  qu’il  y a fix  vertèbres  confondues  enfemble 
à la  partie  antérieure  de  leur  corps  : la  dernière  vertèbre  du 
dos  & la  première  des  lombes  ne  font  pas  à un  quart  de  pouce 
de  diftance  de  la  féconde  & de  la  troifième  du  dos  ; le  refle  des 
vertèbres  de  chaque  extrémité  forme  à peu  près  un  angle  droit , 
pjr  la  direétion  de  la  portion  de  colonne  quelles  compofènt 
de  part  & d'autre , de  forte  qu’il  n’y  a que  quatre  pouces  de 
diftance  entre  la  féconde  vertèbre  du  cou  & la  quatrième  des 
lombes  : le  côté  convexe  de  cette  pièce,  mefuré  fur  les  apophyfès 
épineufès , a dix  pouces  de  longueur, 

N.°  CXXIX, 
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N.°  C X X I X. 

Autre  portion  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 

Il  y a dans  cette  pièce  Huit  vertèbres , dont  les  fix  du  defïïis 
lont  repliées  à gauche  en  demi-cercle  : il  relie  quatre  portions  des 
côtes  du  même  côté  qui  tiennent  aux  quatre  vertèbres  fopérieures  ; 
ces  côtes  font  prelque  en  ligne  droite  au  lieu  d’être  courbées  comme 
elles  devroient  I être  naturellement  ; & comme  elles  font  attachées 
du  côte  concave  de  la  colonne  vertébrale  , leur  direction  ell 
prelque  parallèle  à celle  des  deux  vertèbres  du  delfous  de  cette 
pièce;  les  vertèbres  font  jointes  entre  elles  & avec  les  côtes  par 
des  ankyloles. 

N.°  C X X X. 

La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  d’un 
rachitique. 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  jeune  fujet , il  n’y  manque  que  les 
vertèbres  du  col  ; elle  ell  concave  du  côté  gauche  à l’endroit  des 
faulîès  côtes  , dont  les  extrémités  postérieures  tiennent  aux  ver- 
tèbres , de  même  que  celles  des  vraies  côtes , le  relie  a été  foie  : 
la  colonne  vertébrale  efl  concave  en  devant  fur  les  premières 
vertèbres  des  lombes,  & convexe  au  delîüs  de  l’os  lâcrum ; 
cette  dernière  courbure  ell  conforme  à l’état  naturel. 

N>  C X X X I. 

Le  fquelette  d'un  rachitique. 

La  tête  11e  paroit  pas  difforme  à l'extérieur,  mais  prelque 
tous  les  autres  os  ont  perdu  leur  forme  naturelle  ; la  hauteur  du 
Iquelette  ell  de  trois  pieds  deux  pouces , quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourciflë  de  beaucoup  : on  peut  juger  pctr  les  dimcn- 
fions  & par  le  progrès  &.  l'ollifrcation  des  os  pris  en  particulier, 
Tome  II  I.  K 
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que  le  fûjet  avoit  dix -huit  ou  vingt  ans  ; on  a enlevé  une  partie 
de  l’os  occipital  8c  des  pariétaux  : on  voit  au  moyen  de  cette 
coupe  que  les  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d’épaillèur  dans 
certains  endroits , 8c  que  dans  d'autres  ils  font  fi  minces  qu’ils 
ont  de  la  tranfparence ; il  y a des  parties  de  l’os  frontal,  des 
temporaux  8c  du  relie  de  l’occipital,  qui  ne  font  pas  plus  épiflês  : 
en  général  les  os  font  tuméfiés  aux  articulations,  fur-tout  à celle 
du  genou  ; les  extrémités  du  fémur  8c  du  tibia  font  beaucoup 
plus  grades  à proportion  que  le  corps  de  ces  os:  les  cavités  . 
cotyloïdes  8c  glénoïdes  n’ont  pas  une  profondeur  proportionnée 
à la  groflèur  des  têtes  de  l’os  de  la  cuiffè  8c  de  l’os  du  bras.  Je 
ne  fais  comment  exprimer  toutes  les  difformités  qui  font  dans 
ce  fqueiette,  8c  tous  les  contours  qui  s’y  trouvent  contre  l’état 
naturel , 8c  qui  y font  préfênlés  avec  d'autant  plus  de  vérité , que 
les  os  font  attachés  ptr  leurs  propres  ligamens , par  confequent 
ils  font  retenus  clans  leur  vraie  pofition  ; je  ne  puis  rap(x>rter 
que  les  défauts  les  plus  appareils  : la  colonne  des  vertèbres  efl 
contournée  en  forme  d’J\  la  courbure  fiipérieure  efl  concave  du 
coté  gauche  8c  un  peu  en  avant  ; die  efl  formée  pr  les  vertèbres 
dorfâles;  la  courbure  inférieure  eft  concave  du  côté  dioit  8c  un 
peu  en  arrière , elle  efl  formée  pr  les  vertèbres  lombaires  ; les 
fept  dernières  vertèbres  du  dos  font  tournées  du  côté  gauche, 
de  façon  que  les  apophyfès  tranfverfês  du  côté  droit  fë  trouvent 
en  arrière  à la  place  où  devraient  être  les  apophylês  épineufés  ; 
pr  conféquent  les  extrémités  potlérieures  des  deux  dernières  des 
vraies  côtes  8c  des  fàufîts  côtes  du  côté  droit- font  reculées  en 
arrière  ; au  contraire  celles  du  côté  gauche  font  pofées  en  avant , 
de  forte  que  les  extrémités  antérieures  des  côtes  font  reculées  du 
côté  droit  8c  avancées  du  côté  gauche , enfin  la  capcité  de  la 
poitrine  efl  entièrement  déformée  ; le  baiiin  n’ell  pas  moins 
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irrégulier,  parce  que  l’os  (ücrum  fuit  la  même  courbure  que  celle 
de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  efl  cdmpolce  des. 
vertèbres  lombaires.  Le  bras  droit  étoit  le  moins  difforme , mais 
le  gauche  devoit  être  plié  en  dedans  à l’endroit  de  l'humérus , 
car  cet  os  a une  courbure  très  - forte  à là  partie  inférieure  : les 
cuifîès  étoient  concaves  en  arrière , & les  jambes  en  dehors  : l’os 
de  la  cuiffèell  naturellement  convexe  en  devant;  ici  la  courbure 
efl  dans  le  même  lèns , mais  beaucoup  plus  forte  , &.  les  os  de  la 
jambe  qui  devraient  être  droits,  (ont  fi  fort  convexes  en  dedans, 
que  peu  s’en  faut  que  les  tibia  ne  le  touchent.  Malgré  ces  diffor- 
mités des  cuiflès.&  des  jambes , les  pieds  paroiflcnt  avoir  été  allez 
bien  pofès  ; mais  on  voit  que  pour  regagner  cette  direction  en 
avant,  les  os  des  taries  & des  métatarlès  ont  perdu  de  leur  forme 
& de  leur  polition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  difformités  de  ce  Iquelette,  je  dirai  feulement  en  un 
mot  que  la  piufpart  des  os  lônt  aplatis  en  différens  lèns  fur  leur 
longueur. 

N.°  C X X X I I. 

Autre  fquelette  d’un  rachitique. 

Ce  Iquelette  efl  vu  par  devant  dans  la  pl.  I de  la  jig.  / , & 
par  derrière  dans  la fg.  z , il  vient  d’un  lujet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent,  il  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hauteur, 
les  extrémités  lupérieures  & la  poitrine  ne  lônt  ps  extrêmement 
difformes,  mais  la  colonne  vertébrale  elt  concave  du  côté  droit 
à l’endroit  des  vertèbres  lombaires  ( A , jig.  i & jig.  2 ) , & 
cette  courbure  fait  pencher  le  balfin  , de  lôrte*qu’il  Ixiiflê  du  côté 
gauche  ( B)  & qu’il  remonte  du  côté  droit  (C ).  Il  y a autant 
de  difformité  dans  les  os  des  cuillès  & des  jambes  que  dans 
ceux  du  fquelette  précédent  ; les  prties  fupérieures  des  tibia  lè 
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touchent  ( D ) , & la  po  fit  ion  des  pieds  eft  à peu  près  la  même 
que  dans  fe premier  fqueiette.  Il  y a dans  celui  dont  il  s’agit  ici, 
une  fingularité  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  faire  obfêrver  , 
c’efl  l’apparence  d’une  fi  rte  de  joint  ( E)  qui  fê  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  & des  cuilles,  & dans  les  tibia, 
tin  lieu  plus  haut  dans  les  uns , un  peu  plus  bas  dans  les  autres , 
mais  allez  loin  des  épiphyfês  pour  qu’on  ne  puifîè  pas  fôupçonner 
que  ces  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  ; ils  paroi  lient  tout 
autour  de  l’os,  & y font  un  enfoncement  fort  irrégulier,  dont 
H les  finuofités  haufîènt  & baillent  dans  différais  endroits , & for- 
ment quelquefois  des  angles  allez  fênlibles  : on  voit  auffi  quelques 
vefliges  de  ce  joint  dans  les  os  de  l’avant-bras,  dans  les  péronés 
& dans  les  côtes.  Ce  defaut  dans  I?  continuité  îles  os  ferait -il 
un  calus  ? mais  comment  ce  fujet  auroit  il  pu  avoir  tant  d’os 
cartes , & tous  aurtï  bien  réunis  que  I ’auroient  été  ceux  - là  î on 
ferait  peut-être  mieux  fondé  à croire  que  c’efl  un  effet  du 
rachitis.  Celte  maladie  qui  caulê  tant  de  dérangement  dans  l’ac- 
croirtèment  des  os , auroit-elie  changé  ilans  ce  fujet  l’ordre  naturel 
de  fortification  î la  partie  moyenne  des  os  fëroit -elle  reffée  carti- 
lagincufê , tandis  que  fortification  fë  (croit  faite  au  deflûs  5c  au 
dcrtûus  ! & les  deux  parties  ortêufês  s’étendant  de  part  & d'autre 
fïir  la  partie  moyenne  de  i’os , y auraient- elles  formé  par  leur 
rencontre  fefpèce  de  joint  dont  il  s’agit?  Cela  fïippolë , les  bras . 
les  cuiflês  & les  jambes  de  ce  fujet  dévoient  être  flexibles  à 
leur  milieu  dans  l’enfance,  fur -tout  dans  les  premiers  temps 
apres  la  naillânee,  & on  devoit  croire  qu’il  avoil  les  membres 
cartes;  fi  la  mère  avoit  vu  rouer  un  criminel  pendant  fà  grortèflê, 
on  aurait  pû  en  faire  un  exemple  aufli  fameux , pour  prouver  le 
pouvoir  de  l’imagination  des  mères  fur  le  foetus , que  celui  qui  ert 
rapporté  par  le  P.  Matebranche  & par  tant  d'autres  auteurs» 
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N.°  C X X X 1 1 I. 

Os  du  bras  d’un  rachïlïque. 

Cet  os  vient  du  bras  gauche  d'un  rachitique , il  efl  courbé 
de  façon  que  fà  convexité  efl  en  dehors. 

N.°  C X X X I V. 

Os  des  extrémités  fupérïeures  d’un  rachitique. 

• 

Dans  les  deux  avant-bras  l'os  du  coude  n’a  été  formé  qu’à  fà 
partie  fupérieure  qui  tieirt  à l’os  du  rayon  par  des  ligamens , & 
il  efl  fitué  derrière  cet  os  au  lieu  d'ètre  à côté , comme  dans 
l’état  naturel  : les  os  du  rayon  (ont  courbés  de  façon  que  leur 
concavité  efl  en  arrière,  & c’efl  dans  cette  concavité  que  les 
portions  des  os  du  coude  font  placées  ; l’avant-bras  du  côté  gauche 
tient  à une  portion  de  l’humérus;  ou  a confêrvé  avec  ces  os 
ceux  du  pouce  de  la  main  droite  qui  paroiflènt  avoir  appartenu 
au  même  fujet  ; la  dernière  phalange  de  ce  pouce  fèmble  être 
double  , car  elle  efl  fourchue  à Ion  extrémité  inférieure. 

N.°  C X X X V. 

Os  dé  la  cuijfe  droite  d'un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  efl  courbée  de  façon  que  la 
convexité  le  trouve  fur  la  face  antérieure,  & efl  beaucoup  plus 
grande  que  la  concavité  qu’il  a en  arrière,  car  la  ligne  ofîéufê 
n'efl  guère  plus  concave  que  dans  l’état  naturel  : les  deux  côtés 
de  l’os  font  aplatis. 

N.°  CX  XX  VI. 

Os  de  la  cuijjé  droite  d’un  autre  rachitique. 

Cet  os  efl  courbé  à fà  partie  moyenne , à peu  près  dans. 
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Je  même  lêns  que  le  précédent , mais  il  efl  beaucoup  plus  aplati 
fur  les  côtés  dans  le  milieu  de  Ion  corps,  de  forte  que  chaque 
face  des  côtés  a un  pouce  neuf  lignes  à l’endroit  le  plus  large , 
tandis  que  l’os  n’a  guère  qu’un  demi -pouce  d'épailîèur  dans  cet 
endroit  fur  fâ  face  antérieure. 

N."  C X X X V 1 1. 

Coupe  de  f os  de  la  cyijje  droite  d’un  rachitique. 

Cet  os  efl  à peu  près  fèmblable  au  précédent , & il  efl  partagé 
par  une  coupe  longitudinale  qui  le  traverfê  dans  fâ  plus  grande 
épai  fleur. 

N.°  C X X X V I I I. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  efl  concave  en  dedans  & en 
arrière  , & aplatie  fur  les  côtés  ; b pirtie  moyenne  & la  partie 
inferieure  font  à peu-près  en  ligne  droite , mais  l’extrémité  infe- 
rieure efl  contournée  de  façon  que  le  condy le  externe  efl  plus 
avancé  que  l’interne. 

N.°  C X X X I X.  . 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  d’un  jeune  fujet , fâ  courbure  efl  differente  de 
celle  du  fémur  précédent,  car  il  efl  concave  en  dedans  & con- 
vexe en  dehors;  le  col  efl  perpendiculaire  au  corps  de  l’os , au 
lieu  d’être  pofé  obliquement,  comme  dans  l'état  naturel. 

N."  C X L. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Cet  os  efl  prodigieufement  concave  en  arrière  & apbti  fur 
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les  côtés , il  fomble  être  de  beaucoup  plus  court  que  fa  courbure 
ne  devroit  le  faire  paraître,  & je  crois  qu’en  effet  il  n 'eff  pas 
auffi  long  qu’il  pouvoit  l’être  par  rapport  à fâgroflèur:  les  deux 
coudyles  le  trouvent  pôles  de  façon  que  l’os  de  la  jambe  devoit 
palîèr  derrière  la  cuiliè  droite , fi  elle  le  trouvoit  dans  une  même 
direélion  avec  l’extrémité  de  la  cuiilé  gauche. 

N.°  CXLI, 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  gauche  d'un  rachitique. 

L’os  de  la  cuiliè  eff  courbé  naturellement,  mais  celui-ci  i’eft 
beaucoup  plus  qu’il  ne  devroit  l’être , 5c  les  côtés  du  corps  de 
l’os  font  aplatis;  la  coupe  eff  longitudinale,  elle  palïè  par  le 
milieu  de  la  tête  du  col  6c  du  grand  trochanter,  & elle  foit  le 
milieu  des  côtés  apLuis  de  ce  fémur  : on  voit  dans  fon  intérieur 
qu’il  eff  fort  poreux , 5c  que  fon  tiffù  eff  fort  lâche. 

N.°  C X L I I. 

Coupe  de  C os  de  la  cuijje  gauche  d’un  autre  rachitique. 

La  coupe  dont  il  s’agit  a été  faite  dans  le  même  lèns  que  celle 
de  l’os  précédent , mais  celui-ci  eff  différemment  courbé  , car  il 
eff  concave  en  dedahs  ; il  y a une  protubérance  à la  partie 
moyenne  fupérieure , 6c  on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe  que 
l'os  eff  plus  foiide  à l’intérieur  dans  cet  endroit  que  dans  les  autres , 
qui  font  tous  fort  Ijsongieux. 

N.°  C X L I I I. 

La  partie  inférieure  de  l’os  de  la  cuijje  gauche  avec  la 

rotule  if  les  os  de  la  jambe  d’un  rachitique , dans 
lefquels  il'y  a [raclure , exojlofe  ir  carie. 

La  partie  moyenne  5c  inférieure  du  tibia  eff  écartée  en  deltors  f 
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le  péroné  efi  concave  dans  le  même  lèns  à là  partie  moyenne , 
& la  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia;  l’os  de  la  cuiflè 
avoit  été  cafie  à là  partie  moyenne  inférieure , on  voit  le  cal  us 
qui  a réuni  les  deux  pièces , de  forte  que  l’inférieure  a remonté 
un  peu  derrière  la  fupérieure;  toutes  les  extrémités  de  ces  os  (ont 
confidérablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  efi  lort  mince; 
il  y a dans  ces  mêmes  os  plulieurs  trous  de  carie  : la  rotule  tient 
au  tibia  par  Ion  ligament. 

N.°  C X L I V. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  d’un  rachitique. 

Cet  os  eft  un  peu  aplati  fur  les  côtés , la  partie  inférieure  efi: 
repliée  en  arrière  & un  peu  en  dehors. 

N.°  C X L V. 

Le  péroné  de  la  jambe  droite  d’un  rachitique. 

Cet  péroné  efi  concave  en  dehors  à la  partie  moyenne  infé- 
rieure, & aplati  fur  le  devant  & fur  le  derrière  au  point  d'avoir 
lèize  lignes  à l’endroit  le  plus  large, 

N.°  C X L V.I.  • 

Os  de  la  jambe  gauche  d’un  rachitique. 

Ces  deux  os  font  aplatis  en  devant  & en  arrière , & ils  ont 
une  courbure  qui  les  rend  concaves  en  dehors  &.  convexes  en 
dedans. 

N.°  C X L V I I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d un  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  font  repliés  en  dehors  au  point  que  leurs  pirties 
inférieures  font  prefque  un  angle  droit  avec  les  parties  lupcrieures , 
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iis  (ont  aplatis  fur  le  devant  & for  le  derrière , mais  cet  apla- 
tiflêment  efl  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  péroné  que  dans 
ie  tibia , ce  qui  fait  que  le  péroné  avance  un  peu  derrière  le  tibia 
à la  partie  moyenne  inférieure , torique  ces  deux  os  font  adaptés 
l’un  à l’autre. 

N.°  C X L V I I I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d’un  autre  rachitique. 

•La  partie  inférieure  de  ces  deux  os  efl  concave  en  dehors , & 
ils  font  unis  l’un  à l’autre  à leur  prtie  moyenne  inférieure;  le 
péroné  efl  fort  aplati  lur  le  devant  & fur  le  derrière. 

N.°  C X L I X. 

Os  de  la  jambe  gauche  d’un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  os  efl  remontée  en  arrière  & un 
peu  en  dehors , de  façon  qu  elle  fait  prefque  un  angle  droit  avec 
la  partie  fupétÿeurf,  le  côté  convexe  du  péroné  touche  au  côté 
concave  du  tibia , & y efl  uni  dans  un  endroit  : cette  pièce  a été 
tirée  d’un  jeune  fujet.  * • 


EXOSTOSES  ET  CARIES. 

N.°  C L. 

Os  pariétal  gauche  tuméfié  ir  carié.  • 

Cet  os  a été  pris  fur  un  enfant  d’environ  deux  ans , l à prtie 
antérieure  efl  gonflée  Si  fort  poreufê , fur-tout  à l’extérieur , il  y 
a fur  la  face  interne  de  la  prtie  poflérieure  des  cavités  prefque 
rondes , qui  rendent  l’os  fi  mince  que  l’on  voit  le  jour  à travers 
les  endroits  où  elles  font. 
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N.°  C L I. 

Crâne  tuméfié  if  carié. 

Il  efl  beaucoup  plus  épais  & plus  pelant  que  les  crânes  11e  le  Ion 
ordinairement,  il  y a quelques  velliges  de  carie  fur  le  pariétal 
gauche. 

N."  C L I I. 

Autre'  crâne  tuméfié  if  carié.  • 

Sa  fubUmce  efl  gonflée  & criblée  en  plulieurs  endroits  par  une 
exoflolè  cariée  qui  occupe  toute  Ion  étendue  en  dehors  & en 
dedans. 

N 0 C L I II. 

L’os  frontal  dans  le  même  état  que  le  crâne  précédent. 

N.°  C L I V. 

Tête  qui  a été  rongée  par  une  carie  à T endroit  du  nej. 

La  prnlie  oflêulê  d«r  nez  a été  détruite  en  entier  par  celte  carie, 
dont  il  relie  encore  des  marques  qui  s'étendent  lur  l’apophylê 
nalâle  de  l’os  frontal , & fur  les  os  maxillaires  ; l’endroit  carié  ell 
raboteux  & de  couleur  brune. 

N.°  C L V. 

Tête  dont  la  plufpart  des  os  font  cariés * 

Cette  *ête  porte  les.  marques  d’une  carie  fiir  la  plu?  grande 
partie  de  l’os  pariétal  droit  & de  l'occipital , & fur  une  portion 
du  jxiriétal  gauche  & du  coronal  ; l’on  ne  reconnoît  prefque  au- 
cunes traces  de  la  future  lagittale  8c  de  la  future  iambdôïde  du 
côté  droit  : les  os  cariés  lont  bruns  & leurs  pores  font  ou\  erts. 
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N.°  C L V L 
Crâne  carié. 

On  voit  du  côté  droit  les  marques  d’une  carie  qui  occupe  ia 
plus  grande  partie  de  l’os  pariétal , & qui  s'étend  jufque  fur  l’os 
frontal  ; cette  carie  a ginflé  l'os  làns  l’entamer , elle  paroit  nôtre 
que  fuperücielle , la  couleur  des  os  cariés  eft  noire  dans  quelques 
endroits  : il  y a fur  le  même  crâne  des  os  vormiens  fort  grands 
à l’extrémité  poftéricure  de  la  future  (âgittale. 

N.°  C L V I I. 

Partie  d’une  tête  qui  porte  les  marques  d’une  carie. 

Cette  pièce  eft  corn po fée  de  la  baie  du  crâne  de  l’os  frontal 
& d’une  prtie  des  pariétaux , l’os  frontal  a été  rongé  & détruit 
en  quelques  endroits  par  la  carie,  & les  pariétaux  en  ont  aulfi  été 
attaqués  (uperficiellement  : on  n’y  voit  que  des  déprelfions  de  l’os 
dont  la  forface  paroît  avoir  été  en  partie  rétablie  par  un  calus, 
il  s’en  eft  auftï  formé  un  fur  les  bords  des  ouvertures  qui  font 
dans  l’os  frontal,  & le  milieu  eft  rempli  par  une  membrane;  la 
plus  grande  prtie  de  l’occipital  & des  pariétaux  a cté  enlevée 
pour  découvrir  l’intérieur  de  la  tète  où  on  a confervé  la  dure- 
mère  , la  faux  8c  la  tente  du  cervelet. 

N.°  C L V I I I. 

Crâne  qui  porte  les  marques  d’une  carie. 

Ce  crâne  a été  pris  for  un  fojet  de  fept  ou  huit  ans , le  côté 
droit  de  la  partie  fopérieure  de  l'os  frontal  a été  percé  pr  une 
carie,  autant  qu’on  put  le  reconnoître  dans  l’état  prêtent  de  cet 
os,  louverture  a voit  près  d’un  pouce  8c  demi  de  longueur  for 
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neuf  lignes  de  largeur,  5c  elle  s'étendoit  julque  fur  l'os  pariétal, 
à prêtent  elle  cil  en  partie  fermée  par  une  membrane  qui  tient  à 
lès  bords. 

N.°  C L I X. 

Crâne  agrandi  if  percé  dans  differens  endroits. 

La  coupe  de  ce  crâne  a été  faite  à l’endroit  des  bofltÿ  du  front , 
on  l’a  continuée  circulairement  un  peu  au  detlùs  des  bords  infé- 
rieurs des  os  pariétaux , Si  elle  a été  terminée  un  peu  au  délions 
de  l’angle  fîipérieur  de  l’os  occipital  ; l’os  frontal  eft  divile  en  deux 
pièces,  5c  il  eft  te  paré  des  os  priétaux  pr  une  fontanelle  qui 
eft  plus  étendue  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  cet  intervalle 
eft  rempli  pr  la  dure-mère  que  l’on  a contèrvée  dans  ce  crâne: 
quoique  la  prtie  qui  refte  de  l’os  du  front  ait  été  dérangée 
pr  le  deftèchement  de  cette  membrane,  on  put  juger  de  la 
grandeur  de  ce  crâne,  poifque  dans  l’état  où  il  eft  il  a plus  d’un 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  la  coup;  la 
longueur  eft  de  lept  puces , & La  largeur  de  cinq  pouces  5c 
demi  entre  les  os  priélaux , 5c  de  quatre  puces  5c  demi  entre 
les  prties  latérales  de  l’os  frontal;  la  profondeur  de  la  cavité  eft 
de  quatre  puces.  Ce  crâne  vient  d’un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qui  avoit  (ans  doute  eu  une  hydrocépliale;  les  os  font  fi  minces 
que  l’on  voit  le  jour  à travers  ; on  diftingue  leurs  fibres  oftèulès 
fur  les  bords  de  la  fontanelle , leur  oftification  eft  (i  imparfaite 
que  dans  plufieurs  endroits  , principlement  for  les  priétaux , 
on  trouve  des  interruptions  de  la  fubftance  oficufe , qui  ne  font 
remplies  que  pr  une  membrane  (embiable  à celle  que  j’ai  fait 
remarquer  dSns  les  deux  pièces  qui  font  fous  les  deux  numéros 
précédens  : c’ell  A caufe  de  ces  tnembraiws  que  je  rapporte  ki 
la  pièce  dont  il  s'agit. 
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N."  C L X. 

Crâne  en  partie  détruit  par  la  carie. 

II  eft  ouvert  clins  l’os  pariétal  & dans  l’os  frontal  du  côté 
droit , l’ouverture  a quatre  pouces  & demi  de  longueur  fur  deux 
pouces  & demi  à l’endroit  le  plus  large , elle  communique  dans 
les  fmuî  frontaux  du  môme  coté  : il  y a encore  dans  cette  pièce 
d’autres  trous  de  carie  qui  font  beaucoup  plus  petits. 

N.?  C L X I. 

Exoflofcs  fur  l’os  du  bras  droit. 

La  tête  de  cet  os  eft  tuméfiée , & les  bords  de  fon  demi- 
globe  font  couverts  de  petites  exoftofes  , il  y a une  éminence 
a fiez  confidérable  à la  partie  moyenne  fupérieure. 

N.°  C L X I I. 

Très -grande  tumeur  fur  l’os  du  bras  droit. 

Celte  pièce  a été  rompue  à la  partie  moyenne  de  l’os , en 
rapprochant  les  deux  morceaux  on  voit  que  la  partie  moyenne 
& la  partie  fupérieure  de  cet  os  font  environnées  d’une  mafîè 
poreulé  & afiêi  reffemblante  à la  fubflance  de  l’agaric,  quoique 
^ plus  dure  : cette  maflè  eft  irrégulière , elle  paît  avoir  neuf  pouces 
de  ligueur  fur  cinq  pouces  & demi  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre ; il  paraît  quelle  n’eft  pas  entière , & qu’on  en  a détaché 
quelques  parties , de  forte  qu’on  a découvert  l’os  qui  la  traverlë  ; 
il  a été  cafte  au  milieu  de  la  tumeur  fur  laquelle  on  voit  Je  demi- 
globe  de  la  tête  de  cet  os , dont  les  bords  font  un  peu  enfoncé* 
d’un  côté  dans  la  fubflance  de  la  tumeur , qui  eft  revêtue  dan* 
quelques  endroits  par  une  elpèce  de  membrane. 
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N.°  C L X II  I. 

Exojîofe  fur  l’os  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieure  de  cet  f>s  fins  être 
étendue  jufque  fur  l’extrémité  inférieure  ; la  forme  de  cette  exoflofe 
e(l  fort  irrégulière,  il  y en  a une  partie  qui  fèmbleroit  avoir  été 
collée  fur  le  côté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points,  y ayant  du  vuide  par-de(ïôus;  il  y a-aufft  des  trous  élans 
d’autres  endroits,  fur -tout  une  grande  cavité  qui  perce  l’exoflofe  • 
de  part  en  part  dans  une  direction  de  devant  en  arrière  : on  voit 
dans  cette  cavité  une  efquille  d'os  qui  y e(l  mobile,  mais  qu’on 
n’en  peut  pas  tirer  ; cette  efquille  efl  en  forme  de  gouttière , 
comme  fi  c’étoit  une  partie  des  prois  de  la  cavité  intérieure  de 
l’os,  ft  direction  efl  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  de  l’exoflofe, 
qui  s’étend  aflèz  loin. 

N.°  C L X I V. 

Exoflofe  carie  fur  les  os  de  l’avant-bras  du  côté 

Les  prties  moyennes  & inférieures  de  l’os  du  rayon  font  tumé- 
fiées en  forme  de  cône  dont  la  bafe  efl  à l’extrémité  inférieure, 
où  cet  os  a cinq  pouces  & demi  de  diamètre;  fâ  cavité  efl  fort 
dilatée,  Sc  on  peut  en  voir  l’intérieur  par  une  grande  ouvOjture  * 
qui  efl  à l’extrémité  inférieure , & pr  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  fur  la  partie  moyenne  de  cet  os  : celui  du  coude  efl 
fàin  dans  toute  fâ  longueur,  excepté  à fôn  extrémité  inférieure 
qui  efl  unie  à l’exoflofe  de  l’os  du  rayon , & qui  fèmble  en  être 
en  pu  attaquée  ; cette  exoflofe  a la  couleur , le  luifuit  & i’ap- 
pafence  d’un  canon  de  iôufre.  r 
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N.°  CI,  X V. 

Les  os  des  hanches  if  l’os  de  la  cnijje  gauche  à demi 
détruits  par  là  carie. 

Ces  os  font  rongés  5c  percés  dans  diftérens  endroits  à peu 
près  comme  du  bois  vermoulu,  l’os  des  iies  du  côté  droit  paraît 
avoir  été  cafîc  au  defious  de  la  tubérofité  de  la  crête , le  morceau 
s’elt  écarté  en  arrière , & les  bords  de  la  f raclure  ont  été  réunis 
par  une  forte  de  calus  : l’os  de  ia  cuillè  a aulTi  été  caflè,  de  forte 
que  là  partie  moyenne  manque  en  entier,  il  ne  relie  de  l’extrémité 
inférieure  qu’une  croûte  fort  mince  & tranlparente  qui  forme  les 
condyles,  cette  croûte  efl  plullôt  cartilagineufe  qu’ollèulê,  car  on 
la  fait  plier  làns  la  calîèr  : on  voit  fur  là  furface  intérieure  îles 
relies  de  fibres  oj^eufes  qui  ont  de  la  dureté. 

Ces  os  ont  été  tirés  du  cadavre  d’une  femme  qui  étoit  morte 
du  mal  vénérien  à iage  de  trente -cinq  ou  quarante  ans;  l’os  de 
k cuillè  serait  calle  du. vivant  de  cette  femme  , pendant  qu’elle 
étoit  dans  fon  lit , 5c  lâns  quelle  fît  auçun  effort  : quand  les  os 
ont  été  rongés  Sc  ilétruits  par  la  car  ie  au  point  d'être  réduits  à 
une  très-petite  épailîèur,  le  lêul  poids  des  pirties  qu’ils  foûtiennent 
peut  les  faire  callèr , comme  il  eft  arrivé  plufieurs  lois  dans  les 
maladies  vénériennes. 

N.°  C L X V I. 

Exojlofe  fur  l’os  de  la  cuiffe  droite. 

Cette  exoftolè  lèmble  avoir  été  appliquée  lur  la  lace  anté- 
rieure du  corps  de  l’os , elle  a quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur , deux  pouces  de  largeur  5c  environ  un  demi  - pouce 
d’épaiffeur,  là  pofition  eft  un  peu  oblique,  l’extrémité  inférieure 
s’écarte  en  dehors , il  n’y  a que  l'extrémité  fupérieuje  5c  le  côté 
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extérieur  qui  foient  adhérens  à l’os , le  côté  intérieur  en  efl  écarté 
d’un  quart  de  pouce  dans  le  bas. 

N 0 C L X V I I. 

Autre  exofiofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

La  courbure  de  cet  os  eft  plus  grande  que  dans  l’état  naturel, 
il  ell  tuméüé  dans  là  partie  moyenne  5c  dans  là  partie  inférieure 
& couvert  de  rugofités , de  tubercules  5c  de  pointes  le  long  de 
ja  grande  ligne  oflèulê,  fur- tout  dans  là  partie  inférieure  où  il  y 
a deux  trous  de  carie  qui  font  décôuvrir  une  grande  cavité  dans 
l’intérieur  de  l’os. 


N.*  C L X V I I I. 


L’extrémité  inferieure  du  fémur  efl  tuméfiée , & il  y a au 
delTus  du  condyle  externe  une  exoflolê  en  forme  d’apophyfê 
flyloïde , longue  d’environ  un  pouce  Si  demi  qui  remonte  per- 
pendiculairement. 

N.°  C L X I X. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

Elle  occupe  k partie  inférieure  de  l’os , principalement  le  côté 
intérieur,  elle  s’étend  jufque  fur  le  condyle  externe;  l’interne 
manque  dans  cette  pièce. 

N.°  C L X X. 

Exojlofe  fur  la  tête  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  tête  de  cet  os  n’efl  jms  à beaucoup  près  aufli  convexe 
que  dans  l’état  naturel , 5c  k circonférence  efl  beaucoup  plus 

grande  , 

H 


Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  89 

grande , le  col  eft  fort  gros  & fort  court , les  trochanters  ont  été  , 
cilïës , il  n’y  a aucune  apparence  qu’ils  aient  jamais  été  attaqués 
d'exoltofe , & le  relie  de  l’os  eft  iàin. 

N.°  C L X X I. 

Exojîofe  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  plus  grande  difformité  de  cet  os  eft  fur  la  ligne  âpre , qui 
eft  beaucoup  plus  fiillante  que  dans  l’état  naturel , & qui  paraît 
partagée  en  deux  lames  ; il  y a auffi  quelques  marques  d’exoltofe 
for  les  extrémités  de  l’os  : ce  fémur  eft  divifé  en  deux  parties 
par  .une  coupe  longitudinale. 

N.°  C L X X I I. 

Autre  exojîofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Elle  eft  au  deftus  du  condyle  interne  en  forme  d’apophyfe 
ftyloïde  de  deux  pouces  de  longueur , qui  remonte  prelque  per- 
pendiculairement en  haut. 

N.°  C L X X I I I. 

Autre  exojîofe  Jur  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cette  exoftofe  eft  au  deflbus  du  petit  trochanter , fa  forme 
eft  fort  irrégulière , ce  font  des  lames  alongées  qui  forment 
des  efpcces  d’arcades  fur  l’os , ou  qui  le  terminent  en  pointes  plus 
ou  moins  acérées  : les  plus  grands  intervalles  n’ont  pas  un  demi- 
pouce  dans  la  dimenfion  la  plus  grande  , & les  pointes  les  plus 
longues  n’ont  pas  un  pouce  ; on  voit  par  l’une  des  lames  qui  a 
été  entamée  que  la  fubftance  de  l'exoftofo  eft  fort  compacte , & 
par  conféquent  fort  dure  : H y a encore  des  marques  d’exoftofè 
fur  la  prtie  inférieure  de  cet  os , il  a été  fcié  à quelque  diftance 
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de  fon  extrémité;  on  reconnoît  jxtr  cette  coupe  que  la  partie 
% folide  de  i’os  eft  plus  compéle , & le  tifîu  cellulaire  plus  (erré 

& plus  dur  qu’à  l’ordinaire. 

N.°  C L X X I V. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  eft  tuméfié  fur  toute  la  longueur,  & couvert  de  petites 
lames  & de  petits  filets  olîèux  qui  ont  différentes  direélions , & 
qui  lailîênt  entre  eux  des  vuides  ; cette  difformité  efl  plus  lên- 
fible  à l'endroit  de  la  ligne  âpre  & fur  la  face  antérieure  du  corps 
de  l’os , au  bas  de  laquelle  il  y a une  ouverture  qui  lait  voir  que 
la  cavité  de  l’os  cil  fort  grande  dans  cet  endroit. 

N.°  C L X X V. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  efl  tuméfié  dans  toute  (â  longueur , comme  le  pré- 
cédent, lès  difformités  font  à peu  près  lêmblables , quoiqu’il  foit 
couvert  de  rugofités'plus  grolîès , liir-tout  à l’endroit  de  la  ligne 
âpre. 

N.°  'C  L X X y I. 

Coupe  d’un  os  de  la  cuijfe , altéré  par  une  exojîofe. 

Ce  fémur  efl  encore  plus  difforme  que  le  précédent , quoi- 
qu’il lui  reflèmble  à peu  près  pour  la  figure  de  l’exoftolê ; il  a 
été  coupé  trnnfverlàlement  à là  partie  moyenne  & à là  partie 
inférieure  ; on  Voit  pr  c es  coups  que  la  prtie  foiide  de  cet  os 
a dans  certains  endroits  julqu’à  dix  lignes  d'épi  (leur , tandis  que 
le  corps  de  l’os  n'a  pas  lèpt  pouces  de  circonférence , auffi  la 
cavité  médullaire  efl-elfe  prelque  entièrement  obfiruée,  tant  le 
tiffu  Ipongieux  efl  ferré. 
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N.°  C L X X V I I. 

Exojlofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  tiré  d'un  jeune  fujet , car  i’épiphyfè  de  fon  extré- 
mité inférieure  (pl.n,  A , fig.  i & 2)  en  a été  détachée,  de 
même  que  celle  de  la  tête  (B)  ; le  petit  trochanter  (C)  a été 
détruit  en  partie , comme  le  grand  trochanter  ( D , fig.  2 ) : 
l’exoftolê  occupe  la  partie  moyenne  ( E , fig.  / à"  2 J 8t  la  pitié 
inférieure  ( F)  de  l’os:  la  prtie  inférieure  eft  plus  large  quelle 
ne  devrait  l’être  dans  l’état  naturel , & la  partie  moyenne  eft 
plus  épiffê , les  côtés  (ont  aplatis  8c  percés  de  plaideurs  trous 
( G H 1 K L , fig.  1 ; & M , fig.  2 fi:  on  voit  à travers  les  trous 
( 1 KL)  une  portion  d'os  qui  eft  renfermée  dans  la  cavité  de 
l’exoftolê  ; cet  fts  eft  blanc  6c  poli , & il  ne  proît  pas  avoir  été 
altéré  pr aucune  maladie,  là  direction  eft  inclinée  pr rapport  à 
celle  du  fémur  qui  le-contient,  mais  il  eft  en  ligne  droite  depuis  le 
trou  /qui  eft  du  côté  intérieur  du  fémur  jufqu’à  celui  qui  eft  mar- 
qué pr  M de  l’autre  côté;  quoique  ce  petit  os  foit  un  peu  mobile 
dans  la  cavité  de  l’exoftofe,  il  n’eft  pas  poflible  de  l’en  tirer,  8c 
il  eft  certain  qu’on  n’auroit  ps  pu  l’y  faire  entrer.  La  prtie  que 
l’on  aperçoit  pr  les  trous  K 8c  L préfente  la  moitié  de  la  furface 
d’un  cylindre , 8c  (es  deux  extrémités  que  l’on  voit  à travers  les 
trous  / 8c  M . font  terminées  irrégulièrement,  comme  d elles 
avoient  été  caftees  ; on  y reconnaît  que  la  face  intérieure  de  cette 
portion  d'os  eft  concave , tandis  que  l’extérieure  eft  convexe. 
Toutes  ces  circonftanccs  marquent  que  c’eft  une  efquille  de  b 
prtie  moyenne  ou  de  la  prtie  inférieure  du  fémuç,  qui  s’eft 
détachée  dans  le  temps  de  la  formation  de  l’exoftofo , 8c  qui  a 
été  retenue  dans  la  cavité  de  cette  exoftofe , tandis  que  d’autres 
efquilles  en  liront  forties  pr  les  trou*,  comme  la direélion  de 
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leur  embouchure  femble  l’indiquer.  On  a des  exemples  d’os 
tirés  pr  e (quilles  du  bras  ou  de  la  jambe  *,  à la  place  defquels  il 
sert  formé  de  nouveaux  os  ou  des  concrétions  oficufes  ; dans  la 
pièce  dont  il  s’agit  ici,  l’exodofè  tenoit  la  place  & faifoit  les 
fonctions  de  l’os.  Un  os  ne  peut  [ns  croître  fi  le  période  en  efl 
détaché  pr  quelque  maladie , & ce  même  période  put  former 
un  nouvel  os  autour  de  l’ancien  : de  même  le  corp  ligneux  d’un 
arbre  meurt  fi  l’écorce  s’en  trouve  (cprée  par  le  dépéri (Tement 
de  quelques-unes  des  couches  de  l’aubier  ou  du  liber,  & l’écorce 
qui  rede  vive  forme  de  nouvelles  couches  iigneufès  qui  envelop- 
pent les  anciennes  b. 

N.°  C L X X V 1 1 1. 

Grojfe  exojlofe  fur  f os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  n’a  que  treize  pouces  de  longueur , les  épiphyfcs  des 
condyles  (pl.  il , A , fg.  j ) & de  la  tête  (B)  lont  détruites  : 
on  a reprélênté  dans  cette  figure  la  face  antérieure  de  cet  os , 
quand  (es  extrémités  fêroient  entières,  l’os  n’auroit  guère  plus 
de  quatorze  pouces  , d’ailleurs  la  (epration  des  épiphylês  prouve 
qu’il  a été  tiré  d’un  jeune  fujet:  l’exodolê  ed  à la  prtie  inférieure 
de  l’os  quelle  entoure  (C,  D),&  longueur  ed  d’environ  quatre 
pouces , & la  circonférence  de  plus  de  neuf  pouces  & demi  à 
l’endroit  le  plus  gros , car  il  y a des  inégalités  : l’os  dans  cet  état 
pèle  une  livre  fix  onces  deux  gros,  quoiqu’il  (bit  fort  defleché 
aux  endroits  que  l’exodôlê  n’occupe  pas. 

Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  i 743, 
page  370. 

k Idem,  pages  303  & $04.  , 
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N.°  CLXXIX. 

Os  de  F articulation  du  genou  droit  dans  un  état 
de  gonflement. 

En  ne  confidérant  que  les  extrémités  fupérieures  des  os  de  la 
jambe,  l’extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cuifle  & la  rotule,  on 
croirait  qu’elles  auraient  appartenu  à un  fujet  adulte  à en  juger 
par  leur  grollèur;  mais  le  corps  de  ces  os  efl  beaucoup  plus 
petit,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont  été  tirés  d’un  jeune  fujet , & que 
l’articulation  efl  dans  un  état  de  tuméfaélion  contre  nature. 

N.°  C L X X X. 

Exoflofe  fur  les  os  de  F articulation  du  genou  droit. 

L’extrémité  inférieure  de  l’os  de  La  cuifle  (pl.u , A,  fig.  q ) 
efl  dilatée  au  point  d’avoir  eu  près  d’un  pied  trois  pouces  de 
circonférence  brique  les  parois  étoient  entières , mais  elles  ont  été 
calices  pr. derrière  ( B , fig.  j ),  de  forte  que  l’on  voit  l’intérieur 
de  l’os , d^nt  la  plus  grande  prtie  efl  vuide:  les  prois  qui  refient, 
font  fi  minces  dans  certains  endroits  qu’on  voit  le  jour  à travers  : 
la  rotule^ient  au  fémur  par  quelques  portions  de  ligamens  defle- 
cbés  ( C ,fg.  on  y a attaché  la  prtie  fupérieure  du  tibia 

(D,  fig.  -f  & j)  à laquelle  celle  du  prôné  tient  aufli  par  un 
ligament  ( E)  ; mais  la  rotule  ni  le  péroné  ne  font  prefque  pas 
gonflés  en  comporaifon  du  fémur. 

N.°  C L X X X I. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  tuméfié  if  carié. 

L’exoflofe  s’efl  formée  à la  prtie  fupérieure  de  cet  os  qui  a 
aufli  été  rongé  par  une  carie  dans  le  même  endroit , cependant 
les  deux  cavités-  glénoïdes  ont  été  conlêrvées  laines  & entières. 

M iij 
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N.°  C L X X X I I. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Il  lêmble  que  la  crête  de  ce  tibia  ait  été  leparée  du  corps  de 
l’os  , il  y a fur  là  partie  moyenne  inférieure  une  lame  olfeufe  large 
de  deux  lignes,  épaiflê  d’une  demi -ligne,  & longue  d’environ 
deux  pouces,  qui  efi  parallèle  à l’angle  antérieur  de  l’os  à la  dis- 
tance d’une  demi -ligne,  & qui  fe  réunit  avec  l’os  par  lès  deux 
extrémités  : on  trouverait  encore  d’autres  marques  d’exofiolê  fur 
ce  tibia , mais  elles  n’ont  rien  de  remarquable. 

N.°  C L X X X I I I. 

Autre  exoftofe  flir  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  & déformé  dans  toute  /on  étendue,  là 
fil  b/tance  eft  altérée , & il  eft  fendu  fur  là  longueur  à la  partie 
moyenne  de  /â  face  externe  ; cette  fente  traverfê  l’os  prefque  fur 
toute  là  longueur. 

N.°  C L X X X I V. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

L’exoftofê  occupe  cet-  os  en  entier , mais  fon  effet  le  plus 
marqué  parait  fur  la  face  interne  qui  e/l  tuméfiée  & élargie  au 
point  qu’il  y a trois  pouces  de  di fiance  entre  l’angle  antérieur  & 
l’angle  interne  à la  moyenne  lûpérieure  de  l’os , qui  a dans  ce 
même  endroit  ftx  pouces  & demi  de  tour. 

N.°  C L X X X V. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  à peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  efi 
rapporté  fous-le  numéro  précédent , ce  qu’il  y a de  dificrent  dans 
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celui  dont  il  s’agit  ici , c’eft  que  la  face  externe  eft  concave , Sc 
que  l’angle  antérieur  5c  l’angle  externe  font  fàillans. 

N."  CLXXXVI. 

Coupe  d’un  tibia  de  la  jambe  droite , altéré  if  déformé 
par  une  exojlojê. 

Cet  os  eft  plus  gros  fur  toute  fâ  longueur  qu’il  ne  devroit 
l'être  naturellement,  on  voit  par -tout  à l’extérieur  les  marques 
de  l’exoftofê , 8c  l’on  reconnoît  à l’intérieur  par  le  moyen  de  la 
coupe  que  la  cavité  de  l’os  a été  agrandie,  & que  la  partie  fol  r de 
a pris  beaucoup  d’épaifîêur. 

N.°  CLXXXVII.  - 

Portion  du  tibia  de  la  jambe  droite,  tuméfié  if  carié. 

Il  manque  dans  cet  os  une  partie  de  l’extrémité  fupérieure,  8c 
l’extrémité  inférieure  en  entier,  à peine  peut -on  le  reeounoître 
par  ce  qui  en  refie  , tant  il  eft  déformé;  il  eft  concave  en  arrière, 
Ja  partie  moyenne  inférieure  a été  cariée  au  point  qu’il  y a fur 
la  face  externe  une  ouverture  de  près  de  deux  pouces  de  longueur 
8c  d'un  pouce  de  largeur  ; l’os  s’eft  gonflé  autour , 8c  fur-tout  au 
deffus  de  cette  ouverture,  fur  la  longueur  de  plus  de  fix  pouces 
8:  fur  la  largeur  d’environ  trois  pouces , 8c  il  femble  que  ce  gon- 
flement n’ait  été  arrêté  que  par  la  rencontre  de  l’angle  externe  8c 
de  l’angle  antérieur;  la  circonférence  de  l'os  a jufqu’à  fèpt  pouces 
dans  cet  endroit. 

N."  C L X X X V 1 1 1. 

Exofilofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite . 

Le  péroné  eft  tuméfié  a la  partie  moyenne  , qui  fcmble  avoir 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  elle  eft  unie  pàr  l’effet  de  i’éxoftofê. 
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car  011  n’y  voit  aucune  marque  de  fracture , ni  de  calus , les 
angles  du  péroné  font  hérifîes  de  pointes  & de  lames  oflèufes , 
excepté  l’angle  antérieur  qui  eft  affàifle  à là  partie  moyenne  ; la 
principale  exoflofe  qui  foit  fur  le  tibia,  fo  trouve  à l’endroit  où 
il  s’unit  avec  le  péroné. 

N.°  C L X X X I X. 

Autres  exoflofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Ces  os  font  déformés  de  façon  qu’on  reconnoît  à peine  leurs 
angles  & leurs  faces  ; entre  autres  difformités  le  tibia  a un  tuber- 
cule à fa  partie  moyenne  inférieure  fur  fa  face  interne , la  prtie 
moyenne  & la  prtie  inférieure  du  péroné  font  tuméfiées  & 
touchent  au  tibia  : ces  deux  os  font  unis  par  des  exoftofes  qui 
viennent  de  l’un  & de  l’autre. 

N.°  C X C. 

Exoflofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  fur  toute  fa  longueur , excepté  à fon 
extrémité  fupérieure. 

N.°  C X C I. 

Le  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfié  if  carié  en  partie. 

Les  épiphyfês  de  cet  os  ont  été  féprées,  les  marques  de 
l’exoftofo  6c  de  la  carie  font  à fa  partie  inférieure  qui  eft  ouverte 
fur  la  face  poftérieure. 

N.°  C X C I ï. 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche,  déformé  par  me 

exoflofe. 

Les  marques  de  l'exoftofo  font  fur  la  partie  moyenne  & fur 

la 
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fa  partie  fupérieure  de  cet  os  , principalement  à l’endroit  des 
angles , qui  font  beaucoup  plus  (âillans  que  dans  l’état  naturel  » 
la  coupe  partage  longitudinalement  les  faces  interne  & externe  un 
peu  plus  en  arrière  qu’en  avant  ; il  n’y  a dans  la  cavité  de  l’os 
aucun  enfoncement  qui  correfponde  aux  parties  qui  font  tuméfiées 
au  dehors. 

N.*  C X C I I I. 

Exoftofe  fur  l’extrémité  fupérieure  du  tibia  de  la  jambe 

gauche. 

II  n’y  a que  la  partie  fupérieure  de  cet  os , car  il  a été  foie 
à fit  partie  moyenne,  l’extrémité  eft  couverte  d’une  concrétion 
ofTeulê  qui  déborâe  beaucoup  du  côté  interne. 

N.°  C X C I V. 

Portion  d’un  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée  par 
une  exojlofe. 

Il  ne  refie  de  cet  os  que  la  partie  inférieure  & la  partie 
moyenne  au  defïïis  de  laquelle  il  a été  foié  ; on  voit  dans  cette 
coupe  que  la  partie  folide  de  l’os  eft  fort  compacte , & quelle  a 
jufqu’à  huit  lignes  d’épaifîêur  dans  certains  endroits , car  fon  épaifi 
four  n’eft  pas  égale  par-tout,  parce  que  l’os  eft  aplati  fur  les  côtés. 

N.°  C X Ç V. 

Portion  d’un  autre  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée 

cariée. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  partie  moyenne  & de  la  partie 
inférieure  du  tibia , que  l’on  ne  peut  reconnoître  que  par  fon 
extrémité;  on  ne  voit  dans  tout  le  relie  aucuns  veftiges  des  trois 
faces  ni  dés  trois  angles  de  cet  os , il  ne  préfomë  que  deux 
faces , l’une  eft  au  defTus  de  l’enfoncement  qu’occupoit  l’extrémité 
Tme  III.  N 
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inférieure  du  péroné,  & au  defTus  de  l’efpace  qui  efl  entre  cet 
enfoncement  & la  malléole  interne;  cette  face  efl  percée  de  plu- 
fieurs  trous  : l’autre  face  eft  fur  le  côté  oppofé , il  lêmble  quelle 
ait  été  ouverte  fur  la  longueur  de  l’os , & que  les  bords  de 
l’ouverture  aient  été  renverfés,  comme  les  lèvres  d’une  plaie; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  de  l’os , elle  a près  de 
quatre  pouces  de  longueur  ; on  reconnoît  dans  toute  fon  étendue 
les  marques  de  la  carie  dont  elle  efl  l'effet. 

N.°  C X C V I. 

Exoflofe  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

• • 

Le  tibia  efl  tuméfié  & déformé  à fa  partie  moyenne  & à fà 

partie  inférieure  où  il  efl  uni  au  péroné,  dont  il  ne  refie  que  la 
moitié  d’en  bas  ; ces  deux  os  ont  plufieurs  irrégularités  fur  leur 
furfàce , ^incipaiement  le  tibia  qui  eft  couvert  de  tubercules  plus 
ou  moins  gros. 

N."  C X C V I I. 

Autre  exoftofe  fur  l’os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  deux  os  font  unis  dans  toute  leur  longueur,  excepté* à 
leurs  extrémités , par  une  fubfiance  offeufe  qui  n efl  dans  plufieurs 
endroits  qu’une  lame  affèz  mince  8c  percée  de  plufieurs  trous; 
il  y a deux  autres  lames*  peu  près  fêmblables  fur  le  péroné, 
qui  fuivent  fâ  longueur,  l’une  par-devant  & l'autre  par-derrière  : 
cet  os  efl  fort  tuméfié  à fà  partie  moyenne,  Sc  il  efl  prefque 
entièrement  déformé , de  même  que  le  tibia. 

n.°  c x c v 1 1 r. 

Exoflofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

Cet  os  efl  tuméfié  fur  toute  là  longueur , à l’exception  de  les 
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deux  extrémités  qui  font  à peu  près  dans  l’état  naturel;  la  dif- 
formité la  plus  apprente  eft  for  la  face  interne , au  milieu  de 
laquelle  il  y a une  forte  d’angle  formé  pr  l'exoüofo 

N.°  C X C I X. 

Autre  exoflofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

Lextrémitc  fopérieure  de.  cet  os  a été  foiée,  fi  on  avoit  auftî 
ôté  l’inférieure  il  forait  irppflîble  de  le  reconnoître  tant  il  eft 
déformé  ; quoiqu’il  foit  couvert  de  rugofités  & d’inégafités , là 
figure  approche  de  la  cylindrique , il  eft  plus  tuméfié  que  celui 
qui  a été  rapporté  fous  le  numéro  précédent , car  il  a plus  de 
trois  pouces  de  tour. 

* ' ~ 

ANKYLOSES. 

N.°  C C. 

An ky lofe s de  la  tête  avec  les  premières  vertèbres  du  cou. 

La  première  vertèbre  du  cou  tient  à la  foconde  & à l’os 
occipital  qui  fait  partie  d’une  tête  entière  : ce  qu’il  y a de  plus 
fingulier  dans  cette  pièce , c’eft  que  la  foconde  vertèbre  du  cou  a 
été  déplacée  & repou (Ice  en  arrière  de  façon  qu’il  ne  refte  guère 
que  trois  lignes  d’intervalle  entre  l’apophyft  odontoïde  & l’arc 
poftérieur  de  la  première  vertèbre  ; de  plus  Ja  foconde  vertèbre 
eft  un  pu  inclinée  du  côté  droit.  Il  eft  ai fo:  de  concevoir  com- 
ment cette  vertèbre  a pu  Être  déplacée  pr  une  luxation , mais 
il  eft  forprenant  que  le  canal  de  l’épine  du  dos  ayant  été.  fi  fort 
rétréci  pr  ce  déplacement , & pr  confoquent  la  moelle  épinière 
ayant  été  fi  fort  comprimée , l’homme  ait  pû  vivre  affoz  long 

temps  pur  que  i’ankylofe  fo  foit  formée. 

* 
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N.°  CCI. 

Ankylofe  du  bras  gauche  avec  l’omoplate. 

Ces  deux  os  font  joints  enfemble  & unis  de  façon  qu’il  ne 
relie  aucuns  velliges  de  leur  articulation  ; on  voit  au  dedans  de 
l’angle  fopér  ieur  de  l’omoplate  une  excroiflànce  olfeufe,  dont  la 
furface  ell  concave. 

N.®  CCI  I. 

Ankylofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  l’os  du  coude. 

L’os  du  coude  ell  uni  dans  fon  articulation  avec  l’os  du  bras , 
de  forte  qu'ils  forment  enfemble  les  deux  côtés  d’un  angle  droit. 

N.°  C C I I I. 

Ankylofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  les  of  de 
l'avant -bras. 

Les  os  de  lavant  - bras  font  un  peu  fléchis , de  forte  qu’ils 
forment  un  angle  obtus  avec  l'os  du  bras  ; de  plus , ces  trois 
os  ont  été  calfes  & réunis  par  des  calus , le  calus  de  l’os  du 
bras  ell  à là  partie  moyenne  inférieure , celui  de  l’os  du  coude 
ell  à la  partie  fupérieure , & celui  du  rayon  ell  à (â  partie 
moyenne  fopérieure  : tous  ces  os  n’avoient  pas  été  bien  remis 
en  place  après  la  facture,  fur-tout  l'os  du  rayon,  dont  la  partie 
inférieure  s’étoit  approchée  de  l’os  du  coude,  elle  s’y  ell  unie 
enfuite  par  la  formation  du  calus. 

N.°  CCI  V. 

Autre  ankylofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  les  os  de 
l’avant -bras. 

Ces  trois  os  font  unis  & foudes  enfemble  dam  toute  l’étendue 
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de  Participation  du  coude,  excepté  dans  la  follette  poftérieure  de 
l’os  du  bras , qui  ert  reliée  vuide  : les  os  de  lavant-bras  forment 
à peu  près  un  angle  droit  avec  l’humérus. 

N.°  C C V. 

Autre  ankylofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  les  os  de 
l’avant-bras. 

Ces  os  font,  prelque  dans  le  même  état  que  ceux  du  numéro 
précédent,  ils  n’en  diffèrent  que  parce  que  la  follette  pollérieure 
de  l'humérus  ell  remplie  par  la  matière  qui  a formé  lankylofè, 
& parce  que  l’apophyfo  coronoïde  de  l’os  du  coude , la  tête  de 
l’os  du  rayon,  & le  condyle  externe  de  l’os  du  bras  font  plus 
gonflés. 

N.°  C C V I. 

Atikylofe  de  l’os  du  bras  gquche  avec  Cos  du  coude. 

L’os  du  coude  ell  fixé  au.  point  de  flexion  qui  forme  un  angle 
droit  avec  l’os  du  bras  ; les  extrémités  de  ces  deux  os  font  fort 
tuméfiées  à l’endroit  de  l’ankylofo , ce  gonflement  s’étend  fur  la 
putie  fopérieure  de  l’os  du  coude. 

N.°  C C V I I. 

Ankylofe  de  l’os  du  bras  gauche  avec  les  os  de  " 
l’avant-bras. 

Les  deux  os  de  l’avant-bras  font  fléchis  fur  l’os  du  bras  & 
forment  un  angle  obtus  fort  approchait  de  l’angle  droit  ; la  partie 
inférieure  de  l’humérus  ell  un  peu  gonflée,  la  partie  fopérieure  & 
la  putie  moyenne  de  l’os  du  coude  font  dans  +e  même  état» 
& de  plus  elles  (emblent  porter  les  marque;  d’un  bandage  qui 
les  auroit  comprimées  dans  quelques  endroits. 
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N.°  C C V I I I. 

Ankylofe  de  l’os  du  rayon  de  l’avant -bras  droit  avec  le 
carpe  if  une  partie  du  métacarpe. 

. i 

Tous  les  os  du  carpe  font  confondus  enfémble;  cette  maflë 
eft  unie  d’un  côté  à l’os  du  rayon , & de  l'autre  aux  trois  premiers 
os  du  métacarpe , le  quatrième  manque  dans  cette  pièce. 

N.°  CCI  X. 

Ankylofe  du  carpe  if  du  métacarpe  gauche. 

Tous  les  os  du  carpe , le  premier , le  fécond  5c  le  quatrième 
os  du  métacarpe  avec  la  bafè  du  troifième  font  unis  les  uns  aux 
autres  dans  leurs  art icuiat ions. 

. N.°  OCX. 

Ankylofe  de  deux  câtes  avec  leurs  cartilages. 

Les  cartilages  de  deux  faufTés  côtes  du  côté  gauche  font 
ofîifiés  5c  fémhlent  être  une  continuation  des  côtes , à peine 
peut -on  reconnoître  l’endroit  où  le  cartilage  touchoit  à la  côte 
avant  l’offification. 

N.°  C Ç X I. 

Ankylofe  des  premières  côtes  avec  le  flemum. 

• *. . * ' j , ' ' 

La  première  côte  du  côté  droit  5c  celle  du  côté  gauche  font 
unies  avec  le  premier  os  du  flernum , ce  qui  arrive  fouvent  aux 
vieillards. 

N."  C C X I I. 

. i • i ! 

Anky lofes  des  vertèbres  if  des  côtes. 

Deux  vertèbres'  tfu  dos  jointes  enfémble  par  une  ankylofe  aux 
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articulations  de  leurs  apophyfes  obliques  & au  côté  gauche  de 
leurs  corps , il  y a aufTt  dans  cette  piece  deux  portions  de  côtes 
qui  font  unies  de  chaque  côté  avec  la  vertèbre  du  deffus. 

N.°  C C X I I I. 

Autres  an ky lofe s des  vertèbres  if  des  côtes. 

Les  trois  dernières  vertèbres  du  dos  liées  enfemble  pr  plu- 
fieurs  ankylofes,  celles  qui  uniffoient  les  deux  vertèbres  du  deffus 
* de  cette  pièce  ont  été  fciées , la  dernière  faillie  côte  du  côté 
gauche  eft  aufti  unie  avec  la  vertèbre  à laquelle  elle  répond. 

N°.  C C X I V. 

Anhylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  liées  l’une  à l’autre  par  une  ankylofe 
formée  fur  le  cqfé  droit  de  leurs  corps.  • 

N.°  C C X V. 

Autre  ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  unies  l’une  à l’autre  pr  une  ankylofe 
formée  dans  le  même  endroit  que  celles  des  précédentes,  mais 
dont  la  tumeur  eft  plus  grortë. 

N.°  C C X V I. 

Autres  anky lofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  avec  une  ankylofe  beaucoup  plus 
étendue  au  même  endroit , & une  féconde  ankylofe  du  même 
côté  qui  unit  l’apophyfe  oblique  inférieure  de  la  vertèbre  du 
deffus  avec  l'apopbyfe  oblique  fopérkure  de  la  yeilèbre  du 
deffous. 
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N.°  C C X V I I. 

Ankylofes  dans  me  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  pièce  eft  compofce  de  quatre  vertèbres , elle  a une  * 
courbure  convexe  du  côté  droit , & concave  du  côté  gauche  ; les 
articulations  des  apophylés  font  recouvertes  par  des  excroi (Tances 
ofléufes  qui  font  fort  apparentes  du  côté  gauche , les  apophylés 
du  côté  droit  font  détruites. 

« 

N.°  C C X V I I I. 

Ankylofes  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  Vos 

facrum. 

Ces  deux  os  ne  font  liés  l’un  à l’autre  que  par  deux  tuber- 
cules ofîèux  qui  fe  trouvent  placés  fur  les  côt<ÿ  du  corps  de  la 
dernière  vertèbre  des  lombes  & de  la  première  faulîè  vertèbre 
de  l’os  lâcrum  , à l’endroit  du  cartilage  qui  les  leparoit  ; l’elpace 
qu’occupoit  ce  cartilage  e(T  relié  vuide. 

N.°  C C X I X. 

Vertèbres  des  lombes  déplacées  à1  unies  par  ankylofes 
entre  elles  if  avec  l’os  facrum. 

Les  cinq  vertèbres  des  lombes  forment  une  convexité  en 
arrière , fur  laquelle  on  dillingue  leurs  apophylés , mais  les  corps 
des  quatre  dernières  font  reculés  8c  confondus  enlémble,  de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  les  bien  diftinguer , il  n’y  a que  celui  de  k 
première  qui  paroillé  en  entier,  mais  là  poiltion  n’ell  pas  hori- 
zontale comme  elle  devrait  l’être , elle  ell  au  contraire  inclinée 
de  façon  quelle  penche  en  devant. 

N.°  CCXX, 
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N.°  C C X X. 

Ankylofes  d'une  partie  des  os  du  baffin  if  de  quelques 

vertèbres. 

L’os  làcrum  , les  deux  os  des  iles,  & les  quatre  dernières 
vertèbres  des  lombes  font  unis  les  uns  aux  autres  dans  cette 
pièce. 

N.°  C C X X I. 

* 

Ankylofes  de  l’os  facrwn  avec  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  if  les  os  de  la  hanche. 

La  dernière  vertèbre  des  lombes  tient  à l’os  làcrum  par  une 
exoflofe  en  forme  de  tubercule  de  la  groflèur  d’une  noix;  cette 
exollole  eft  placée  un  peu  à droite  en  prtie  for  la  lace  antérieure 
de  la  vertèbre , St  en  partie  for  celle  de  l’os  Cicruin , de  forte 
que  l’efpace  qu'occupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ces  deux  os, 
ell  relié  vuide. 

N."  C C X X I I. 

Faujfes  ankylofes  des  os  des  cuiffes  avec  les  os  des 
hanches. 

Je  comprends  fous  ce  numéro  deux  pièces , dont  l’une  vient 
du  côté  droit  8c  l’autre  du  côté  gauche  ; quoiqu’on  les  rapprotlie 
le  badin  n’eft  pas  complet , il  y manque  l’os  lacrum  ; ainli  on  ne 
peut  pas  (avoir  certainement  li  elles  ont  appartenu  au  même  fujet, 
mais  autant  qu’on  en  peut  juger,  en  les  comparant  l’une  à l’autre 
8c  en  rapprochant  les  deux  os  pubis , on  ell  porté  à croire 
qu’elles  viennent  du  même  homme;  ce  qui  lênible  le  prouver 
c’ell  que  l’ankyiofe  ell  accompagnée  des  mêmes  accidens  dans 
les  deux  pièces,  les  os  des  cuillès  font  fléchis  à la  même  hauteur. 
Tome  111.  O 
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les  têtes  de  ces  os  font  déplacées , de  façon  quelles  n’occupent 
qu’une  partie  de  la  cavité  cotyloïde  & qu’elles  remplirent  la  plus 
grande  partie  du  trou  ovalaire;  il  sert  formé  autour  de  chacune 
de  ces  têtes  une  croûte  oflèufe  fort  dure , qui  leur  fort  d’enve- 
loppe , Sc  qui  tient  à l’os  de  la  hanche  ; la  tête  du  fémur  eft 
mobile  dans  cette  enveloppe , mais  on  ne  peut  pas  la  faire  tour- 
ner, parce  que  la  croûte  oflëufo  qui  l’environne,  defoend  jufque 
for  le  col  où  elle  rencontre  une  forte  de  rebord  oflèux  qui 
l'arrête,  il  n’y  a qu  environ  une  ligner  d’intervalle  entre  le  rebord 
du  col  5c  les  bords  de  l'enveloppe , 5c  ce  n’e(t  qu’en  les  rappro- 
chant qu’on  peut  faire  mouvoir  l’os  de  la  cuiflê  ; le  joint  qu'ils 
forment,  reflèmble  à une  future  grolTière , car  ils  font  terminés 
par  des  fortes  des  dents  ou  pluflôt  par  des  prolongemens  oflèux 
de  figure  irrégulière  qui  fo  correfpondent  de  part  5c  d’autre, 
c’eft  ce  qui  empêche  qu’on  ne  puiflè  faire  tourner  l’os  en  entier, 
d’ailleurs  il  y a dans  la  pièce  du  côté  droit  une  ouverture  dans 
l’enveloppe  à l’entrée  du  trou  ovalaire,  la  tête  du  fémur  s’eft 
prolongée  dans  cette  ouverture,  5c  lexcroiflànce  oflèufc  s’eft 
modelée  fur  les  bords  de  l’ouverture,  de  façon  qu’il  n’y  a que 
très -peu  d'intervalle  entre  deux.  Ce  petit  mouvement  qui  eft 
refté  libre  dans  l’articulation,  a fans  doute  empêché  qu’il  ne  s’y 
foit  formé  une  vraie  ankylofo , fans  cela  les  bords  de  l’enve- 
loppe auraient  bien -tôt  été  unis  au  rebord  du  col  du  fémur, 
for- tout  du  côté  gauche  où  il  y a une  exoftofo  aflèz  grolfo 
for  cette  enveloppe  du  côté  du  trou  ovalaire. 

N.°  C C X X II  I. 

FauJJe  ankylofe  de  ta  tête  de  l’os  de  la  cuijje  droite 
dans  la  cavité  cotyloide. 

Les  os  qui  compofont  cette  pièce,  font  à demi  détruits, 
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cependant  il  en  relie  afîèz.  pour  faire  voir  la  tête  du  fémur  droit, 
retenue  dans  la  cavité  cotyloïde  par  l’excroi(ïïmce  des  bords  de 
cette  cavité  dont  la  capacité  a été  étendue  au  point  quelle  occupe 
le  trou  ovalaire  prefque  en  entier , 8c  quelle  avance  en  dedans 
du  badin  8c  y forme  une  convexité  ; au  moyen  de  cet  agran- 
ditlêmenl  on  peut  mouvoir  la  tête  du  fémur  en  différais  feus. 

' N.°  C C X X I V. 

Fauffe  ankylofe  de  l’os  de  la  cuiffe  droite  dans  la 
cavité  cotyloïde. 

Les  bords  de  la  cavité  cotyloïde  font  gonflés  au  point  que 
La  tête  du  fémur  ne  peut  pas  en  (brtir  ; cependant  on  peut  faire 
mouvoir  cet  os  en  différais  fais;  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde 
a été  répoulfé  en  dedans  du  baflïn , 8c  y forme  une  convexité. 

N.°  C C X X V. 

Autre  fauffe  ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  droite1 
avec  l’os  de  la  hanche. 

Cette  pièce  elt  vue  par-devant  dans  \\ planche  ili , figure  i.,! 

8c  par-derrière  dans  la  figure  2.  La  tumeur  prodigieulc  qui  en  lait 
la  plus  grande  partie*,  empêche  que  l’on  ne  reconnoifle  au  premier 
coup  d'œil  la  pofition  de  l’os  de  la  cuillè  par  rapport  à l’os  de 
la  hanche  ; il  ell  en  état  de  flexion , c’eft  pourquoi  la  crête  - 
( A , fig-  / ) de  l’os  des  iles  , dont  il  y a une  partie  de  détruite  , 
8c  le  bord  lupérieur  ( B)  de  l’os  pubjs  Icprélêntent  en  avant,  Sc 
on  voit  par-derrière  la  tubérolité  (C,  fig-  2 J de  l'ilchium  8c 
l’épine  pollérieure  ( D)  de  l'os  des  iles  ; la  tumeur  ( E F ’ fig.  i J 
couvre  par -devant  la  partie  moyenne  8c  la  partie  lupéricure  du 
fémur  ; la  partie  fupérieure  ( C , fig ■ 2 ) de  la  tumeur  remonte 
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à côté  de  l’os  de  la  hanche  au  fit  haut  que  fâ  partie  poftcrieure 
(D).  La  circonférence  de  cette  tumeur , qui  pafiè  pur  les 
endroits  ( E & F,  fig-  / Gi.fig-  2 ) a plus  de  deux  pieds,  & 
celle  qui  le  trouve  fous  les  lettres  (G  H) , a près  de  deux* pieds 
& demi  : on  ne  voit  le  fémur  par-derrière  que  jufqu’ag  milieu 
de  (â  partie  moyenne  (I,  fig.  2),  il  le  joint  dans  cet  endroit  à 
la  tumeur,  mais  011  voit  par  l’ouverture  (K)  qu’il  ne  la  tiaverfè 
pis  ; la  pirtie  ( I)  qui  relie  du  fémur , a été  déplacée  & écartée 
en  dehors  & en  arrière  par  Ion  extrémité  fopérieure  ; la  tumeur 
tient  aux  bords  de  la  cavité  cotyloïde  pir  une  forte  de  mem- 
brane ou  de  ligament  delTéché,  qui  a été  cafie  depuis  l’endroit 
(L , fig-  1 ) jufqu’à  l’endroit  ( M , fig ■ 2) , île  forte  qu’au  moyen 
de  cette  rupture,  dont  on  reconnoît  ailément  les  marques  par 
des  fibres  éraillées,  on  peut  écarter  l’os  de  la  hanche,  & cet  écar- 
tement fait  paroitre  la  tète  du  fémur  qui  eft  dans  la  cavité  coty- 
loïde. La  fubltance  de  la  tumeur  efi  ofiêufo  fins  être  tout-à-fait 
au fii  dure  ni  auffi  complète  que  l’os  ; il  y a des  inégalités,  îles 
trous  & des  empreintes  fur  la  furfice  extérieure,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  figures  r & 2.  On  a fait  for  cette  tumeur  une 
coupe  longitudinale  ( JV  8c  H , fig.  1 & 2) , au  moyen  de 
laquelle  on  peut  l’ouvrir  & voir  dans  fou  intérieur  (fig.  3 ) qui 
efi  creux  ; les  parois  ont  des  inégalités  qui  forment  des  protubé- 
rances & des  cavités,  fur- tout  à l’endroit  (O)  de  la  tète  du 
fémur  qui  efi  vuide,  quoique  cette  tète  piroillé  entière  à l’exté-  # 
rieur,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut;  ta  fobfiance  de  ta  tumeur 
efi  beaucoup  plus  poreufo  & moins  dure  en  dedans  qu’en  dehors, 
elle  cil  revêtue  en  quelques  endroits  d'une  membrane  deficchée  ; 
il  paroît  que  l’ankylofe  & la  tumeur  viennent  d\ine  fraélure  au 
fémur,  dont  toute  la  partie  fopérieure  aura  etc  détruite  dans  le 
temps  que  la  tumeur  s’efi  formée. 


* Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  109 

La  pi  tié  fupérieure  du  tibia  ( P ,fg.  / & fg.  2 ) & du  péroné 
(Q)  tiennent  au  fémur  par  leurs  ligamcns , & la  rotule/  R J efl 
aurti  attachée  au  tibia  pr  le  fien  : le  tibia  & le  péroné*  ont  été 
cartes  & réunis  pr  des  calus  aux  endroits  (P,  Q ) , de  façon  que 
les  parties  inférieures  ( S & T)  ont  été  un  peu  écartées  en  dedans. 

N.°  CCXXVI.' 

Ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  droite  avec  F os  de  la 
hanche. 

L’os  efl  fixé  pr  l’ankylofè  en  état  de  flexion,  le  fond  de  la 
cavité  cotyfoïde  a été  repoulîé  en  dedans  du  bartin , comme  il 
le  paroît  par  une  convexité  qui  efl  derrière  cette  cavité. 

N.°  C C X X V I F. 

Autre  ankylofe - de  F os  de  la  cuijfe  droite  avec  l’os 
de  la  hanche 

Cette  ankylofe  tenoit  la  cuiïïè  fi  fort  élevée  quelle  devoit 
faire  un  angle  aigu  avec  le  corps  : la  tète  du  fémur  elt  li  bien 
unie  aux  os  du  bartin  qu’il  ne  relie  prefque  aucuns  vertiges  de 
la  cavité  cotyloïde. 

N.°  C C X X V I F I. 

Autre  ankylofe  de  F os  de  la  cuijfe  droite  avec  F os 
de  la  hanche. 

Cet  os  de  k cuirtfe  dl  au  même  point  de  flexion  que  celui 
qui  a été  rapporté  lôus  le  numéro  précédent  ; il  y a de  plus  dans 
la  pièce  dont  il  s’agit  ici , des  exortofe»  fur  la  prtie  fupérieure 
du  fémur,  liir  la  face  externe  & fur  la  face  interne  de  l’os  des 
iles  ; il  y a aufli  fîir  ce  dernier  des  marques  d’une  carie  qui  l’a 
çreufé  & pçicé  dans  dilîérens  endroits. 
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N.°  C C X X I X. 

» 

Ankylofe  de  la  cuiffe  gauche  avec  l'os  de  la  hanche. 

Le  fémur  ell  retenu  en  état  de  flexion  , il  paroît  que  cette 
ankylolè  a été  caufe  par  une  luxation,  car  la  tête  du  fémur  ell 
en  partie  hors  de*  la  cavité  cotyloïde  du  côté  du  trou  ovalaire , 
de  forte  qu’on  voit  une  ouverture  qui  a été  formée  par  le  dépla- 
cement de  la  tête  du  fémur,  & peut-être  aufli  pr  l'effet  de  la 
carie,  car  cette  tête  ell  à demi -détruite  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  cotyloïde  ; le  fémur  a été  callc  dans  là  partie  moyenne 
par  une,  fraclure  fort  oblique , la  pièce  d’en  bas  a remonté  & 
l’extrémité  inférieure  de  l’os  s 'ell  écartée  en  dedans , le  calus  laiflè 
un  vuide  allez  confidérable  entre  les  deux  pièces  au  «îilieu  de 
la  fraclure. 

N°  C C X X X. 

Ankylofes  de  F os  facrutn  avec  les  os  des  hanches  if  de 
l’os  de  la  cuijfe  dans  fes  deux  articulations. 

L’os  de  la  cuiflè  ell  tenu  en  état  de  flexion  pr  fon  ankylofe 
avec  l’os  de  la  hanche;  la  rotule  ell  adhérente  à l’extrémité  infé* 
rieure  de  ce  fémur , il  y a aufli  une  petite  prtie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe , 5c  qui  marque  par  là  pofition  que  la 
jambe  devoit  être  fléchie  fur  la  cuiflè  : il  paroît  que  ces  os 
viennent  d’une  femme;  la  cuiflè  5c  là  jambe  dévoient  toujours 
être  dans  l'attitude  où  elles  font  lorlqu’on  dît  aflis. 

N.°  CCXXXI. 

♦ 

Ankylofe  de  F os  de  la  cuijfe  droite  avec  la  rotule. 

Il  y a une  exollolè  fur  la  prtie  pollérieure  des  condyles, 
mais  ce  que  çet  os  a plus  fingulier,  c’elt  que  le  col  au  lieu 
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détre  pofe  obliquement,  eft  prefque  dans  la  même  direélion  que 
le  corps  de  l’os.  * 

N.°  C C X X X I I. 

Ankylofe  de  F os  de  la  cuiffe  droite  avec  le  tibia. 

Los  de  la  jambe  eft  fixé  en  arrière  prefque  à angle  droit 
avec  l'os  de  la  cuilTè  ; la  fubftance  de  ces  deux  os  eft  altérée  à 
l’endroit  des  condyles  qui  font  ouverts , leur  tiflù  fjpongieux  a 
fort  peu  de  confiftance. 

N.°  C-C  X X X I I J. 

Autre  ankylofe  de  t os  de  la  cuiffe  droite  avec  le  tibia. 

L’os  de  la  jambe  (pi  IV , A , fg.  1 ) eft  fi  fort  fléchi  fur  l’os 
de  la  cuiflê  (B) , & il  a remonté  fi  haut  en  arrière,  qu’il  ne  refte 
que  cinq  pouces  & demi  de  diftance  entre  fon  extrémité  inférieure 
(C ) & l’extrémité  fupérieure  ( D ) de  l’os  de  la  cuiflê , dont  k 
tête  & le  col  ( E)  ont  été  caftes  : ces  deux  os  font  aplatis  des 
deux  côtés  dans  toute  leur  longueur , excepté  aux  extrémités , 
fur- tout  à l’endroit  du  genou,  qui  au  contraire  eft  tuméfié;  on 
a reprclènté  le  côté  interne  de  cette  pièce , parce  qu'on  n’y  voit 
d’autres  veftiges  de  l’articulation  du  genou  qu’une  apparence  de 
joint  (FC)  qui  marque  l’endroit  où  les  deux  os  font  unis: 
l’os  de  la  cuiflê  eft  plus  courbé  que  dans  l’état  naturel , il  paraît 
que  l'os  de  la  jambe  lui  a fait  prendre  cette  courbure  en  remon- 
tant trop  haut.  Cette  pièce  eft*féptrée  en  deux  par  une  coupe 
verticale  & longitudinale  qui  paftè  par  le  milieu  des  deux  os  ; 
on  voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  le  tibia  (pl.  iv,  H , fig.  2) 
a été  fi  parfaitement  réuni  au  fémur  (l),  que  les  fubltances 
fpongieules  & réticulaires  font  continues  de  l’un  à l’autre  de 
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ccs  os , làns  qu’il  paroi  (fè  à l'intérieur  aucune  marque  des  extré- 
mités qui  formoient  l’articulation  du  genou,  & que  l’on  devrait 
reconnoître  à l’endroit  (I),  fi  l’ankylofè  n’avoit  pis  été  aulfl 
parfaite  quelle  lcd. 

N.°  C C X X X 1 V. 

Autre  an ky lofe  de  l’os  de  la  cuijje  droite  avec  Cos  de  la 

jambe. 

Il  n’y  a dans  cette  pièce  que  la  partie  inférieure  du  fémur  fur 
l’extrémité  de  laquelle  la  rotule  ell  oollée , & la  partie  lu  péri  eu  re 
du  tibia  qui  eft  un  peu  fléchie  en  arrière;  mais  de  plus  cette 
prtie  du  tibia  eftdéverfée  en  dedans  par  fon  extrémité  inférieure, 
de  façon  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve  entre  les 
deux  condyies  du  fémur. 

N."  C C X X X V. 

Ankylofe  de  C os  de  la  cuijje  gauche  avec  le  tibia. 

Il  ne  relie  dans  cette  pièce  que  la  prtie  liipérieure  de  l’os  de 
la  jambe  qui  a été  fixée  en  arrière  après  avoir  remonté  au  point 
de  former  un  angle  aigu  avec  l’os  de  la  cuillè;  le  condyle 
externe  du  tibia  ell  creulé  & en  partie  détruit  : il  y a une 
petite  prtie  de  l’extrémité  lupérieure  du  péroné  qui  elt  unie  à 
cet  os. 

N.°  C C * X X V I.  - 

Autre  ankylofe  de  Cos  delà  cuijje  gauche  avec  le  tibia. 

L’os  de  la  jambe  n’eli  que  très -pu  fléchi  en  arrière,  la 
rotule  ell  collée  fur  l’extrémité  inférieure  du  fémur. 

N.°  CCXXXVII. 
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N.°  C C X X X V II. 

Ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  gauche  avec  le  péroné. 

Ces  os  font  unis  par  leurs  extrémités  inférieures , de  forte 
que  l’intervalle  qui  devrait  être  vuide  entre  eux , efl  rempli  par 
une  matière  auiïi  dure  que  les  os  mêmes,  julqu’à  trois  pouces 
& demi  au  deffus  de  la  malléole  externe,  fins  qu’il  y ait  aucune 
apparence  de  fracture. 

N.°  C C X X X V I I I. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  l’aflragale. 

Le  péroné  elt  concave  en  devant  fur  toute  fo  longueur  & un 
peu  tuméfié  à fon  extrémité  inférieure  , mais  il  y a une  exollolè 
fur  le  tibia  qui  le  rend  extrêmement  gros  depuis  le  milieu  de 
|â  partie  moyenne  jufqu’au  bas  de  l’os,  de  forte  qu’il  a lêpt 
pouces  de  tour  à fon  extrémité  inférieure  qui  ell  entièrement 
déformée  & confondue  avec  laibagale ; ce  tibia  a été  rongé 
par  une  carie  au  defious  de  fo  face  interne , où  on  trouve  une 
ouverture  fort  grande  & irrégulière  : on  voit  dans  cette  cavité 
une  elquille  qui  eft  mobile  en  différons  fens,  mais  elle  y eft 
fi  bien  retenue  qu’on  ne  peut  pas  l’en  tirer , par  confisquent 
il  aurait  été  impolTtble  de  l’y  faire  entrer  ; celte  elquille  a l'ap- 
parence & la  couleur  d’un  os  foin , elle  a deux  pouces  & demi 
de  longueur , elle  forme  dans  quelques  endroits  une  gouttière 
lèmblable  à la  moitié  d’un  cylindre  creux  de  dix  lignes  de  dia- 
mètre qui  aurait  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu  : 
cette  portion  d’os  vient  fous  doute  de  l’extrémité  inférieure 
du  tibia  & en  a été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation 
de  l’exofiofe  ; on  a vû  de  pareils  exemples  rapportés  fous  les 
numéros  clxiii  & clxxvii. 

Tome  III.  P 
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N.°  C C X X X I X. 

Autre  an ky lofe  du  tibia  de  la  jambe  droite  avec 
/’ aftragale. 

On  ne  reconnoît  pas  dans  celte  pièce  la  malléole  externe , le 
péroné  fomble  avoir  été  cafte  au  defîùs  de  (on  extrémité  inferieure, 
& il  elt  uni  au  tibia  dans  cet  endroit;  il  paroît  aufli  que  le  tibia 
a été  écarté  en  dedans  au  deftûs  de  la  malléole  interne , de  forte 
que  (aftragale  qui  lui  elt  uni  , fuit  la  même  direction , & par 
conlequent  la  pointe  du  pied  devoit  être  tournée  en  dedans. 

N.°  C C X L. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  quelques  os 
du  tarfe. 

L’ankylofe  réunit  dans  cette  pièce  les  deux  os  de  la  jambe  avec 
l'aftragale , le  calcanéum  & l’os  feaphoïde  ou  naviculaire  dans  une 
fituation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  être  élevée  ; 
ces  trois  petits  os  font  tuméfiés  & prefqu’entièrement  déformés 
par  une  exoftofo  : la  partie  inférieure  du  tibia  eft  dans  le  même  cas, 
mais  l’exoftofo  occupe  le  péroné  julqu’i  fon  extrémité  fupérieure  ; 
cet  os  eft  couvert  de  lames  & hérifte  de  pointes  oftèulès  qui  l’ont 
fi  fort  grofti  qu’il  a plus  de  cinq  pouces  de  tour  à fon  extrémité 
inférieure;  l’accroiftëment  de  l’exoflofo  l’a  joint  au  tibia  dans  cet 
endroit , & il  a été  fi  grand  que  l’extrémité  fupérieure  du  péroné 
en  a été  écartée  en  arrière. 

N.°  C C X L I. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  & de  la  plufpart  de  ceux 
du  métatarfe  du  pied  droit. 

Tous  les  os  du  tarlè  & ceux  du  métatarle,  à l’exception  du 
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premier,  font  joints enfemble  dans  cette  pièce,  il  y a des  anky- 
iofos  dans  toutes  leurs  articulations , excepté  dans  celle  de  l’aflragale 
avec  le  calcanéum. 

N.°  C C X L I I. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  métatarfe  du 
pied  droit. 

Cette  pièce  efl  détruite  en  plufieurs  endroits  à l’extérieur , & 
môme  à l'intérieur,  auffi  ed  - elle  fort  légère;  on  y reconnoît 
tous  les  os  du  tarie,  mais  il  n’y  relie  qu’une  très -petite  partie 
de  chacun  des  os  du  métatarfe , ils  font  tous  unis  dans  leurs 
articulations. 


FRACTURES  ET  C A L U S. 
N.°  C C X L 1 1 ï. 

Enfoncement  fur  le  crâne. 

L’enfoncement  efl  fur  la  future  coronale  du  côté  gauche , un 
peu  plus  haut  que  l’aile  du  fphénoïde  ; l'endroit  de  cette  dépreffion 
s’étend  for  l’os  frontal  & for  le  pariétal,  il  a environ  un  pouce 
&C  demi  de  longueur  for  un  pouce  de  largeur , & il  efl  circonlcrit 
par  un  trait  légèrement  gravé  fur  l’os,  qui  lëmble  défigner  la 
fraélure  par  laquelle  il  aurait  été  enfoncé  : on  voit  au  dedans 
du  crâne  une  faillie  de  l’os  qui  répond  à l’enfoncement  du  dehors, 
& on  y font  quelques  petites  efquilles  qui  ont  été  en  partie  recou- 
vertes par  un  calus. 


Pi; 


u6  Histoire  Natu relle. 

N.°  C C X L I V.. 

Autre  enfoncement  fur  le  crâne. 

L’endroit  qui  a etc  enfonce  eft  fur  la  jxirtie  pftérieure  infé- 
rieure  de  l’os  pariétal  droit , 5c  il  anticipe  un  peu  fur  l'occipital , là 
largeur  ell  de  deux  pouces  ; il  n’y  a que  deux  pouces  8c  demi 
de  longueur , parce  qu’on  a laide  le  rede  au  delfous  de  la  coupe 
en  enlevant  le  crâne:  la  dépredion  n’eft  pas  égale  pr-tout,  8c 
• même  elle  n’eft  bien  fonlible  que  fur  le  devant  de  la  portion  du 

pariétal  qui  vient  d’être  délignée  8c  qui  eft  enfoncée  d’environ 
une  ligne  ; on  reconnoît  là  bien  clairement  qu’il  y a eu  une 
fraélure , car  l’os  eft  encore  divile  for  une  longueur  de  quatre 
lignes,  cette  fente  communique  dans  des  ouvertures  faites  pr 
l'opération  du  trépn,  il  y en  a deux  qui  anticipent  l’une  fur 
l’autre  ; la  fracture  qui  étoit  au  dédits  de  ces  ouvertures , a été 
réunie  pr  un  caius,  mais  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence 
de  calus  fur  les  bords  des  ouvertures  du  trépan  ; il  y a audi  fur 
ce  crâne  un  trait  allez  profondément  gravé  qui  commence  au 
dédits  de  l’endroit  enfoncé , qui  traverfo  le  pariétal  droit  8c  qui 
pdè  for  le  gauche  où  il  dilparoît  en  diminuant  pu  à pu  ; 
lavoir  fi  c’eft  l’effet  d’une  fraéture  ou  d’une  filfure , ou  de  quelque 
autre  accident. 

N.°  C C X L V. 

Calus  fur  le  crâne. 

Los  frontal  eft  prcé  dans  la  prtie  voifine  de  la  future 
coronale , à un  puce  de  diftance  de  la  future  /agit taie  du  côté 
droit  ; l’ouverture  a huit  lignes  de  longueur  fur  fix  de  largeur , 
fês  bords  font  tortueux  8c  fort  minces,  ce  qui  indique  la  forma- 
tion du  calus;  il  y a des  impredions  autour  de  cette  ouverture. 
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qui  s’étendent  a fiez  loin  , fur-tout  en  avant  8c  en  arrière , 8c  qui 
marquent  que  le  crâne  a été  dépouillé  de  Ion  période , 8c  qu’ii 
y a eu  fuppuration  8c  carie  dans  ces  endroits. 

N.°  C C X L V I. 

Autre  calus  fur  le  crâne. 

Ce  calus  eft  fur  les  bords  d’une  ouverture  qui  a été  faite  fur 
la  partie  poftérieure  inférieure  de  i’os  pariétal  gauche;  les  bords 
de  cette  ouverture  font  inégaux,  arrondis  8c  même  amincis,  ce 
qui  prouve  la  formation  du  calus. 

N.°  C C X L V I I. 

Calus  fur  le  fommet  de  la  tête. 

Le  crâne  paraît  avoir  été  cafte  ou  incile  par  un  coup  de 
labre , on  y voit  les  traces  du  coup  8c  deux  ouvertures  qui  ont 
été  faites  par  l’opération  du  trépan,  une  à chaque  extrémité  de 
la  fracture,  là  direction  palTe  un  peu  obliquement  fur  la  future 
fagittale , a environ  un  pouce  8c  demi  de  diflance  de  l’os  frontal , 
8c  elle  s’étend  beaucoup  plus  à droite  qu  a gauche  : le  centre  de 
l’ouverture  faite  par  le  trépan  qui  fe  trouve  à droite , eft  à deux 
pouces  Sc  demi  de  la  future  fagittale , 8c  prelqu’au  milieu  de 
l’os  pariétal  ; l’ouverture  qui  eft  à gauche  n’eft  diflante  de  la 
future  que  d’un  pouce , 8c  elle  n’eft  éloignée  de  l’os  frontal 
que  d’un  pouce  8c  demi , de  forte  que  du  côté  droit  l’extrémité 
de  la  fraéture  étoit  plus  en  arrière  que  du  côté  gauche , comme 
cela  devoit  arriver  naturellement  par  la  direélion  du  labre,  le 
calus  eft  formé  fur  toute  la  longueur  de  cette  fraéture , il  y relie 
cependant  quelques  intervalles  vuides,  outre  les  deux  ouvertures 
du  trépan. 


n8  Histoire  Naturelle . 

N.°  C C X L V I I I. 

Calus  fur  les  côtes. 

Quatre  côtes  du  côté  droit  8c  deux  du  côté  gauche , qui  ont 
été  calices  dans  diflerens  endroits  8c  réunies  enfuite  par  des 
calus. 

N.°  G C X L I X. 

Calus  à l’ os  du  bras  droit. 

Cet  os  a été  ca(Fé  à la  partie  moyenne  fûpérieure  8c  réuni  par 
un  calus  qui  efl  gros  8c  inégal , il  en  fort  des  pointes  ofiëufes 
qui  remontent  en  haut  ; l’os  efl  partagé  en  deux  parties  par  une 
coupe  longitudinale  qui  paflc  prefque  par  le  milieu  du  demi-globe 
8c  de  la  groflê  tubérofité  de  la  partie  fupérieure  de  l’os,  8c  qui  efl 
continuée  fur  toute  la  longueur  dans  la  meme  direélion. 

N.°  C C L. 

Calus  fur  F os  du  bras  gauche. 

C’ell  le  col  de  cet  os  qui  a été  cafle,  la  tête  ne  s’efl  pas 
trouvée  dans  la  direélion  du  corps  de  l’os  après  la  réunion  de  la 
fraélure  par  le  calus , car  elle  efl  écartée  en  dehors  ; le  col  de 
l’os  efl  ouvert  en  partie , on  en  voit  les  fibres  dans  la  cavité. 

N.°  C C L I. 

Calus  fur  F os  du  coude. 

Cet  os  vient  du  côté  gauche , il  a été  cafle  obliquement  à 
environ  deux  pouces  au  deflus  de  fbn  extrémité  inférieure  : on 
n’a  pas  bien  remis  en  place  les  deux  pièces  avant  la  formation  du 
calus  ; la  pièce  du  deflbus  a remonté  à côté  de  la  pièce  du  defllis 
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le  long  de  l’angle  aigu,  & elle  s’eft  contournée  de  façon  que  Ion 
apophylè  ftyloïde , au  lieu  de  répondre  à la  tubérofité  de  l’olecrane , 
le  trouve  placée  un  peu  plus  en  dedans. 

N.°  C C L I I. 

Autre  calus  fur  /’ os  du  coude. 

La  fracture  eft  arrivée  au  delfous  de  l’extrémitc  fupérieure  de 
l’os  & en  a fait  éclater  une  elquille  longue  d’un  pouce  & demi , qui 
sert  écartée  du  corps  de  l’os  au  dedus  de  fa  face  cave  ; l’os  a plié 
dans  cet  endroit  du  côté  de  l’efquille , de  lorte  que  lapophyfe 
coronoïde  s’elt  rapprochée  de  l’extrémité  de  cette  elquille  qui  eft 
reliée  léparéc  du  corps  de  l’os  par  un  intervalle  allez  confidérable , 
cet  intervalle  elt  au  fommet  de  l’angle  que  l’elquille  formoit  avec 
le  corps  de  l’os  avant  la  formation  du  calus , qui  a cependant 
été  allez  abondant  pour  unir  cet  os  avec  la  tubérofité  de  l’os 
du  rayon  ; ces  deux  os  font  de  l’avant  - bras  gauche. 

N.’  C C L 1 I I. 

Calus  fur  l’os  du  rayon. 

Cet  os  a été  calïe  au  delfous  de  là  tubérofité , les  deux  pièces 
n’ont  pis  été  bien remifès en  place,  l’inférieure  lêmble  s’être  un 
peu  rapprochée  de  l’os  du  coude  , la  fupérieure  s’efl:  écartée  dans 
le  lêns  op|X)le  , de  forte  que  le  calus  eft  difforme , il  s’eft  étendu 
jufque  fur  l’os  du  coude  ; malgré  cette  difformité  les  deux  extré- 
mités de  l’os  du  rayon  font  exactement  adaptées  à celles  de  l’os 
du  coude , mais  il  ne  pouvoit  plus  y avoir  de  mouvement  de 
pronation  ni  de  fupination  à caufè  de  l’union  que  le  calus  avoit 
formée;  ces  deux  os  font  de  l’avant -bras  droit. 


i2o  Histoire  Naturelle. 

N.°  C C L I V. 


Calus  d’une  amputation  des  os  de  t avant-bras  gauche. 

Ces  deux  os  ont  été  coupés  à leur  partie  moyenne  inférieure, 
les  calus  ont  revêtu  les  endroits  de  la  coupe  & le  font  réunis 
mutuellement , (ans  que  les  extrémités  des  os  aient  été  écartées 
ou  rapprochées  ; ces  calus  débordent  un  peu  fur  l'os  du  rayon  du 
côté  de  fa  tubérofité , & for  l'os  du  coude  du  côté  de  l’apophylë 
coronoïde. 

N.°  C C L V. 


Les  os  de  l’avant -bras  fraâurés  éf  réunis  par  une 
forte  de  calus  flexible. 

L’hiltoire  de  cette  fraéture  efl  connue,  M.  Silveftre  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  en  fit  part  à M.  Bayle  qui  la  rapportée 
dans  les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  * : voici  ce  qu’on 
y trouve  for  les  circonltances  de  cet  accident.  <*  Il  y a quelques 
» années  qu’un  homme  en  tombant  fo  cafîâ  le  bras  gauche  à 
» quatre  travers  de  doigt  du  carpe , en  forte  que  les  deux  os 
» du  coude  & du  rayon  furent  cafîcs  en  travers , & abfolument 
» divifés.  D'abord  on  appela  les  Chirurgiens  pour  lui  remettre  le 
« bras , mais  cet  homme  appréhendant  la  violence  de  la  douleur 
» ne  voulut  point  le  lai  (1er  loucher,  & ne  fouffrit  pas  même  qu’on 
» lui  liât  le  bras  avec  des  bandes  ; au  contraire  il  commença  à le 
» remuer  & s’y  accoutuma  fi  bien  dans  la  fuite  , qu’il  le  fléchilfoit 
» dans  l’endroit  même  de  la  fraéture  ; U a vécu  comme  cela 
» a fiez  long  temps , remuant  fi  main  & fléchilfint  l’os  du  coude 
» en  deux  endroits  , fins  douleur  ni  incommodité.  Après  fi 
» mort  un  des  Chirurgiens  qui  l’avoient  vû , demanda  aux  païens 


J 

i«  . 


* Juillet  1 69  j , pages  yi  S & fuiv. 
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ce  bras , & l’ayant  décharné  il  trouva  qu'il  s’éloit  fait  dans  la  « 
fraéture  une  nouvelle  articulation  dont  l.t  di/polltion  eft  telle , &c  •>. 
Je  ne  luivrai  pas  plus  loin  M.  Sylveflre , parce  qu’il  n’y  a rien 
dans  fi  defoription  que  l’on  ne  puifîè  reconnoître  à préfênt  dans 
ces  mêmes  os , tels  qu’ils  font  au  Cabinet  du  Roi  : quoiqu’ils 
aient  été  gravés  dans  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer , j’ai  cru  qu’il 
étoit  à propos  de  tes  faire  graver  de  nouveau , car  la  première 
gravure  e(l  très -Imparfaite,  d’ailleurs  cetÆ  pièce  mérite  bien 
d’être  connue. 

L’os  du  coude  (A  B , pL  îv , fg.  j)  8c  l’os  du  rayon  (CD) 
ont  été  callès  à leur  partie  moyenne  inférieure  (EF)  par  une 
fraéture  dont  la  direction  efl  un  peu  oblique , de  forte  que  l’extré- 
mité fracturée  ( E)  de  la  partie  «füpérieure  de  l’os  du  rayon  eft 
plus  avancée  d’environ  un  demi-pouce  que  celle  de  l’os  du  coude 
(F)  ; ce  qui  fait  qtte  la  pièce  inférieure  ( H B ) de  cet  os  e(t 
plus  longue  d’un  demi -pouce  que  celle  de  l’os  du  rayon.  Après 
La  fraélure  ces  deux  pièces  inférieures’  ( H B 8c  G D , fg.  ) 
setoient  inclinées , tandis  que  les  os  fraclurés  étoient  en  état  de 
lupination , elles  setoient  fléchies  fur  les  pièces  fupérieures  (AF 
8c  CE)  & formoient  avec  elles  une  angle  obtus  fort  approchant 
de  l’aille  droit;  cette  flexion  s’étoit  faite,  comme  celle  de  ces 
deux  os  entiers  le  fait  fur  l’os  du  bras , à l’articulation  du  coude 
* dans  l’état  naturel.  Les  <kux  pièces  inférieures  ( H B & G D) 
avaient  glifïé  contre  les  extrémités  (F 8c  E)  des  pièces  lu  péri  cures, 
& étoient  même  defcendues  un  peu  plus  bas , de  forte  qu’elles 
débordoient;  de  plus  ces  mêmes  pièces  étoiem  déplacées  par 
rapport  aux  pièces  fupérieures,  car  la  partie  (DG)  de  l’os  du 
rayon  au  lieu  dètre  préwfement  au  bout  de  l’autre  partie’(GE} 
de  cet  os , fe  trouvoit  placée  entre  elle  Ôc  la  par  tie  fopérieuré 
(A  F)  de  l'os  du  coude,  de  même  la  partie  inférieure  (H  B)  dé 
Tome  III.  * * Q. 


i22  H i sto  ire  Naturel  le. 

l’os  du 'coude  étoit  déplacée  dans  le  même  fens , de  forte  qti  elle 
fe  trouvoit  écartée  du  côté  de  l’angle  niouffe  ( 1)  qui  efl  entre  la 
lace  large  & cave  de  cet  os  & la  lace  étroite  8c  arrondie , 8c  qui 
efl  fort  apparent  dans  la  pièce  fupérieure  ( A F). 

11  s’efl  formé  un  calus  aux  extrémités  fraélurées  de  cet  os  6ns 
quelles  aient  été  réunies,  parce  qulelles  frottoient  fbuvent  les 
unes  contre  les  autres;  la  matière  du  calus  étoit  écartée  par  ce 
frottement  à mefure^ju’elfe  fe  formoit  : les  extrémités  des  pièces 
inférieures  des  os  letendoient  en  fe  déplaçant  elles-mêmes  dans  les 
différens  mouvemens  quelles  pouvoient  faire,  ainfi  les  calus  de 
chaque  extrémité  au  lieu  de  s’unir  enfemble  fe  modeloicnt  de  paît 
& d’autre  par  la  prefüon  qu’ils  recevoient  des  os,  & fe  poliffoient 
par  le  frottement  dès  qu’ils  avaient  acquis  aflêz.  de  dureté  pour 
réfifter;  les  extrémités  des  pièces  fûpérieures  rcfloient,  pour  ainlî 
dire , immobiles , car  elles  étoient  par  rapport  aux  pièces  inférieures, 
comme  l’os  du  bras  efl  par  rapport  aux  os  de  l’avant -bras  dans  le 
mouvement  de  la  flexion  du  coude  : cetoient  donc  les  parties 
inférieures  (H  8c  G,  fig.  j J qui  tournoient  fur  les  extrémités 
(F  8c  E)  des  parties  fûpérieures , ce  qui  a fait  que  ces  extré- 
mités font  polies  par  le  frottement , 8c  que  1e  calus  déborde  tout 
autour  & y forme  un  bourrelet.  Il  paroît  à l’infpeélion  déliés  os 
que  le  calus  de  l’os  du  coude  s’étoit  uni  à celui  de  l’os  du  rayon  à 
l'endroit  où  if  le  touchoit  ; au  contraire  Jes  extrémités  ( JJ  8c  G) 
des  pièces  inférieures  font  revêtues  par  le  calus , parce  qu’ayant 
gliflë  contre  les  extrémités  des  pièces  fûpérieures , & fe  trouvant 
au  deflous,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elfes  ne  frottoient  contre 
aucun  os  ; mais  les  endroits  (A 8c  L)  for  lefquels  les  extrêmes 
des  pièces  fopérieures  gliffoient  dans  le  mouvement  de  flexion  des' 
pièces  inférieures,  font  polis  & environnés  d’un  rebord  formé  par 
le  calus  ; c’étcknt  les  extrémités  (F  8c.  EJ  des  pièces  fupérieutesqur 
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avoient  écarté,  8c,  pour  ainfi  dire,  modelé  lecalus  pour  fajjner 
ce  rebord  {Tendant  qu’il  étoit  tendre  & flexible;  lorfqu’il  eut 
acquis  de  la  lôlidité , il  empêcha  alors  que  les  pièces  inférieures  ne 
glifiàflênt  à côté  des  extrémités  des  pièces  lupérieures,  aufli  ce 
rebord  ell-if  beaucoup  plus  grand  à l’endroit  (G ) parce  que  la 
pièce  inférieure  de  l’os  du  rayon  ne  le  trouvant  pas  placée  préci- 
icment  au  bout  de  la  pièce  lùpérieure , 8c  étant  un  peu  écartée  du 
côté  de  l’os  du  coude , il  y a une  épaiflêur  de  caiûs  afièz  grande 
que  l’extrémité  de  k pièce  lupérieure  de  Kos  du  raytfli  a fixée 
dans  l’endroit  où  il  ne  lê  rencontroit  point  d’os  contre  lequel  elle 
frottât.  Le  rebord  eft  aufli  fort  épais  aux  extrémités  ( H,  G.fig. 
des  pièces  inférieures , parce  que  k flexion  de  ces  deux  pièces 
étant  fort  petite , rien  n’aVoit  empêché  le  calus  de  fe  formel;  à 
leurs  extrémités  •(ür  les  endroits  qui  ne  touchoient  jamais  aux 
pièces*  lùpérieures. 

Tous  ces  calus  font  enveloppés  d’une  membraile  allez  épaiflê 
& fort  dure , cependant  on  reconnoît  encore  â prélênt  qu  elle  a 
été  flexible,  8c  çetoit  cette  membrane  qui  lërvoit  de  iigamens  à k 
nouvelle  articuktion  ; au  relie  les  calus  lont  formés  par  pelotons 
fort  irréguliers,  comme  s'ils  avoient  été  cafles  eux- mêmes  dai^ 
dilféreds  endroits  après  avoir  eu  un  certain  degré  de confiflance, 
8c  ils  ont  été  enfuite  réunis  par  des  membranes  : le  fréquent 
mouvement  des  os  devoit  néceflàiretnent  caufèr  toutes  ces  irré- 
gularités, aufli  n’y  a-t-il  aucunes  parties  dans  tes  extrémités 
fnufturées , qui  lê  répondent  précilêment , & qui  puiflënt  être 
adaptées  les  unes  aux  autres:  c’efi  après  les  avoir  rapprochées 
aufli  exactement  qu’il  a été  poflîble,  que  je  les  ai  fait  defliner 
dans  iafituation  où  elles  font  f g.  Je  n’examinerai  pas  de  quels 

mouvemens  l’avant-bras  a pû  être  capable  après  cette  friture , 
une  telle  difcuflîon  m’écarterQit  dç  mpn  objet, 

Q ' i 
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■ N*  C C L V I. 

Calus  fur  F os  de  la  cuijfe  droite  if  fur  l’os  de  la  cuijfe 

gauche. 

Les  deux  os  que  je  comprends  fous  ce  numéro  , Viennent  d'un 
homme  qui  eut  les  deux  eu i fiés  aidées  par  la  roue  d’une  voiture 
qui  pafîà  par-defTus;  la  fracture  fut  faite  à la  partje  moyenne 
inférieure  de  Vos , la  pièce  du  bras  remonta  derrière  la  pièce  du 
deflùs,  ctimme  il  arrive  prefque  toujours,  Si  s’éleva  d’environ 
deux  pouces  Si  demi , le  calus  s’efl  formé  fans  quelles  aient  été 
remilës  en  place  : les  deux  pièces  font  parallèles  l'une  à l’autre  & 
écartées  d’un  pouce , cet  eljxice  eft  rempli  par  le  calus  à l’endroit 
de  la  fraélure , de  forte  que  l'extrémité  inférieure  de  la  pièce 
fupérieure  déborde  prefque  d’un  pouce  & demi  au  deffous  du 
calus  : il  y a au  deflùs  du  côté  intérieur  du  calus  de  lot  de  fi 
cuifié  droite  One  pointe  ofléulè  de  la  longueur  d’un  demi-pouce. 

N.°  CCLVI  I. 

Calus  fur  F os  de  la  cuijfe  droite. 

0 Cet  os*a  été  cafïc  à fi  partie  fopérieure  un  peu  au  deffous  du 
coi , la  pièce  dén  bas  a remonté  derrière  celle  d’en  haut  d'environ 
deux  pouces  & demi , Si  s’efl  mife  dans  une  pofition  oblique , 
de  forte  que  le  genpu  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche  lorfque 
l'homme  ctoft  debout  : les  deux  pièces  de  l’os  étant  dans  cet  état , 
le  calus  s’efl  formé  & a réuni  quelques  efquilles  afîèz  grofîès  avec 
les  extrémités  de  la  fraélure  , ce  qui  rend  ce  calus  très-difforme. 

N."  C C L V I 1 1. 

% Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

La  fraélure  a été  faite  dans  k même  endroit  que  celle  de  l’os 
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rapporté  fous  ie  numéro  précédent , mais  la  pièce  d’en  bas  eft 
encore  plus  inclinée  en  dedans , autant  qu’on  en  peut  juger  par 
ce  qui  en  refle,  car  la  partie  inférieure  de  l’os  a été  fciée  ; ie  calus 
a auffi  une  difformité  de  plus , parce  que  l’éminence  oblongue 
& oblique  qui  eft  entre  le  grand  & le  petit  trochanter,  a été 
fort  tuméfiée  par  une  e?»ftolè  qui  s’efl  répandue  fur  le  calus  en 
entier  , principalement  lùrfa  liirfacc  poflcrieure , & qui  i’a  rongé 
& percé  dans  plufieurs  endroits. 

N."  C C L I X. 

Autre  calus  fur  F os  de  la  ciùffe  droite. 

La  fraéture  étoit  oblique , elle  commençoit  entre  les  deux 
trochanters  & fini  doit  à environ  trois  pouces  plus  bas  fur  la  fûrfâce 
antérieure  de  l’os,  la  pièce  inférieure  a remonté  par-derrière  la 
fiipérieure , & s’eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne 
eft  plus  en  devant  qu’il  ne  devrait  l’être  ; il  y a fur  le  côté 
interne  du  calus  une  exoftofê  inégale  & raboteufë.  * 

N.°  C C L X. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  a été  cafîé  par  une  fraéture  oblique  à fa  pitié  moyenne 
fupérieure  ; 1a  direction  de  cette  fracture  eft  du  côté  intérieur 
au  côté  extérieur  de  l’os  en  defcendant , auffi  fa  pièce  inférieure 
a ttmonté  fur  le  côté  intérieur,  & elle  s’eft  inclinée  de  forte 
que  fbn  extrémité  inférieure  s'écarte  en  dehors , enfin  cette  pièce 
eft  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  eft  beaucoup  plus 
en  avant  que  l’externe  : in  formation  du  calus  a été  fort  irrégulière, 
car  il  ne  s’étend  pas  fur  toute  fa  longueur  de  k fraclure. 


iz6  Histoire  Natu  relle. 

N.°  C C L X L 

Autre  cal  us  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

L’os  a été  rafle  à la  partie  moyenhe , la  pièce  inferieure  a 
remonté  par- derrière  8c  un  peu  fur  le  côté  intérieur  de  la  pièce 
du  deflùs  : ces  deux  pièces  ont  été  réutjjes  par  le  calus  , de  façon 
que  l’extrémité  inferieure  de  l’os  rentre  un  peu  en  dedans. 

N.°  CCLXII. 

Autre  calus  fur  F os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  ayant  été  rafle  à là  partie  moyenne , l’extrémité  infé- 
rieure eft  remontée  par-derrière  la  fupérieure,  8c  toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus , la  partie  fupérieure  fè  trouve  plus  concave 
en  arrière , 8c  plus  convexe  en  dehors  quelle  ne  devrait  l’être. 

N.°  C C L X I I I. 

• Autre  calus  fur  Fos  de  la  cuijfe  droite. 

La  fraélure  eft  très -oblique,  elle  occupe  toute  fa  partie 
moyenne  de  Vos  8c  elle  eft  dirigée  de  devant  en  arrière , La 
partie  inférieure  remonte  un  peu  par-devant  la  partie  fupérieure , 
ce  qui  eft  afièz  rare,  8c  eft  contournée  de  façon  que  le  condyle 
interne  avance  plus  que  l’externe  : il  y a une  excroiflânce  aflèz 
groflè  8c  des  pointes  oflèulës  fur  le  calus  derrière  l’os  à là  partie 
moyenne^ 

N.5  CCLXIV. 

Calus  fur  Fos  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  y a une  fraélure  fur  le  grand  trochanter  de  cet  os,  qui  a 
renverfé  une  partie  de  ce  trochanter  avec^le  col  & la  tête  de  l’os  du 
côté  du  petit  trochanter , 8c  il  s'eft  joint  au  calus  une  cfquille  aflèz 
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grofle , qui  eft  pofée  tranfverlàlement  fur  le  col  de  l’os  entre  la 
tête  8c  le  petit  trochanter. 

N.°  C C L X V. 

"“St-  f. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

♦ 

Cet  os  a été  cafle  à l’endroit  du  petit  trochanter , 8c  la  partie 
qui  eft  au  deiïous  de  la  fracture  eft  rentrée  en  dedans , au  point 
que  le  genou  gauche  devoit  le  trouver  prelqu’à  la  place  du  genou 
droit  lorlque  l’homme  étoit  debout  : on  a fait  une  coupe  au  milieu 
du  calus  pour  reconnaître  1 à formation  qui  eft  fort  apparente  à 
l'intérieur. 

N.°  C C L X V r. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  gauche. 

Ce  fémur  a été  cafle,  ou  peut-être  feulement  fendu  à lôn 
extrémité  fupérieure,  le  relie  de  los  sert  replié  en  dedans,  8c 
a en  même  temps  giiflé  en  dehors  : le  calus  n’elt  formé  que 
fur  les  bords  de  la  fraéture,  l’intérieur  eft  relié  vuide,  la  tête  du 
fémur , Ion  coi  8c  le  grand  trochanter  n’exiltent  plus  dans  cette 
pièce , on  voit  à leur  place  les  fibres  de  l’intérieur  de  l’os  qui 
font  friables , ce  qui  prouve  que  ces  parties  fe  font  détruites  peu 
à peu.  * 

N.°  CCLXVII.  * : 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche . 

^ La  fraéture  a été  faite  au  deflôus  de  l’extrémité  fupérieure; 
le  relie  s’ell  replié  en  dedans  ; quoique  cet  os  ait  été  foie  à là 
partie  moyenne , la  partie  fupérieure  fuffit  pour  faire  reconnoître 
la  direélion  que  devoit  avoir  l’os  entier  après  la  fraéture  : fe 
çajus  n’a  d’autrç  difformité  que  quelques  pointes  oflêufês  qui  font 


1 2 S"  Histoire  Natu relle. 

for  ù partie  poftérieurc  ; il  y a quelque  apparence  que  cet  os  a* 
été  tiré  du  même  fujet  que  celui  qui  eÜ  rapporté  fous  le  numéro 
CCLV11I. 

N.°  C C L X V 1 1 1. 

Coupe  d un  calus  de  J’ os  de  la  dùjfe  gauche. 

La  fraélure  a traverfe  obliquement  la  partie  fupérieure  de  cet 
os  en  defiendant  du  côté  externe  au  coté  interne  fur  la  longueur 
d'environ  quatre  pouces  &.  demi , la  pièce  inférieure  a remonté 
fur  le  côté  externe  de  la  fupérieure;  les  deux  pièces  ayant  été 
réunies  dans  cette  pofition  par  le  calus , l’os  efl  refié  concave  en 
dedans;  la  coupe  du  calus  a été  laite  à l’endroit  de  la  fracture , 
on  voit  dans  l'intérieur  qu’il  elt  auffi  compaéle  Scaulfi  folide  que 
l’os  même. 

N.°  C C L X I X. 

Calus  fur  l os  de  la  cuijfc  gauche. 

Los. a été  calfé  à fi  partie  moyenne,  la  pièce  inférieure  a un 
peu  remonté  derrière  la  fupérieure,  & y a été  réunie  par  un  calus. 

N.°  C C L X X. 

Coupe  d’un  calus  de  C os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  étoit  d’abord  à peu  près  dans  le  rrteme  état  que  celui  qui 
a été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ; ce  qu’il  y a de  plus , 
c’efl  qu’on  a fcié  dans  la  foi  te  le  calus  filon  la  direélion  de  la 
fracture  : on  ne  recormoît  par  cette  coupc  aucune  différence  entre 
la  fu  bilan  ce  du  calus  & celle  de  l'os. 

N.”  C C L X X I. 

Calus  fur  l’os  de  la  cu'ijfe  gauche. 

; C'ejt  la  partie  moyenne  de  cet  os  qui»  été  catîée,  le  calus 

qui 
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qui  a réuni  cette  fraéture , eft  extrêmement  difforme , la  pièce 
inférieure  a un  peu  remonté  derrière  la  fupérieure , & le  trouve 
fur  une  ligne  qui  lui  eft  parallèle  à environ  un  pouce  de  dis- 
tance : le  calus  occupe  en  partie  cet  intervalle , il  eft  hériffe  de 
plufieurs  pointes  , principalement  fur  l’extrémité  de  la  pièce 
inférieure  de  l'os. 

N.°  C C L X X I I.  ' 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  caffé  dans  le  même  endroit  Sc  dans  le  même 
fëns  que  le  précédent , mais  la  direction  de  la  pièce  inférieure 
eft  bien  differente,  l’extrémité  du  bas  s’écarte  en  dedans,  ce 
qui  rend  l’os  convexe  en  dehors. 

N.°  CCLXXIII. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  femble  qu’il  y ait  eu  deux  fraélures  fur  cet  os,  l’une  à (i 
partie  fupérieure  5c  l’autre  à fi  partie  moyenne , car  il  eft  plié 
dans  ces  deux  endroits,  5c  les  deux  plis  font  en  dedans , ce  qui 
l’a  courbé  à peu  près  en  arc  de  cercle  , en  forte  que  La  convexité 
eft  en  dehors  ; dans  cet  état  le  genou  gauche  devoit  toucher 
au  genou  droit , l’homme  étant  debout. 

C C L X X I V. 

Calus  d’une  amputation  de  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  coupé  à (à  partie  moyenne  inférieure,  le  calus 
a formé  une  pointe  'oflèufo  qui  remonte  de  la  longueur  d’un 
demi -pouce  au  côté  interne  de  la  ligue  âpre,  5c  une  forte  de 
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lame  tranchante  de  l’autre  côté;  ce  calus  eft  revêtu  d’une  rpembrane 
à laquelle  tient  l’extrémité  de  l’artère  crurale  qui  elt  injectée  : 
cette  pièce  elt  de  plus  compolee  de  l’os  de  la  hanche,  dont 
l'articulation  elt  revêtue  de  lès  ligamens  delîcchés  qui  tiennent 
l’os  de  la  euiflè  en  état  de  flexion. 

N.°  C C L X X V. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  a été  cal  le  A fâ  partie  moyenne  infliieure,  & la  pièce 
d’en  bas  s’ell  inclinée  de  façon  que  l'extrémité  inférieure  ell  plus 
en  avant  quelle  ne  devroit  1 etre , ce  qui  fait  que  i’os  elt  con- 
cave en  devant  Si  convexe  en  arrière  : malgré  cette  courbure 
il  n’y  a prelque  aucune  difformité  dans  le  calus. 

N.°  C C L X X V I. 

Coupe  d’un  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

La  fracture  a été  faite  au  même  endroit  (tue  celle  de  l’os 
précédent , mais  la  pièce  inférieure  a remonté  fur  le  cê interne 
du  tibia  , ce  qui  a rendu  le  calus  difforme;  on  l’a  fcié  félon 
la  direction  de  la  fracture  qui  montoit  de  l’angle  interne  h l’angle 
externe  de  l’os  fur  la  longueur  de  deux  pouces  & demi. 

N.°  C C L X X V I I. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche. 

Ce  tibia  a été  cafTc  à là  partie  moyenne  inférieure,  les  deux 
extrémités  fracturées  le  font  jetées  en  dehors , Si  fë  trouvent 
devant  Ie  péroné  avec  lequel  elles  ont  été  réunies  par  le  calus  : 
toute  la  partie  fûjiérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  pièce, 
& on  ne  peut  pas  lavoir  quelle  étoit  fâ  direction. 
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N.8  C C L X X V 1 1 1. 

Calus  fur  les  deux  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cafTés  tous  les  deux  à leur  partie  moyenne 
inférieure  , le  péroné  un  peu  plus  bas  que  le  tibia  ; les  deux  pièces 
inférieures  ont  un  peu  remonté  devant  les  pièces  fupcrieures, 
la  partie  inférieure  du  tibia  ell  légèrement  convexe  du  côté  du 
péroné. 

N.°  C C L X X I X. 

Coupe  d’un  calus  aux  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fraélures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  prelque  dans  les 
mêmes  endroits  que  celles  des  os  rapportés  lôus  le  numéro  pré- 
cédent, &.  leur  réunion  a été  à peu  près  la  même,  mais  ce 
* qu’il  y -a  de  plus  dans  les  os  dont  il  s’agit  ici,  c’eft  que  le  calus 
les  a unis  l’un  à l’autre  à l’endroit  des  fraélures  : on  a foié  cette 
forte  d’attache , & l’on  voit  par  cette  coupe  que  l’intérieur  en  ell 
un  peu  poreux. 

N 8 C C L X X X. 

Calus  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cartes  à leur  partie  moyenne  inférieur»  & 
réunis  par  des  calus;  celui  du  tibia  ell  creux,  c’ell  plullôt  une 
exollolê  ciriée  qu’un  calus  lâin  : les  deux  pièces  de  cet  os  font 
fort  mal  en  place,  l’extrémité  de  la  pièce  inférieure  a glifle  & 
remonté  par  derrière  la  fupérieure;  celles  du  péroné  font  placées 
dans  le  même  fens , mais  le  calus , quoiqu’aulG  difforme  que 
l’autre,  ell  plus  lâin. 
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N.°  C C L X X X I. 

Fraâure  de  l’aftragale  du  pied  gauche. 

L’apophyle  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  a été  calife  8c 
fëparée  du  corps  ou  de  la  portion  pflérieure.  Un  Jardinier  du 
jardin  du  Roi  eut  le  pied  renverlc  du  côté  du  talon  par  la 
chute  d'un  arbre  ; les  tcgumens  du  defïùs  ou  du  col  du  pied 
furent  déchirés  par  cet  accident,  & l’adragale  fraéluré  comme  je 
viens  de  le  dire  ; on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jamfx: , les  os 
de  cette  jambe  8c  du  pied  furent  difîequés , l’aitragale  dont  il 
s’agit  en  fait  partie. 
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PIECES  D'ANATOMIE  INJECTÉES, 

' DESSÉCHÉES,  frc. 

Les  dernières  ramifications  des  vaifTeaux  du  corps  des 
animaux  font  fi  fines  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  aper- 
cevoir, fur -tout  lorfqu  après  la  mort  ces  vaifTeaux  font 
aflàiffés  ; cependant  il  importoit  beaucoup  aux  Anatomiflcs 
de  pouvoir  diftinguer  ces  petites  ramifications  & de  les 
fuivre  jufqu  a leurs  extrémités,  c’étoit  le  feul  moyen  de 
reconnoître  le  cours  des  liquides , qui  ne  peut  être  fen- 
fible  que  par  la  direction  des  vaifTeaux  qui  les  contiennent  ; 
ils  ont  donc  cherché  une  manière  de  les  rendre  fenfibles 
à l’œil  , & ils  ont  imaginé  pour  cet  effet  de  les  remplir 
d’une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle , & qui  leur  donne 
une  couleur  différente  de  celle  des  parties  qui  les  envi- 
ronnent, c’eft  cette  préparation  que  l’on  appelle  mjcüion : 
les  Anciens  ne  la  connoifToient  pas,  ils  Te  contentoient 
de  foufHer  les  vaifTeaux  pour  les  diflendre  & pour  leur 
donner  du  relief , ce  n’a  été  que  dans  les  derniers 
fiècles  , & fur-tout  dans  le  dernier  , que  l’on  a fait  des 
injeélions.  Cetté  efpèce  d’art  a produit  plufieucs  décou- 
vertes dans  l’économie  animale  , & a donné  de  plus  une 
grande  commodité  pour  les  difleétions,  car  les  vaifTeaux 
étant  relâchés  après  la  mort,  comment  pourroit-on  les 
difTéquerï  à peine  les  diftingue-t-on  des  parties  qui  les 
environnent:  quelqu’adreflc , quelque  légèreté  que  l’on 
ait  dans  la  main , on  ne  peut  pas  éviter  de  les  couper 
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lorfqu’ils  font  petits  à un  certain  point,  d'ailleurs  ils 
changent  de  fituation  à mefure  qu’on  les  difsèque , & 
après  la  diffcétion  il  n’eft  guère  pofTible  de  reconnoitre 
leur  vraie  direction  : on  a fu  prévenir  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  de  l’injeétion  , mais  il  ne  fuffit  pas  pour 
cet  effet  d’injcéter  une  liqueur  qui  pourroit  s’évaporer,  fe 
filtrer  à travers  les  tuniques  des  vaiffeaux , ou  s'échapper 
par  la  première  ouverture  qui  s’y  trouverait,  il  faut  auffi 
employer  une  matière  en  fufion  qui  fe  coagule  & fe  durciffe 
en  refroidiflânt. 

On  emploie  donc  deux  fortes  de  liqueurs,  les  unes 
refient  fluides  & les  autres  doivent  fe  coaguler;  les  pre- 
mières ne  fervent  ordinairement  que  pour  rendre  apparens 
, les  vaifTeaux  capillaires  dans  lefquels  elles  pénètrent , les 
fécondés  maintiennent  les  gros  vaiffeaux  dans  leur  figure 
& dans  leur  pofition  naturelle  : on  efl  obligé  de  faire  ces 
deux  injeétions  fucceffivement  lorfqu’on  veut  remplir  les 
gras  & les  petits  vaiffeaux , parce  que  la  fufion  feroit  ou 
trop  épaifTe  ou  trop  tôt  épaiflle  par  le  reffoidiffement  pour 
arriver  jufqu’à  ceux  qui  font  capillaires  ; il  faut  donc  com- 
mencer par  y injeéler  un  fluide  qui  puifïe  y parvenir , & 
qui  foit  poufTé  jufqu’aux  extrémités  par  le  moyen  de  la 
fufion  que  l’on  injeéte  enfuite , & qui  doit  fe  coaguler  dans 
le  gros  vaiffeau  : il  efl  encore  néceflâire  de  colorer  les 
matières  que  l’on  injeéle  , afin  de  rendre  les  petits  vaif- 
feaux plus  fenfibles  ; ils  ont  fi  peu  d’épaiffeur  que  fans  cette 
précaution  ils  demeureraient  tranfparens  , meme  après 
avoir  étc  injeélés. 
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Au  refie  cet  art  des  injeélions anatomiques,  quoique 
afTez  nouveau  , eft  déjà  parvenu  à un  grand  point  de 
perfection  , mais  ce  n’a  été  qu’après  plufieurs  tentatives; 
il  y avoit  beaucoup  de  clioix  à faire  pour  les  matières 
que  l’on  devoit  employer , &.  de  grandes  précautions  à 
. prendre  pour  le  fuccès  des  opérations  : en  effet  on  con- 
çoit aifément  que  ce  n’efl  qu’avec  bien  de  la  difficulté 
qu’une  liqueur  introduite  dans  l’aorte  peut  paflèr  dans  la 
veffie , dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , dans  les  glandes , 

& arriver  jufqu’aux  vaiffeaux  excrétoires  de  la  peau,  auffi 
le  fficcès  n’efl-il  pas  toûjours  heureux  ; il  fc  trouve  fou- 
vent  des  obflacles  dans  l’intérieur,  qu’il  n’efl  pas  poffiblc 
de  prévoir,  & qui  rendent  inutiles  tontes  les  précautions  . 
indiquées  par  l’expérience  : les  Chymifles  font  venus  au 
fecours  des  Anatomifles  pour  perfeétionner  l’art  des 
injeétions  , les  uns  & les  autres  ont  fuivi  îles  procédés 
fort  ingénieux , je  vais  rendre  compte  des  principaux , 
je  les  rapporterai  félon  l’ordre  des  temps. 

* M.  Homberg  * convient  qu’une  liqueur  compofée  de 
cire , de  mercure  & de  térébenthine , tenue  en  état  de 
liquidité  par  le  moyen  du  feu , efl  affez  fluide  pour  pénétrer 
jufqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux,  mais  il  prétend  que  ce 
même  compofé  n’acquiert  pas  affez  de  confiflance  par 
k refroidiffement  pour  fe  foûtenir  dans  les  vaiffeaux, 
le  moindre  froid  fait  caffer  la  cire  mêlée  avec  la  térében- 
thine ; il  y a d’ailleurs  un  autre  inconvénient , le  mercure 
s'écoule  à l’inflant  s’d  fe  trouve  la  moindre  ouverture 
* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences , année  i 6 p ÿ ,p- I i J, 
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dans  les  vaiffieaux,  foit  qu’elle  ait  été  faite  par  le  couteau 
anatomique  ou  par  d’autres  accidens  ; on  avoit  cru  préve- 
nir cet  inconvénient  en  amalgamant  quelque  métal  avec 
le  mercure , en  effet  cet  amalgame  n’cfl  pas  coulant  comme 
le  ‘mercure , mais  il  cil  caflint  comme  la  cire. 

Toutes  ces  difficultés  avoient  obligé  M.  Homberg  à 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu’il  fe  liquéfioit  à une 
chaleur  affiez  douce  pour  ne  pas  endommager  les  vaif- 
feaux,  & qu’étant  refroidi  il  ne  fe  cafloit  pas  aifément , 
c’étoit  un  mélange  départies  égales  de  plomb,  d’étain  & 
de  bifmuth,  on  pouvoit  le  tenir  en  fufion  par  une  cha- 
leur qui  n’auroit  pas  été  affiez  grande  pour  rouffir  du 
papier.  Il  fe  trouvé  un  obftacle  nouveau  à cette  nouvelle 
injeétion  ; l’air  raréfié  dans  les  vaiffieaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  fufion  , en  arrétoit  le  cours  & l’empêchoit 
de  s’étendre  librement , ou  faifoit  crever  les  vaiffieaux  , il 
falloit  donc  trouver  quelque  moyen  de  prévenir  ce  mau- 
vais effet.  M.  Homberg  en  trouva  un  , qui  étoit  de  faire 
entrer  de  l’air  dans  les  vaiffieaux  pour  en  fécher  les  parois 
internes  , & de  l'en  faire  fortir  par  les  petites  extrémités , 
afin  que  dans  le  temps  de  l'injeétion  l’air  raréfié  pût  s’é- 
chapper aifément  par  ces  mêmes  extrémités  ; M.  Hom- 
berg fe  fervit  d’abord  d’un  fonffiet  de  forge  pour  faire 
entrer  de  l’air  dans  les  vaiffieaux  qu’il  voulait  injeéler, 
mais  comme  cet  air  s'échappoit  continuellement  par  les 
extrémités  des  vaiffieaux,  il  falloit  en  fouffler  continuelle- 
ment de  nouveau  pour  tenir  les  vaiffieaux  gonflés  , &. 
cette  manœuvre  deyoit  durer  trois  ou  quatre  jours  de 
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fuite:  on  imagina  une  machine  pouf  faire  mouvoir  le 
bras  du  loufflet , mais  il  fàiloit  remonter  la  machine 
d’heure  en  heure;  cet  inconvénient  fit  que  M.  Homberg 
renonça  à fe  ftrvir  du  foufflet,  d’ailleurs  il  n’éloit  pas 
trop  content  de  l’injeélion  qui  fuivoit  toutes  ces  prépa- 
rations ; cependant  il  imagina  dans  la  luite  d’appliquer  à 
la  machine  pneumatique  les  vailfeaux  qu’il  voudroit  in- 
jeéler  ; c’étoit  un  moyen  fur  & facile  de  les  purger  d’air, 
& de  plus  l’injeélion  fe  faifoit  dans  le  récipient  même 
de  la  machine  , fins  aucune  communication  avec  l’air 
extérieur.  Le  récipient  étoit  percé  au  lommet  pour  rece- 
voir un  entonnoir  de  cuivre  qui  avançoit  alfcz  au  dedans 
pour  qu’on  y pût  attacher  un  des  vailfeaux  deflinés  à 
l'injeétion;  pendant  que  l’on  pompoit  l’air,  le  bas  de 
l’entonnoir  étoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
l’air  extérieur,  & qui  rctenoit  le  métal  fondu  lorfqu’on 
le  verfoit  dans  l’entonnoir  : après  'avoir  pompé  l’air  on 
ouvroit  le  robinet,  & à l’infiant  la  liqueur  couloit  dans 
les  vailfeaux  deftinés  à la  recevoir,  & pénétroit  jufque 
dans  les  plus  petits  làns  obltacle,  pourvu  qu’il  n’y  eût 
aucune  humidité;  & dans  le  cas  où  ces  vailfeaux  auroient 
été  mouillés,  on  les  iailfoit  dans  la  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  les  lécher.  On  lait  alfez 
quelles  précautions  on  eft  obligé  de  prendre  pour  empê- 
cher qu’une  chaleur  aulfi  grande  que  celle  qui  ell  nécef- 
làire  pour  tenir  des  métaux  en  fufion , ne  fhffe  calfer  le 
verre  du  récipient,  foitenfe  communiquant  trop  promp- 
tement, foit  en  dilatant  l’entonnoir  ou  le  métal  dont  les 
Tome  111.  S 
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bords  de  l’ouverture  du  récipient  font  revêtus , niais 
auffi  on  étoit  affuré  d’avoir  une  injedion  ferme  & du- 
rable, on  pouvoit  même  découper  le  jet  de  façon  qu’on 
avoit  la  figure  des  vaifleaux  modelée  en  métal. 

M.  Rouhault  expofâ  en  1718*,  que  la  matière  des 
injeélions  dont  on  fe  fervoit  ordinairement , étoit  un  mé- 
lange de  filin -doux  , de  cire  blanche , de  fuif  de  mouton 
&.  de  térébenthine,  ou  d’efprit  de  téréhenthine  chargé 
d'un  peu  de  cire:  on  épuifoit  le  fàng  des  vaifftaux  def- 
tinés  à être  injeétés , & on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  l’eau  tiède  ou  de  linges  échauffés,  enfuiteon  injeéloit 
la  liqueur  le  plus  chaudement  qu’il  étoit  pofHble:  malgré 
toutes  ces  précautions  pour  entretenir  la  chaleur , la  liqueur 
fe  refroidifïbit  & fe  fïgeoit  avant  que  d'arriver  dans  les 
petits  vaiffeaux;  d’ailleurs  elle  étoit  trop  épaifTe,  quoique 
chaude,  pour  pénétrer  élans  les  vaifftaux  capillaires.  M. 
Rouhault,  après  avoir  éprouvé  différentes  matières , préféra 
la  colle  de  gand  & la  colle  de  poiffon  fondue  s dans  l’eau, 
ce  mélange  réuffit  au  point  que  l’injeélion  pénétroit  dans 
tous  les  vaiffeaux  d’un  placenta,  & fortoit  .même  par 
l’extrémité  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s’aboucher  à 
la  matrice,  comme  le  penfoit  cet  auteur;  en  injeélant 
cette  même  liqueur  par  les  carotides , elle  pénétroit  jufque 
dans  les  vaiffeaux  de  la  fubflance  corticale  du  cerveau. 

M.  Rouhault  avoit  fait  fes  expériences  en  1716,  & 
ayant  examiné  en  1718  des  pièces  injeétées  par  M. 
Ruifch  , qui  avoient  été  apportées  à l’Académie,  il  crut 
* Voyez  les  Mcm.  del’Acad.  des  Sciences  de  cette  umx,p.J  1 p. 
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reconnoître  qu’il  n’étoit  point  entré  de  cire  dans  ces 
injections  ; cette  remarque  lui  fit  foupçonncr  que  fâ  nou- 
velle façon  d’injeéter  avec  la  colle  n’étoit  peut-être  pas 
fort  différente  de  celle  de  M.  Ruifch  : ce  grand  Anato- 
mifte  avoit  depuis  long  temps  la  réputation  d’exceller 
dans  les  préparations  anatomiques  , il  avoit  trouvé  le 
moyen  d’injtéler  tous  les  vaiffeaux  fànguins , & il  en 
avoit  découvert  qui  n’auroient  jamais  été  aperçus  fans  une 
injeétion  auffi  parfaite  ; un  fi  grand  fuccès  faifoit  fonhai- 
ter  à tous  les  Anatomifks  de  connoitre  le  procédé  de 
M.  Ruifch , mais  il  fe  refufà  toujours  à leurs  defirs , & 
ce  n’a  été  que  par  un  évènement  fingulicr  qu’il  commu- 
niqua fbn  fecret.  Le  Czar  Pierre  I.*'  ayant  vu  en  pafïant  à 
Amflerdam  les  pièces  qu’il  avoit  préparées  , le  détermina 
à les  lui  vendre , & de  plus  à lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé:  le  cabinet  fut  hicn-tôt  tranfportéà  Péterfhourg, 
& le  manuferit  qui  contenoit  la  méthode  d'injeéler  & 
de  préparer  les  corps  pour  les  démonfîrations  anatomi- 
ques, fut  dépofé  dans  la  bibliothèque  de  l’Univerfité  de 
Péterlbourg.  Suivant  les  copies  que  l’on  prétend  être 
conformes  à ce  manuferit  *,  M.  Ruifch  dit  clairement 
que  la  matière  dont  on  fê  fervira  pour  faire  les  injections 
ne  fera  en  hiver  que  du  fuif  fimple  que  l’on  colorera  avec 
du  cinabre  faétice,  auquel  il  faudra  ajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été:  cela  fuppofe,  la  pièce  qui  avoit  été 
examinée  par  M.  Rouhault  auroit  été  préparée  en  hiver, 
puifqu’il  n’y  avoit  point  reconnu  de  cire;  maisJl  n’y  a 
* Voyez  le  Dictionnaire  de  Médecine  au  mot  mjcâio. 
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guère  d’apparence  que  ce  fût  là  tout  le  fccrct  de  M. 
Ruifch  , les  autres  Anatomiftes  en  fàvoient  autant , <5c  ne 
pouvoient  cependant  pas  faire  d’aufTi  belles  injections. 

M.  Monro  a rapporté  fort  exactement  dans  les  obfêr- 
vations  de  Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg  *,  les 
procédés  qui  lui  ont  le  mieux  réiifll  pour  faire  des  in- 
jections. Il  commence  par  les  inftrumens  qui  font  nécef-, 
faires , le  principal  eft  une  forte  feringue  de  cuivre , parce 
qu’il  faut  que  l’injeCtion  foit  poufTée  affez  vivement  pour 
parvenir  jufqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux  : les  tuyaux 
que  l'on  adapte  à la  feringue,  doivent  avoir  la  figure  d’un 
cône  tronqué  ; l’extrcmité  la  plus  large  qui  feroit  la  baie 
du  cône , tient  à la  feringue  par  une  vis , l’autre  extrémité 
a plus  ou  moins  de  diamètre , félon  les  difTércns  cas  : ii 
faut  avoir  d’autres  tuyaux  plus  petits , mais  de  même  figure 
que  les  premiers:  on  lie  le  vaifTeau  que  l’on  veut  injeCter 
fur  l’extrémité  la  plus  étroite  d’un  de  ces  tuyaux  , dont 
le  diamètre  doit  ctre  proportionné  à celui  du  vaifTeau, 
l’extrémité  la  plus  large  reçoit  le  bout  du  tuyau  qui  tient 
à la  feringue  ; ces  deux  tuyaux  doivent  être  afTez  bien 
joints  pour  que  la  liqueur  de  l’injedion  ne  puifTe  pas 
s’échapper , & affez  bien  retenus  pour  qu’ils  ne  fê  fépa- 
rent  pas  dans  l’effort  de  l’injeCtion.  Si  l’on  féparoit  ce$ 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  auffi- tôt  que  la  liqueur 
feroit  entrée  dans  les  gros  vaiffeaux , elle  s’écouleroit  au 
dehors  à l’inflant,  il  faudrait  donc  attendre  qu’elle  fut 
refroidie  & coagulée  avant  que  de  retirer  la  feringue,  ou 

* Tcmt  I,  page  1 1 j & fuiy.  trad.  de  l’Angtois.  A Paris,  17^0. 
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faire  une  ligature  au  vaifTeau  ; pour  une  plus  grande  com- 
modité il  luftit  d’avoir  dans  le  tuyau  qui  tient  au  vaifTeau 
un  robinet  ou  un  bouchon.  Il  falloit  encore  prévoir  un 
autre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  conféquence; 
lorfque  la  feringue  ne  peut  pas  contenir  autant  de  liqueur 
qu’il  en  fout , on  efl  obligé  de  la  retirer  pour  la  remplir 
de  nouveau , & pendant  ce  temps  la  première  injeétion 
fe  refroidit  : pour  fe  difpenfer  de  retirer  la  feringue , il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  l’un  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parler , on  met  une  val- 
vule au  point  do  communication  , qui  empêche  que  rien 
«ne  puifTe  pafTerdu  tuyau  droit  dans  le  courbe,  & qui  au 
contraire  laide  tout  pafTer  du  courbe  dans  le  droit:  lorf- 
que la  feringue  efl  vuidc,  on  plonge  l’extrémité  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  l’injeélion , que  l’on  attire  aifé- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  piflon  , par  ce  moyen 
on  peut  injeéter  un  corps  entier  fans  interruption  : cet 
infiniment  cfl  beaucoup  plus  fimplc , & par  conféquent 
plus  commode  que  celui  que  Cafpar  Bartholin  appliquoit 
à la  feringue  de  Graaf  *. 

Par  rapport  à la  matière  de  l’injcélion , M.  Monro 
approuve  l’ufàge  des  liqueurs  glutineufes,  telles  que  la 
colle  de  poifTon , la  colle  forte , &c.  difToutcs  & délayées 
dans  l’eau , lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’injeéler  des  vaiffeaux 
capillaires  feulement,  pour  les  diflinguer  dans  quelque 
fine  membrane  , parce  que  ces  diflblutions  fe  mêlent 

* Cafpari  RarthoUni  Thom.fil.  adminijhationum  Anatomicarum  fpecimen , 
ftâ.  XI.  Bibliothtcx  Anatmica , Tojti.  II,  png.  topp  & icq.  i 
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aiicinent  avec  les  liqueurs  animales  ; mais  ces  mêmes 
diffolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaifleaux  clans  les  pièces  que  l'on  veut  diflequer,  elles 
fe  corrompraient  avant  que  la  colle  fut  sèche , (k  com- 
ment les  diflequer  pendant  que  l’injeétion  efl  liquide î 
elle  s'épanche  fi  on  perce  le  moindre  vaiffeau  ; il  efl  vrai 
qu’en  trempant  la  pièce  entière  dans  l’efprit-de-vin  on 
fait  coaguler  la  colle,  mais  alors  elle  fè  cafTe  aifément, 
ce  qui  rend  la  diflèClion  fort  difficile.  Il  y a un  autre 
inconvénient  en  employant  la  colle  dans  les  pièces  que 
l’on  veut  confcrver , les  gros  vaiffeaux  fe  refllrrent  & 
s’afiàiffcnt  à mefure  que  les  parties  aqueufes  de  la  diflb*- 
lution  s’évaporent:  fi  après  avoir  injeété  les  petits  vaif- 
feaux avec  la  colle  diflbute,  on  remplit  les  gros  avec 
l’injeélion  grafTe  ordinaire,  la  cire  fe  refroidit  & s’épaif- 
fit  avant  que  de  parvenir  jufqu’à  la  liqueur  qui  remplit 
les  petits  vaiffeaux  ; ainfi  il  refie  un  vuidc  dans  le  vaifTeau 
entre  ces  deux  fortes  de  matières,  ce  qui  rend  l’injeélion 
fort  défeélueufe. 

L’efprit-de-vin  fe  mêle  avec  l’eau  & l’huile,  & il  efl 
affez  fluide  pour  pénétrer  jufque  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux, mais  il  coagule  les  liqueurs  animales,  les  épaiflit 
en  s’y  mêlant  ; elles  s’oppofent  alors  à fon  paflâge  & 
l’arrêtent  fouvent  ; d’ailleurs  l’efprit-de-vin  s’évapore  bien- 
tôt , il  ne  refie  donc  dans  les  vaifleaux  que  la  matière 
colorante  dont  on  l'avoit  chargé  , par  conféquent  les 
vaiffeaux  s’aflâiflcnt  en  partie,  & commejes  parties  colo- 
rantes y font  inégalement  diflribuées,  l'injection  devient 
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défeêtucufe.  M.  Monro  nous  donne  une  idée  bien  jiifte 
de  ce  défaut , en  difant  que  les  petites  ramifications  des 
vai fléaux  ont  l’apparence  d’un  coup  de  pinceau  jeté  au 
hafàrd.  Le  fuif  fondu  & mêlé  avec  un  peu  de  térében- 
thine remplit  les  gros  vaifleaux , mais  il  ne  pénètre  pas 
dans  tous  les  petits,  parce  qu’il  eft  arrêté  par  les  fluides 
qu’il  rencontre  ; de  plus  le  fuif  refroidi  efl  fort  caflânt, 
& par  confcquent  peu  propre  aux  injeétions. 

M.  Monro  afliire  que  l’huile  de  térébenthine  feule  lui 
a mieux  reufli  que  toute  autre  liqueur  pour  injeéter  les 
petits  vaifleaux  ; quoique  les  parties  fpiritueufes  s’évapo- 
rent, les  réfineufes  fuflifent  pour  faire  corps  avec  les  par- 
ticules de  matière  colorante , fans  qu’il  y ait  d’interruption 
dans  les  jets  qui  rempliflent  les  vaifleaux;  d’ailleurs  l’huile 
de  térébenthine  s’unit  parfaitement  aux  matières  dont  on 
remplit  ordinairement  les  gros  vaifleaux,  de  forte  qu’il 
ne  refle  aucune  marque  de  leur  jonélion. 

Il  y a quelque  choix  à faire  dans  les  matières  colo- 
rantes que  l’on  peut  employer  pour  les  injeéfions,  on 
doit  tâcher  d’imiter  les  couleurs  naturelles  des  vaifleaux, 
ainfi  on  colore  les  artères  en  rouge  & les  veines  en  bleu 
ou  en  verd , & on  rend  ces  couleurs  les  plus  foncées  & 
les  plus  durables  qu’il  eft  poflible,  afin  que  la  matière  in- 
jeéléc  foit  moins  fujette  à devenir  tranfparente  dans  les 
petits  vaifleaux.  M.  Monro  préfère  les  matières  minérales 
aux  matières  animales  & végétales,  parce  que  celles-ci 
font  fujettesà  fegrumeler , & par  conséquent  à faire  man- 
quer l’injedion  ; de  plus  elles  perdent  de  leur  couleur 
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avec  le  temps , & elles  teignent  les  liqueurs  clans  lefquclles 
on  conferve  les  pièces  injectées  ; telles  font  la  cochenille, 
la  lacque,  l’orcanette,  le  bois  de  Brelil,  l’indigo,  &c.  au 
lieu  qu’on  n’eft  pas  expofé  à tous  ces  incoméniens  en 
employant  les  matières  minérales,  comme  la  pierre  cala- 
minaire,  le  minium  ou  le  vermillon,  & le  verd-de-gris. 
Le  vermillon  cft  le  meilleur  pour  le  rouge , parce  que  fà 
couleur  efl  la  plus  vive  & la  plus  foncée , & on  doit  pren- 
dre du  verd-de-gris  cryftallifé,  parce  que  fà  couleur  eft 
au/D  plus  forte , & parce  qu’il  fe  diffout  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 
]a  liqueur  qui  doit  être  injectée  dans  les  petits  vaiffeaux, 
« c’eft  de  prendre  une  livre  d’huile  de  térébenthine  bien 
» claire , & d’y  mêler  peu  à peu  trois  onces  de  vermillon 
» ou  de  verd-de  gris  cryflallifé  en. poudre  fubtile , ou  pluflôt 
» exactement  broyé  fur  le  porphyre  ; il  faut  les  agiter  avec 
» une  fpatulc  de  bois  jufqu’à  ce  que  le  mélange  loit  exact, 
« & paffer  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  féparation 
» des  parties  les  plus  groffières  fe  fait  encore  mieux  en  ne 
» ver  fan  t d’abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d'efprit 
» de  térébenthine , 6c  agitant  fortement  avec  une  fpatule  ; 
» biffez  un  peu  repofer,  & verfez  par  inclination  dans  un 
» autre  vafe  bien  net  l’efprit  de  térébenthine  & le  vermillon, 
» ou  Je  verd-de-gris  qui  y cft  fufpendu  , & répétez  cela 
» jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  térébenthine  n’enlève  plus  de 
» la  poudre  , & qu’il  n’en  refle  que  les  prties  les  plus 
groffières.  » 

Le  même  Auteur  rapporte  le  procédé  fuivant  pour 

préparer 
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préparer  la  matière  dont  on  remplit  les  gros  vaiffèaux: 

« prenez  une  livre  de  fuif,  cinq  onces  de  cire  blanche, 
trois  onces  d’huile  d’olive,  faites  fondre  ces  matières  au  « 
feu  de  lampe.  Lorfqu 'elles  feront  fondues  , ajoutez -y  « 
deux  onces  de  térébenthine  de  Venife,  & quand  elle  fera  « 
mêlée  vous  y ajouterez  trois  onces  de  vermillon  ou  de  « 
verd-de-gris  préparé , que  vous  mêlerez  peu  à peu.  Paflëz  « 
alors  votre  mélange  par  un  linge  propre  & chauffe , pour  « 
féparer  toutes  les  parties  groffières  ; & fi  on  veut  pouffer  « 
cette  matière  plus  avant  dans  les  vaiflëaux , on  peut , avant  « 
<jue  de  s’en  lervir , y ajouter  un  peu  d’huile  ou  d’efprit  « 
de  térébenthine  ». 

Les  inffrumens  & les  matières  les  plus  convenables  aux 
injections , ne  fuffirôient  pas  pour  les  faire  réuffir , fi  on 
n’avoit  pas  l’attention  dechoffir  les  fujets  les  plus  propres 
à les  recevoir,  & de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
font  néceffaircs  pour  le  fftccès  de  l’opération  ; les  fujets 
les  plus  jeunes  font  les  meilleurs,  parce  que  les  liquides 
y font  plus  fluides  & les  folides  plus  fouples  que  dans 
les  vieillards.  Si  le  fang  ctoit  trop  épais , il  feroit  difficile 
d’épuifer  les  vaiffèaux  avant  que  de  les  injeéter  , & s’ils 
étoient  trop  tendus  ils  ne  preteroient  pas  aflëz  pour  rece- 
voir l’injeétion  dans  toute  leur  étendue.  On  a confeillé, 
pour  corriger  ces  défauts , d’injeCter  de  l’eau  chaude  par 
les  artères  jufqu’àce  qu’elle  revienne  claire  par  les  veines, 
enfuite  de  chaffer  l’eau  en  introduifânt  de  l’air  avec  force , 

& enfin  de  faire  fortir  l'air  en  preflànt  les  parties  qui  le 
contiennent.  M.  Monro  avertit  que  l’on  doit  fe  défier  d<$ 
Tome  11  1.  T. 
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cette  préparation  , parce  que  l’eau  fe  répand  dans  les  tifliis 
cellulaires,  & parce  qu’il  refie  ordinairement  dans  les 
vaifTeaux  des  parties  d’eau  qui  interrompent  l’injeétion  ; 
il  aime  mieux  que  l’on  faffe  macérer  les  pièces  que  l’on 
vient  d’injeéter,  dans  de  l’eau  chaude  au  point  que  l’on 
y puifTe  tenir  la  main , car  une  plus  grande  chaleur  racor- 
niroit  les  chairs  ; la  durée  de  la  macération  doit  être  pro- 
portionnée aux  circonftances , c’eft-à-dire , à la  confiftance 
des  pièces  & à leur  grandeur  ; par  ce  moyen  le  fàng 
devenant  plus  fluide  coule  plus  aifément  par  les  vaifTeaux 
ouverts , ces  vaifTeaux  fe  ramollifTent  pour  recevoir  la 
matière  de  l’injeêtion , & la  pièce  entière  s'échauffe  aflez 
pour  que  cette  matière  ne  s’y  refroidiflc  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manuferit  de  M.  Ruifch  que  j’ai 
cité  page  ijÿ , cet  Anatomifle  dit  qu’il  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  l'eau  froide  après  avoir  ouvert  les  troncs 
defeendans  de  l’aorte  & de  la  veine-cave  , & il  ajoute 
que  cette  opération  durera  un  jour  ou  deux , après  lefquels 
on  verfèra  fur  ce  même  fujet  de  l’eau  chaude  pendant 
quatre , cinq  ou  fix  heures , à proportion  de  fon  âge  : 
enfin  après  l’avoir  injeélé  on  doit  le  mettre  dans  l’eau 
froide,  & le  remuer  continuellement  jufqu'à  ce  que  la 
matière  de  l’injcélion  foit  refroidie  , de  peur  que  les  par- 
ties colorantes  ne  fe  précipitent  pendant  que  la  matière 
efl  encore  fluide.  M.  Monro  veut  que  l’on  prenne  la 
même  précaution,  quoique  l’on  fàffe  chauffer  cette  ma- 
tière , parce  que  les  parties  colorantes  pourraient  s’alté- 
lêr  & iè  brûler  fî  elles  tombaient  au  fond  du  yaifTeau  ii 
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il  n’cft  pas  néccfïàire  de  donner  à l'efprit  de  térébenthine 
une  chaleur  plus  grande  que  celle  que  l’on  peut  fouffrir 
en  y plongeant  le  doigt,  mais  il  faut  prefque  faire  bouillir 
l’injeéhon  ordinaire  avant  que  de  s’en  fervir. 

Il  me  fiiffit  d’avoir  rapporté  les  principaux  moyens 
qui  ont  été  employés  jufqu’ici  pour  injeéter  les  pièces 
d’anatomie,  je  craindrais  de  m’écarter  de  mon  objet  fi 
j’entrais  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 

Il  n’y  a qua  deux  moyens  de  conferver  les  pièces 
d’anatomie  injeétées  lorfqu’on  les  veut  garder  ; l’un  eft  de 
les  plonger  dans  des  liqueurs  qui  foient  capables  de  les 
préferver  de  la  corruption,  l’autre  eft  de  les  faire  deffe- 
chcr  au  point  qu’elles  ne  puifTent  plus  fe  corrompre  , & 
de  les  garantir  des  infeéles  qui  pourraient  les  détruire. 

. Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  façon  de  conferver 
dans  des  liqueurs  toutes  les  parties  d’animaux  fujettes  à la 
corruption  : il  ne  fera  ici  queftion  que  de  la  manière  de 
deffécher  les  pièces  d’anatomie  préparées  ou  fimplcment 
difféquées , car  les  procédés  doivent  être  différens  pour 
les  chofcs  de  nature  différente , comme  on  Je  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  injeété  les  pièces  d’anatomie  & après  les 
avoir  fait  refroidir  avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été 
indiquées , on  doit  les  foigner  comme  des  pièces  qui 
auraient  été  fimplcment  difféquées,  & le  procédé  ferait 
le  même  pour  toutes  les  chairs  d’animaux  que  l’on  vou- 
drait garder  ; il  fout  les  expofer  à l’air  [jour  faire  évaporer 
&.  pour  deffécher  les  liquides  qu’elles  contiennent  ; mais 
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la  corruption  eft  à craindre  pendant  le  temps  de  ce  def- 
féchement,  fur -tout  en  etc;  pour  la  prévenir  on  arrofe 
les  chairs  d’une  liqueur  qui  puiffe  les  conferver,  lesefprits 
ardens  feraient  très -propres  à cetufàge,  mais  il  y a un 
♦ inconvénient  qui  doit  les  faire  rejeter,  ils  changent  la 

figure  & la  couleur , & en  général  l’apparence  extérieure 
des  pièces  d’anatomie,  parce  qu’ils  les  racornilfent;  le 
0 vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  effet , & il  eft  fuffi- 
fant  pour  empêcher  la  corruption  dont  il^’agit  ; d’ailleurs 
on  y mêle  de  l’eau-forte  & d’autres  drogues,  tant  pour 
augmenter  fon  efficacité,  que  pour  cmpoifonner  les  in- 
feéles:  voici  la  recette  lapins  ufftée  pour  faire  ce  compofé. 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  d’eau-forte, 
deux  gros  de  fublimé  corrofif,  &.  deux  gros  d’arfenic  ; 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours , 
matin  & foir,  la  pièce  que  l’on  doit  deflecher,  il  fe  forme 
fur  fa  furface  une  forte  de  mucilage  ou  'd’écume  produite 
par  l’aétion  des  acides,  cette  croûte  fait  difparoître  les 
couleurs  de  la  pièce  préparée,  mais  cet  effet  n’eft  que 
paflager,  elles  reparoiffent  bien -tôt  auffi  vives  qu 'au- 
paravant , & le  tout  fc  deflcche  peu  à peu  ; lorfque 
les  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  mélange  & bien 
deflcchées,  on  applique  par-deffus  un  vernis  à l’efprit-de- 
vin , auquel  on  ajoute  de  la  litharge  fi  on  veut  le  rendre 
plus  defficatif. 

Il  faut  garder  dans  un  lieu  fec  les  pièces  ainfi  préparées , 
car  on  a toujours  à craindre  de  l’humidité  , mais  les 
infectes  font  encore  plus  nuifibics , ils  peuvent  naître 


Digitized  by  Google 


Descri pt ion  du  Cabinet.  149 

au  milieu  des  chairs  (ans  qu’on  s’en  aperçoive,  & on  ne 
lesreconnoît  que  par  la  pouflière  qu’ils  jettent  au  dehors: 
dès  que  l’on  voit  la  petite  ouverture  qu’ils  ont  faite,  il 
faut  y inje&er  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler , & 
pour  être  plus  fur  de  les  détruire , on  double  la  dofe  de 
l’eau  - forte. 

N.°  C C L X X X II. 

Tête  injefiée  d’un  enfant  d’ environ  huit  mois. 

Cette  pièce  n’a  été  préparée  que  pour  faire  voir  les  vaiftêaux 
de  la  peau , la  bouche  eft  ouverte , on  y voit  les  dents  & le 
palais  : les  lèvres  /ont  tendues  de  façon  qu’en  les  regardant  par  le 
dedans , on  peut  voir  le  jour  à travers  & diftinguer  les  v aideaux 
ïijectés;  le  conduit  de  l’oreille  externe  du  côté  ■gauche  a été  un 
peu  dilaté  pour  découvrir  le  canal  auditif  ollèux  , on  en  a ôté  la 
membrane  du  tympan  , de  forte  qu’on  voit  julqu’au  fond  du 
tambour  : les  os  propres  du  nez  parodient  à travers  la  peau  qui 
les  couvre;  les  yeux  font  repréfentés  en  émail,  la  fontanelle  eft 
fort  grande,  ou  di (lingue  parfaitement  les  bords  des  os  qui  la 
forment , on  Voit  les  futures  à travers  la  peau  ; la  future  lâgittale 
defoend  julqu’au  nez  & partage  l’os  du  front  en  deux  parties  ; 
enfin  on  diftingue  for  toute  l’étèndue  de  cette  tête  lés  vaiftêaux 
artériels  qui  font  apparens  julque  dans  leurs  ramifications  par  le 
moyen  de  l’injeélion. 

N.°  CCLXXXIir. 

Tête  injeâée  d’un  enfant  d’un  an. 

Les  lèvres  fo  font  retirées  par  le  defiéchement , de  forte  qu'on 
voit  les  dents  ; quoique  la  tête  dont  il  eft  queftion  ici  ne  foit 
guère  plus  grollè  que  celle  qui  a été  rapportée  fous  le  numéro 

Jüj 


150  Histoire  Naturelle. 

précédent , la  fontanelle  e(l  beaucoup  plus  petite , au  relie  i!  n y a 
entre  ces  deux  tètes  aucune  différence  qui  mérite  attention. 

N 0 C C L X X X I V. 

Tête  injeâée  d un  nègre  de  deux  ou  trois  ans. 

• Cette  tète  a été  préparée  comme  les  précédentes  , on  ne  h 

diflingueroit  pas  de  la  tête  d’un  blanc,  fi  on  11e  là  voit  d'ailleurs 
quelle  vient  d’un  nègre. 

N.°  C C L X X X V. 

Téguments  injeâés  de  la  tête  cT un  enfant  cf  un  an. 

Ces  tégumens  ont  été  enlevés  au  moyen  d’une  incifion  qui 
a été  faite  le  long  de  la  nuque  jufqu’à  la  liauteur  de  l'occiput  : 
on  a confèrvé  les  parties  externes  des  oreilles  & les  fourcils,  on 
retrouve  quelques  refies  des  cils , des  cheveux  & du  duvet  de 
la  peau  : les  artères  font  fi  bien  injectées  & la  peau  efl  fi  tranf- 
parente  que  l’on  peut  apercevoir  les  plus  petites  ramifications 
artérielles  lorfqu’on  regarde  à travers. 

N.®  CCLXXXVI. 

Tégumens  injeâés  de  la  tête  d' un  nègre. 

Cette  pièce  efl  à peu  près  dans  le  même  état  que  la  précédente, 
mais  on  y connoît  bien  mieux  les  traits  de  la  phyfionomie  des 
<>  nègres  que  dans  celle  qui  efl  fous  le  numéro  cclxxxi  v. 

N.°  CCLXXXVI  I. 

Tégumens  injeâés  du  vifage  d’un  enfant  d’environ 
un  an. 

Cette  pièce  a.  été  enlevée  par  une  coupe  qui  paffe  au  defîûs 
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du  front , derrière  les  oreilles  & au  delfous  du  menton  : on  voit 
fur  la  face  intérieure  de  la  peau , à côté  de  la  bouche  & du  nez, 
les  veines  maxillaires  externes  qui  font  bien  injeélées. 

N.°  C C L X X X V 1 1 1. 

Tégumens  injeélés  du  vifage  d’un  vieillard. 

La  coupe  de  cette  pièce  pafle  au  delTus  des  fourcils  derrière  les 
oreilles  & au  deffous  du  menton  ; les  traits  de  la  vieil lefîè  font 
bien  exprimés  fur  la  bouche  qui  rentre  en  dedans , & for  le 
menton  qui  eft  fort  avancé  en  dehors , on  y voit  aufft  quelques 
relies  de  barbe  grifo. 

N.°  CCLXXXIX. 

Tégumens  injeélés  du  front  if  du  fommet  de  la  tête. 

On  peut  diftinguer  dans  cette  pièce,  à l’endroit  de  la  coupe, 
fépailîêur  de  la  peau , & celle  de  la  membrane  ad ipeulê  ou  graif- 
iêufê  ; au  relie  la  préparation  a été  la  même  que  dans  tes  pièces 
précédentes. 

N.°  C C X C. 

Tégumens  injeélés  du  fommet  de  la  tête. 

Cette  pièce  ell  en  forme  de  calotte,  on  la  prifo  for  une  tête 
chauve  d’un  âge  avancé,  comme  on  peut  le  reconnoître  par 
quelques  petits  cheveux  blancs  très -fins. 

N.°  C C X C I. 

La  plus  grande  partie  du  pericrâne , mjeâée. 

II  ell  ailé  de  dillrnguer  cette  préparation  du  pericrâne  de  celles 
des  tégijjperu  , parce  quelle  eft  extrêmement  mince,  les vatdèaux 
y font  d'une  linelfe  extrême  ; l’injeèlion  a parfaitement  réuffi  ; 
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car  elle  a pénétre  dans  de  petites  ramifications  qui  font  à peine 

lènfibles  aux  yeux'. 

N.°  C C X C 1 1. 

L’oreille  droite  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  ans , éf 
une  partie  des  tégumens  de  la  tête , injeâés. 

N.°  C C X C I I I. 

L’oreille  gauche  d’un  enfant  du  même  âge  dans  le 
même  état. 

N.°  € C X C I V. 

L'oreille  droite  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux , injedés. 

N.°  C C X C V. 

Les  mufcles  de  la  tête  éf  de  la  face,  avec  la  dure-mère, 
deffêchés. 

Toutes  ces  prties  font  en  fituation  fur  le  fquelette  d’une  tète 
à laquelle  tiennent  les  vertèbres  du  cou  : le  crâne  eft  ouvert  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’os  frontal  ; on  voit  dans  l’intérieur  la 
dure-mère,  la  faux  & la  tente  du' cervelet;  on  a confërvé  à 
l'extérieur  les  mufcles  de  la  tète , de  la  face  & du  cou , le  globe 
des  yeux  , la  partie  cartilagineufê  du  nez,  les  oreilles,  & une 
partie  de  i’œfophage  & de  la  trachée-artère. 

N.°  CCXCV  I. 

fe  fquelette  d’une  tête  ouverte  à l’endroit  du  front 
pour  faire  voir  la  dure-mère  dans  l’intérieur 

jCette  tète  vient  d’un  enfant  d’environ  deux  ans;  on  y a 

confërvé 


Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  .153 

conlcrvé  la  diire-mcre , qui  e(t  collée  contre  les  os  ; la  faux  &.  la 
tente  du  cervelet  y font  auffi  dans  leur  fituation  naturelle. 

N.°  C C X C V 1 1. 

Le  fquelette  dune  tête  ouverte  du  côté  droit  pour  faire 
voir  la  dure-mère  dans  l’intérieur. 

m 

Cette  pièce  a été  prilë  fur  un  fu jet  adulte,  on  Ta  préparée 
comme  la  précédente. 

N.°  C C X C V I I I. 

Le  fquelette  d’une  tête  ouverte  du  côté  gauche , if 
pareille  à la  précédente  pour  le  refie. 

N.°  C C X C I X. 

Portion  de  la  dure-mère  injeftée  if  defféchée. 

Cette  portion  eü  celle  qui  revêt  intérieurement  la  partie 
fupérieure  du  ctine  & qui  forme  la  faux;  le  finus  longitudinal 
fupérieur  & les  ramifications  des  artères  carotides  externes  y (ont 
injeélées,  & on  diftingue  les  anaftomofes  des  branches  droites 
avec  les  gauches  par-defiîis  ce  finus  : on  reconnoît  la  duplicature 
de  la  dure-mère  dans  la  faux,  en  ce  que  cette  partie  eft  moins 
tranlparente  que  le  relte.. 

N.°  C C C. 

Portions  de  la  membrane  pituitaire  injeâées  if 
defféchées. 

La  eloilon  du  nez , le  cri  (ta  galli , une  portion  de  l’os  (phé- 
noïdc,  du  vomer,  de  l’os  du  palais  & de  l’os  maxillaire  fupérieur 
du  côté  droit , avec  la  première  dent  incifive  du  même  côté, 
W Tome  III.  * X 


Digitized  by  Google 


1 54' 


Histoire  N atu relle. 


comptent  cette  pièce,  qui  eft  revêtue  de  part  & d’autre  de  îa 
membrane  pituitaire. 


N.°  CCCI. 

Autre  portion  de  la  membrane  pituitaire  injeftée. 

On  a fopré  la  partie  droite  de  la  baie  du  crâne  de  la  partie 
gauche  par  une  coup  qui  n’a  pas  été  faite  exactement  dans  le 
milieu  , mais  un  pu  à droite  , de  forte  quelle  paflè  fort  près  de 
l’orbite  de  l’oeil  ; c’eft  par  le  moyen  de  cette  coup  que  l’on  voit 
le  foc  lacrymal  & la  membrane  pituitaire , qui  ont  été  confervés 
fur  la  partie  droite  de  cette  bafo  de  crâne. 


N.°  C C C I I. 

Portion  de  membrane  injeftée . 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur , l’inÿe&ion  a pénétre  julque  dans  les  plus  ptits  vaif- 
(eaux,  aufli  cette  pièce  vient-elle  du  cabinet  de  M.  Ruifch. 


N.°  C C C I I I. 

Tégumens  injeftés  d’une  très-groffe  tête  d’homme,  avec 
quelques  parties  intérieures. 

Ces  tégumens  Ce  foûtiennent  d’eux-mêmes , comme  s’ils  étoient 
appliqués  for  les  os , cepndant  la  cavité  qu’ils  forment , eft  vuide  : 
la  circonférence  qui  paflè  for  le  front , for  les  temples  & for 
l’occiput,  a un  pied  onze  puces,  & celle  du  cou  eft  d’un  pied 
trois  puces , fans  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  alongée  ; on 
a confèrvé  la  langue  & on  l'a  fait  fortir  au  dehors , l’os  hyoïde , 
le  larynx  , l’extrémité  fopérieure  de  la  trachée  - artère  & le 
pharynx  , av^p  les  mufcles  qui  appartiennent  à ces  parties  : Slt 
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tiennent  toutes  les  unes  aux  autres , & ne  font  qu’une  même 
pièce  qui  a été  rapportée  dans  la  place  quelle  doit  occuper  par 

rapport  aux  tegumens  de  la  tête  & du  cou. 

. . \ - , ' ' • ’ ’ • ' * ' 4 

N.°.  C C C I V. 

fortiori  de  la  trachée-artère , avec  les  bronches 
injeélées. 

m 

On  a confèrvé  dans  cette  pièce  la  partie  inférieure  de 
trachée-artère , la  bifurcation  & lès  principales  ramifications  for 
lefqueiles  on  voit  l’artère  de  Ruifch. 

N.°  C C C V. 

La  plus  grande  partie  des  vertèbres  dorfales  if  des 
cotes,  avec  quelques  mufcles  if  quelques 
vaijjeaux  préparés. 

Cette  pièce  efl  compolce  des  huit  premières  côtes  du  côté 
gauche,  avec  les  vertèbres  auxquelles  elles  font  attachées;  on  a 
fcié  ces  vertèbres  fur  le  côté  droit , pour  en  foparer  fix  côtes  du 
même  côté  ; toutes  ces  côtes  ont  été  coupées  à leur  extrémité 
antérieure  à l’endroit  où  elles  font  jointes  aux  cartilages  qui  les 
lîept  au  ftemum  ; on  a conlërvé  une  portion  des  mufcles  long- 
cîorjùf  & fiera- lombaire  le  long  des  vertèbres  fur  leur  jonélion 
avec  les  côtes , qui  font  suffi  liées  enlëmble  par  les  mufcles  inter- 
coftaux , & on  voit  fur  la  face  intérieure  & concave  des  côtes , 
les  artères  intercofiales  qui  foivent  leur  bord  inférieur;  quelques- 
unes  de  ces  artères  jettent  une  branche  for  le  bord  fupérieur  de 
la  côte  qui  efl  au  deffous.  Cette  pièce  a été  tirée  d’un  enfant  de 
cinq  ou  fix  ans. 
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N.°  C C C V I. 


Une  portion  de  la  plèvre  en  partie  cartilagineufe  iT  en 
partie  offijiée. 


On  a fait  fur  cette  pièce  une  coupe  par  laquelle  on  voit  |jue 
l’intérieur  efl  ofïifié  de  l’épailîèur  de  quatre  lignes  dans  quelques 
endroits  ; ce  morceau  de  la  plèvre  vient  du  côté  droit  où  il  Ce 
trouvoit  fous  les  côtes  , il  a environ  un  demi-pied  de  longueur 
for  deux  ou  trois  pouces  *de  largeur. 


N.°  C C C V 1 1. 

•» 

Le  coeur  d’un  enfant  de  cinq  ans  injefîé. 

On  y diftingue  à l’extérieur  l’endroit  où  les  deux  ventricules 
font  féparcs;  on  voit  l’oreillette  droite , quieft  la  plus  grolfè,  au 
delfus  du  ventricule  du  môme  côté  : la  veine-cave  tient  à cette 
oreillette , l’artère  pulmonaire  fort  du  même  ventricule  droit  au 
devant  de  l'oreillette,  8e  fo  partage  en  deux  branches.  On 
trouve  derrière  l’oreillette  gauche  qui  eft  fort  petite , la  réunion 
des  veines  pulmonaires  ; enfin  le  tronc  de  l’aorte  paraît  au  milieu 
de  la  b.tfe  du  coeur  entre  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire  8c 
celui  de  la  veine -cive  :on  reconnoît  for  l’aorte  la  naiflànce  des 
carotides  Sc  des  fouclavières , on  diflingue  les  relies  du  conduit 
botal  qui  ne  font  plus  qu’un  ligament  artériel , il  vient  de  la 
branche  gauche  de  l’artère  pulmonaire , 8c  il  aboutit  à l’aorte  à 
l’extrémité  de  là  croflè.  On  voit  paraître  fous  chaque  oreillette 
les  artères  8c  les  veines  coronaires  qui  s’étendent  de  côté  8c  d’autre 
autour  de  la  bafo  du  cœur,  8c  qui  jettent  des  ramifications  fur 
toute  là  for  face. 
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N.°  C C C V I 1 1. 

Cœur  injeâe  d’un  enfant  d’un  an. 

On  a conlèrvé  dans  cette  pièce  la  réunion  des  ramifications 
des  veines  pulmonaires,  qui  ne  lè  trouve  pas  dans  la  pièce 
précédente. 

* N.°  C C C I X. 

Cœur  injefté  d’ un  enfant  de  fix  mois. 

Les  premières  divifions  des  artères  pulmonaires  lè  trouvent 
dans  cette  pièce , comme  la  réunion  des  ramifications  des  veines 
efl  dans  la  précédente  : on  voit  auflt  dans  celle  dont  il  s'agit  le 
conduit  botal  qui  elt  prelque  aulfi  gros  que  le  tronc  de  l'aorte 
dans  lequel  il  entre. 

N.°  C C C X. 

Les  troncs  de  t aorte  & de  la  veine -cave  injeâe's, 
avec  quelques  autres  parties  voifmes. 

La  colonnd*  vertébrale , les  extrémités  poltérieures  des  côtes 
dont  les  deux  premières  (ont  entières , les  clavicules  & la  prtie 
fupérieure  du  premier  os  du  fiernum  font  la  charpente  de  cette 
pièce  : on  a enlevé  les  apophylès  épineulès  des  vértèbre?  pour 
vuider  le  canal  de  la  moelle  épinière  ; la  bafe  du  cœur  & la  cloilôm 
qui  lepare  les  ventricules , lès  oreillettes  & les  troncs  de  I aorte  & 
de  la  veine-cave  afcen Jantes  & delcendantes , font  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle  : on  voit  au  defîiis  de  cette  pièce  lesatrtères  carotides 
& les  foûclavières , les  veines  jugulaires  internes  & externes,  les 
lôûclavières  & les  veines  azygos,  car  il  s’en  trouve  une  de  chaque 
côté  dans  cette  pièce  , avec  la  plus  grande  portion  de  la  trachée- 
artère  qui  elt  terminée  par  le  larynx  dont  l’os  hyoïde  fait  partie; 
le  canal  thorachique  elt  double  fur  là  plus  grande  longueur , mais 
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fis  deux  branches  fè  réunifient  avant  qu’il  arrive  dans  la  veine 
fôùclavière  gauche;  les  deux  piliers  du  diaphragme  le  joignent 
i’un  à l’autre  fur  le  tronc  de  l’aorte  ; on  voit  à l’endroit  de  ces 
piliers  la  naiflânce  de  l'artère  cœliaque  de  la  mélàntérique  fupé- 
rieure , & des  émulgentes  ; on  trouve  au  défions  de  l’émulgente 
droite  & du  pilier  du  diaphragme  du  même  côté,  entre  l'aorte  . 
& la  veine-cave , le  réfërvoir  de  Pecquet  <l’où  fort  le  fanal  tho- 
rachique  ; les  artères  & les  veines  intercoflales  font  de  chaque 
côté  dans  leurs  places  ordinaires  où  elles  font  fôûtenues  par  les 
mufcles  intercoflaux  qui  ont  été  confêrvés  en  partie  , enfin  on 
trouve  les  artères  lombaires  & les  bifurcations  de  l’aorte  & de  la 
veine-cave  en  iliaques  droites  8c  gauches.  Il  fuffit  de  dire  en  un 
mot  que  les  artères  que  l’on  voit  dans  cette  pièce  font  colorées 
en  rouge  6c  les  vgpes  en  bleu  , le  tout  eft  verni. 

N.°  C C C X I. 

Les  gros  vaiffeaux  & le  canal  thorachïque  injeélés 
dans  une  pièce  à peu  près  pareillf  à la 
précédente. 

La  colonne  vertébrale  a été  fciée  derrière  les  corps  des  vertèbres 
qui  refient  tous  dans  cette  pièce,  excepté  ceux  des  deux  premières 
vertèbres  du  cou  8c  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires  : 
on  diflingue  dans  l’intérieur  de  la  bafê  du  cœur  la  cloifon  mi- 
toyenne des  deux  oreillettes , l’embouchure  de  l'artère  pulmo- 
naire 8c  celle  de  l’aorte;  les  tronc? de  l’aorte  8c  de  la  veine- 
cave  , la  portion  fùpérieune  de  la  trachée-artère  avec  le  larynx 
8c  l’os  hyoïde  font  à peu  près  comme  dans  la  pièce  précé- 
dente ; il  n’y  a qu’une  veine  azygos  ; comme  à l’ordinaire , du  côté 
droit , mais  le  canal  thorachïque  eft  dlvife  en  plufieurs  branches 


Digitized  by  Google 


Descript ion  du  Cabinet.  159 

à lôn  extrémité  inférieure;  les  piliers  du  diaphragme  (ont  écartés, 
& on  a fùivi  les  artères  5c  les  veines  iliaques  droites  & gauches 
jufque  dans  leurs  divifions  en  iliaques  internes  6c  en  iliaques 

externes  : on  a aufli  confervé  l’artère  fâcrée. 

* 

• N.°  C C C X I I. 


Les  artères  if  les  veines  de  l’extrémité  fupérieure 
du  côté  droit  d’un  adulte , injeâées. 


Tous  les  os  de  cette  extrémité  depuis  i 'omoplate  8c  la  clavicule 
jufquaux  dernières  phalanges  des  doigts  fervent  de  fupport  aux 
vaiflëaux  ; on  a même  confervé  les  ongles  , les  tendons  des 
jnufcles  fléchiflêurs  8c  extenfeurs  des  doigts , les  anneaux  cartila- 
gineux qui  retiennent  les  fléchiflêurs,  le  ligament  annulaire  interne 
du  poignet,  l’extrémité  du  tendon  du  mufcle  biceps  avec  laponé- 
vrolê  qui  en  fort  8c  qui  paflè  deflus  les  vaiflëaux  ; c’eft  cette  apo- 
névrolê  que  l’on  craint  de  rencontrer  dans  les  fàignées  du  bras , 
que  l’on  fait  à la  veine  médiane  ou  à la  bafllique  : il  y a encore 
dans  cette  pièce  quelques  autres  parties  qui  maintiennent  les  vaif 
leaux , fur-tout  les  dernières  ramifications , dans  leur  vraie  pofition. 
L’injeélion  a très-bien  réufli  dans  la  pièce  dont  il  s’agit;  je  ferai 
feulement  remarquer  quelle  a rempli  toutes  les  principales  rami- 
fications , dans  lefquelles  les  veines  médiane  6c  céphalique  fê  dis- 
tribuent fur  le  dos  de  la  main  : la  divifton  de  l’artère  humérale  en 
deux  branches  fe  trouve  à la  hauteur  de  la  partie  moyenne  de  l’os 
du  bras. 


N.°  C C C X I I I. 

Le  cœur , les  artères  if  les  veines  d’un  enfant  d’un  an 

inieÊk. 

On  appelle  communément  les  pièces  de  ce  genre  des  angioJogies 
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prce  quelles  comprennent  la  fuite  îles  artères  & des  veines; 
depuis  le  cœur  julqu'aux  extrémités.  On  a conlêrvé  dans  celle 
dont  il  ell  ici  queffion  la  langue,  l'os  hyoïde,  le  larynx  & une 
partie  de  la  trachée-artère,  le  diaphragme,  la  véficule  du  fiel, 
l’eltomac , une  partie  du  duodénum;  l’appendice  vermiculaire  du 
cæcum  , une  partie  du  réctum  , la  vdfie , les  extrémités  infé* 
rieures  des  os  des  avant-bras  avec  les  os  des  carpes , des  métacarpes 
& des  phalanges  des  doigts , les  taries , les  métalarlès  &.  les 
plialanges  des  orteils  ; toutes  ces  differentes  parties  maintiennent 
leurs  vaiffèaux  qui  nauroient  pu  le  foûtenir  fi  elles  ne  leur  lêr- 
voient  de  liipport.  Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  for  les  artères 
& les  veines  qui  font  injectées  dans  cette  pièce , il  me  fulfira  de 
dire  en  un  mot , quelle  eff  allez  complète , excepté  pour  les 
yaiffêaux  de  la  tête  qui  y manquent  prelque  tous, 

N.°  C C C X I V. 

Les  principaux  vaiffèaux  Janguins  du  fœtus  injeftés. 

On  a renverfo  le  cœur  fur  le  côté  droit  dans  cette  pièce  pour 
faire  voir  l’artère  pulmonaire,  qui  fort  du  ventricule  droit  & qui 
le  divilê  enfuite  en  ramifications  ; à l’endroit  de  celte  divilion 
commence  le  conduit  bolal  qui  eff  prelque  auffi  gros  que  l’aorte , 
dans  laquelle  il  entreau  deffbus  de  là  croflê.  On  trouve fiir  l’aorte 
defoendante  les  troncs  de  l’artère  cœliaque.,  des  artères  mélânté- 
riques  fupérieure&  inférieure,  &.  les  émulgentes  droite  & gauche 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications  : on  a auffi 
conlêrvé  la  divifionde  l’aorte  en  iliaques  droite  & gauche  ; celles-ci 
font  auffi  divifées  en  internes  Je  en  externes  : enfin  les  iliaques 
internes  prcxlui lent  les  hypo^lriques&  les  artères  ombilicales; 
ces  dernières  font  effèntiellcs  au  fœtus , elles  plient  à côté  de  la 
>;eflie  (pii  eff  exiftante  dans  cette  pièce  avec  l’extrémité  inférieure 
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des  uretères  : Pouraque  fort  du  fommet  de  la  veffie , & aboutit  à 
l'ombilic  où  les  artères  ombilicales  fo  rejoignent  pour  fortir  du 
corps  du  fœtus  ; la  veine  ombilicale  les  accompagne  dans  cet 
endroit , où  on  a laide  une  portion  des  tégumens  qui  forment 
l’anneau  de  l’ombilic.  On  a appelé  cordon  ombilical  le  faifoeau 
compofé  des  artères  & de  la  veine  du  même  nom  ; on  parlera  à 
l’article  foivant  du  cordon  & du  placenta. 

La  veine  ombilicale  après  être  entrée  dans  le  corps  du  fœtus  par 
l’ombilic , remonte  du  côté  de  la  veine-porte  & aboutit  à la  prtie 
latérale  droite  de  fon  finus.  Les  troncs  & les  ramifications  de  La 
veine-porte  font  bien  conlèrvés  dans  cette  pièce , on  les  a rejetés 
du  côté  gauche  en  retournant  le  cœur  du  côté  droit , comme  je  l’ai 
déjà  dit.  On  voit  le  conduit  vénal  qui  fort  de  la  prtie  poflcrieure 
du  Imus  de  la  veine-porte , & qui  fe  rend  à l’endroit  de  la  veine- 
cave  afoendante  où  entrent  les  conduits  héptiques. 

N.°  C C C X V. 

Le  cordon  ombilical  avec  le  placenta , injeâés. 

Cette  pièce  vient  d’un  enfant  né  à terme,  le  cordon  n’a  qu’en- 
viron  un  pied  de  longueur,  les  vaifleaux  qui  le  compolênt  ne 
font  dans  toute  leur  longueur  qu’un  tour  de  fpirale. 

N.°  c’e  C X V I. 

Autre  cordon  ombilical  avec  les  principales  branches 
qu’il  jette  dans  le  placenta,  injeâés. 

Ce  cordon  n’eft  guère  plus  long  que  le  précédent , car  il  n’a 
que  quinze  pouces  de  longueur , mais  les  vaifleaux  dont  il  eft 
compofé , font  douze  tours  de  fpirale,  de  forte  qu’il  y en  a plufieurs 
(Je  fuite  qui  fe  touchant  comme  dans  une  vraie  corde. 
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N.°  C C C X V 1 1.  ‘ 

Autre  cordon  ombilical  avec  le  placenta,  injeâés. 

Ce  cordon  a dix -huit  pouces  de  longueur  8c  le  placenta  dix- 
lèpt  pouces  de  tour  ; l’injection  y a bien  réufli,  car  on  y di (lingue 
jufqu’aux  ramifications  capillaires. 

N.°  CCCXVIIL 

La  crojje  de  f aorte  dilatée  if  ouverte. 

Cette  pièce  efl  compofèe  de  la  plus  grande  partie  de  la  trachée- 
artère  , de  la  bafe  du  cœur  8c  des  troncs  des  gros  vaiffêaux  artériels  ; 
celui  de  l’aorte  a été  dilaté  de  forte  qu’il  forme  un  (âc  aufli  grand 
que  le  cœur  entier , ce  fie  s’eft  ouvert , ce  qui  a (ans  doute  eau  le- 
la  mort  du  fujet  dont  on  a tiré  cette  pièce.  La  dilatation  de  l’aorte 
a été  caulce  par  un  anevrifine  ; dans  les  battemens  de  l’artère,  cette 
partie  gonflée  touchoit  au  (lernum  8c  avoit  produit  par  (es  coups 
réitérés  une  carie  à l’endriot  de  l’union  du  premier  os  avec  le 
fécond , ces  deux  pièces  du  (lernum  ont  été  (èparées  par  l'effet  de 
la  carie  ; on  les  conlêrve  finis  le  même  numéro  avec  la  portion, 
de  l'aorte  qui  vient  d’être  décrite. 

N.°  C C C X I X. 

La  partie  fupérieure  de  l'aorte*  descendante , dilatée  if 
ouverte. 

L’ouverture  efl  fur  le  côté  convexe  de  l’extrémité  de  la  cour- 
bure de  l’aorte,  elle  a environ  trois  pouces  de  longueur  8c  autan* 
de  largeur,  c’ell  l'effet  d’un  anevrifine  qui  ne  diffère  de  celui 
dont  il  a été  (ait  mention  dans  l’article  précédent , que  parce 
que  la  dilatation  a été  beaucoup  moindre  dans  la  pièce  dont  il 
s’agit  ici. 
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N.°  C C C X X. 

f 

L’eflomac  injefié  d un  enfant  d un  an. 

On  a conlêrvé  dans  cette  pièce  une  petite  portion  de  l’œlô- 
phage  8c  de  l’inteftin  duodénum  pour  rendre  (ènfibles  les  orifices 
de  l’eftomac , 8c  on  a maintenu  ce  vilcère  dans  la  figure  qui  lui 
eft  naturelle  8c  qui  reflëmble  à celle  d’une  comemulê  : on  voit 
entre  les  deux  orifices  d’artcre  coronaire  8c  les  veines  congénères 
du  même  nom  , qui  font  plus  groflès  que  les  artères  ; la  veine 
8c  l’artère  gaftrique  droites  fuivent  la  grande  courbure  de  l’efto- 
mac  ; tous  ces  vailîèaux  jettent  de  part  8c  d’autre  fur  lés  deux 
faces , quantité  de  branches  dont  les  ramifications  le  croilènt  en 
diftérens  lèns  Sc  forment  une  elpèce  de  rélèau;  l’étranglement 
de  l’orifice  intérieur  de  i’eltomac  eft  bien  marqué  à l’endroit  où 
commence  l’inteftin  cluodenum. 

N.°  C C C X X I. 

L’eflomac  injeflé  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  elt  à peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  a été  rapporté 
fous  le  numéro  précédent  ; cependant  lès  parois  font  plus  minces , 
ce  qui  fait  que  l’on  voit  mieux  les  vailîèaux  injeétés. 

N.°  C C C X X I I. 

L’eflomac  d’un  adulte  déformé  par  une  maladie. 

Cette  pièce  vient  d’un  homme  de  trente -cinq  ans  qui  s’étoit 
gâté  l'eltomac  à force  de  boire  de  l’eau-de-vie , 8c  qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  ce  vilcère  8c  dans  les  inteftins. 

A l’ouverture  de  Ion  cadavre  on  trouva  que  l’eftomac  étoit  relïèrré 
dans  fa  partie  moyenne  par  un  étranglement  qui  ne  lui  laifloil. 
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qu’environ  quatre  pouces  & demi  détour  dans  cet  endroit,  on  le 
fit  deiîecher,  & c’ell  la  pièce  dont  il  s’agit, 

N.°  C C C X X 1 I I. 

Deux  portions  de  l’in  te/lin  jéjunum,  injeâées. 

Ces  portions  d’inteflin  ont  été  tirées  d’un  enfant  de  cinq  oit 
fi x ans,  on  les  a dépouillées  du  méléntère,  &.  l’une  a été  ouverte 
par  un  bout  après  avoir  été  préparée,  de  forte  qu’on  peut  voir 
dans  fon  intérieur , juger  de  l’épailfour  de  les  parois  & diflinguer 
les  ramifications  des  vailîèaux  injeélés. 

N.°  C C C X X I V. 

Deux  portions  de  Fintejlin  ileum , injeâées . 

Ces  deux  pièces  viennent  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans , 
elles  tiennent  à une  petite  partie  du  méfentère , autour  de  laquelle 
elles  font  contournées  en  demi -cercle;  les  vailîèaux  injeélés  ne 
font  pas  bien  diflinéls  dans  certains  endroits , ils  paroi  fient  au 
contraire  confondus  les  uns  avec  les  autres , foit  parce  qu’ils  ont 
été  obfirués  par  quelque  maladie,  foit  parce  qu’ils  ont  été  relâchés 
par  la  macération  qui  a précédé  l’injeélion. 

N.°  C C C X X V, 

Autre  portion  de  Fintejlin  ileum,  injeâée , 

Cette  portion  d’inteflin  efl  contournée  en  difforens  fens,  elfe 
a quinze  pouces  de  longueur , elle  efl  jointe , comme  les  deux 
précédentes , à une  partie  du  méfontère , & elle  vient  aulïi  d’un 
enfant  de  cinq  ou  fix  ans  ; l’înjeélion  a fi  bien  réuîTi  que  l’on, 
diflingue  jufqu’aux  plus  petites,  ramifications  des  vailîèaux. 


Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  165 

N.#  CCCXXVI. 

Deux  autres  portions  de  Finteftin  ileum,  injeâées. 

L’une  de  ces  portions  d’inteflin  efl  contournée  fur  un  des 
vaifîèaux  du  mélèntcre , qui  lui  fort,  pour  aiufi  dire,  de  noyau, 
autour  duquel  elle  fait  deux  tours  de  fpirale  ; là  longueur  efl  d’un 
pied  neuf  pouces,  elle  a été  tirée  d’un  fujet  de  huit  ou  dix  ans, 
de  même  que  l’autre  portion  qui  efl  beaucoup  plus  petite.  II 
paroît  une  allez  grande  quantité  de  glandes  fur  les  parties  du 
méfontère , qui  tiennent  à l’une  St  à l’autre  de  ces  pièces. 

N.°  C C C X X V I I. 

Autre  portion  de  Finteftin  ileum,  injeâées. 

La  longueur  de  cette  portion  d’inteflin  efl  de  trois  pieds 
neuf  pouces  ; Ce  s contours  font  fi  multipliés  que  la  malîè  qu’elle 
forme  n’a  pas  plus  de  lix  pouces  de  hauteur,  le  méfentère  efl 
an  centre  : l’injeélion  a pénétré  par-tout  jufque  dans  les  plus  petits 
vaifîèaux , de  forte  que  plus  on  regarde  attentivement , plus  on 
en  découvre. 

N.°  C C C X X V I I I. 

Deux  portions  de  Finteftin  colon , injeâées. 

Ces  portions  d’inteflins  tiennent  à des  pallies  deméfocolon, 
on  voit  dans  leur  intérieur  les  rides  qui  rétrccillènt  le  canal  du 
colon  5c  que  l’on  appelle  des  valvules  ; l’une  5c  l’autre  pièce 
viennent  d’un  fujet  adulte, 

N.°  C C C X X I X. 

Une  partie  de  la  rate  injeâée. 

Cette  pièce  efl  compofce  de  la  membrane  qui  recouvre  d» 
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pitié  cave  de  ia  rate;  les  artères  fpléniques  traversât  cette 
membrane  & fo  divifent  en  piufteurs  ramifications  qui  font  allez 
bien  conlêrvées. 

N.°  C C C X X X. 

Un  rein  qui  reçoit  deux  artères  émulgenles  if  qui 
fournit  deux  uretères. 

Ce  rein  efl  du  côté  droit,  il  y entre  deux  artères  & une  veine 
émuigentes , ii  eu  fort  deux  uretères  qui  font  fort  dilatés  dans  leur 
commencement  & qui  fo  réunifient  avant  que  d’entrer  dans  la 
veille  ; cette  pièce  a été  tirée  d’un  fujet  de  dix  ou  douze  ans. 

N."  C C C X X X I. 

Une  vejfie  injedée  if  foufflée. 

Les  vaiflêaux  fanguins  font  très-bien  marqués  pr  le  moyen  de 
l'injection , fur  la  membrane  qui  forme  le  corps  de  la  vefTic.  On 
put  reconnoître  fon  orifice  & ceux  des  uretères  auxquels  on  a 
fait  des  ligatures  ; on  voit  auffi  à la  prtie  fopérieure  du  fond 
de  cette  veffie  qui  vient  d’un  enfant  d’un  an , quelques  relies  de 
l’ouraque. 

N.°  C C C X X X I I. 

La  peau  de  F extrémité  fupérieure  droite , injedée, 

k 

On  a tiré  cette  pièce  d’un  enfant  de  deux  ans , on  l’a  enlevée 
fins  y faire  aucune  incifion  for  la  longueur  du  bras  ni  for  ia  main  ; 
la  pau  qui  recouvre  l’épaule  tient  à celle  du  bras , & on  y voit 
une  très-grande  quantité  de  vaifîèaux  qui  proiffent  bien  diftinc- 
iement  pr  le  moyen  de  l’injeétion. 
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N.°  CCÇXXXIII. 

* 

La  peau  de  l’avant-bras  de  la  main  gauche , injefîée. 

Cette  pièce  eft  fëmblable  à la  précédente  pour  la  préparation, 
toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  les  doigts  ont  été  confërvés 
en  entier,  tandis  que  dans  l’autre  il  uy  a Amplement  que  la  peau. 

n.°  c c c x x x i y. 

La  peau  de  la  main  gauche  , injeiïée. 

« 

On  a pris  cette  pièce  fur  un  fujet  adulte  , & on  y a laifle  la 
dernière  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles. 

N.°  C C C X X X V. 

Les  quatre  doigts  de  la  main  droite  , préparés  éf 
confërvés  en  entier. 

La  longueur  de  ces  doigts  marque  qu’ils  ont  été  pris  fur  un 
corps  de  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

N.°  C C C X X X V I. 

L’épiderme  des  mains. 

Si  l’on  regarde  à travers  cet  épiderme,  on  voit  fènfiblement 
qu’il  eft  plus  épis  à la  punie  que  fur  le  dos  de  la  main , les  ongles 
tiennent  à l’épiderme  dans  chacune  de  ces  pièces;  on  y reconnoît 
aufft  les  plis  qui  le  trouvent  aux  endroits  des  articulations  des 
phalanges  , les  lignes  de  la  pume  de  la  main , & en  général  les 
filions  qui  font  gravés  fur  toute  là  furface. 
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n.°  c c c x x x y 1 1. 


La  peau  de  la  moitié  du  corps  d un  enfant  mâle,  depuis 

le  nombril  éf  le  dejfous  des  lombes  jufqu’au  bout 
des  pieds , injeâée. 

Cette  peau  a été  enlevée  fur  un  enfant  nouveau -ne,  fans  qu'on 
y ait  fait  aucune  incifton  longitudinale , ainfi  elle  elt  d’une  lèule 
pièce;  la  peau  du  ferotum  & celle  de  la  verge  en  font  partie,  & 
on  a conlêrvé  les  orteils  en  entier. 

n.°  c c c x x x y 1 1 1. 

Une  pièce  femblable  à la  précédente , prife  fur  un 
enfant  femelle. 

Cet  enfant  pouvoit  avoir  environ  fîx  mois , la  peau  a été 
enlevée  & préparée  comme  la  précédente,  & on  y a conlêrvé 
les  parties  externes  de  la  génération. 

N.°  C C C X X X I X. 

La  peau  de  l’extrémité  inférieure  du  côté  gauche , 

injeâée. 

Cette  peau  a été  détachée  (ans  que  l’on  y ait  fait  aucune  coupe 
longitudinale,  & on  a dépouillé  les  doigts  du  pied  en  entier  ; la 
forme  naturelle  du  pied , de  la  jambe  , de  la  cuilïè  & de  la  felîè 
a été  conlërvée,  le  deflcchement  n’y  a prelque  rien  changé, 

N.°  C C C X L. 

L’épiderme  des  pieds. 

On  reconnoît  aiféinent  que  cet  épiderme  elt  plus  épis  à la 
plante  du  pied  & au  talon , que  fur  U convçxité  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  été  confèrvés  dans  ces  deux  pièces  ; on  y voit  les  plis 
des  articulations  des  phalanges  & les  filions  qui  font  gravés  fiir 
toute  la  furface  de  i’épiderme,  il  efl  dans  le  même  état,  & a été 
tiré  du  même  fujet  que  l’épiderme  des  mains , rapporté  fous  le 
numéro  ccsxxxvi. 

Il  y a différais  moyens  de  feparer  l’épiderme  de  la  peau  , le 
plus  prompt  efi:  la  chaleur  brûlante  : on  lait  que  la  brûlure  fait 
élever  fur  la  peau  des  véficules  formées  par  l’épiderme  qui  s’eft 
détaché  ; pour  l'enlever  d’un  cadavre  on  plonge  la  peau  dans  de 
l’eau  bouillante  pendant  un  inftant , & enfuite  il  efi  facile  d’«u 
détacher  l’épiderme  ; la  corruption  fait  le  mente  effet , car  fi  l’on 
garde  long-temps  un  lujet , l’épiderme  s en  fépare  avec  les  ongles , 
comme  il  efi  arrivé  dans  les  pièces  rappqrtées  fous  ce  numéro  & 
fous  le  numéro  cccxx^vt, 

N.°  C C C X L I. 

Peau  humaine  pafieç. 

Cette  peau  efi  d'une  couleur  blancheàtre  & d’une  confifiance 
ferme,  elle  efiadëzliflë  fur  fît  face  extérieure , quoique  les  filions 
qui  environnent  les  mamelons  en  forme  de  lofàngts  irréguliers 
y paroi  lïènt  p!u$  profondément  gravés  que  dans  l’état  naturel  ; 
la  forfàce  intérieure  efi  inégale  & , pour  ainfi  dire , laineufê , 
parce  qu’il  y refte  des  feuillets  de  la  membrane  adipeulè  : cette 
peau  a une  ligne  d’épaidèur,  elle  a été  taillée  eiîfldeux  morceaux 
pour  faire  un  ceinturon  ; on  voit  fur  l’un  de  ces  morceaux  la 
marque  du  mamelon,  l’autre  morceau  efi  une  courroie  large 
d’environ  un  pouce  & longue  de  trois  pieds  : on  trouve  à l’une 
de  lés  extrémités  la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main 
droite  avec  leurs  ongles. 

On  peut  pafièr  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupèdes  : 
Tome  HL  " Y 
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cette  préparation  confiüe  dans  une  lefTive  compofce  de  deux: 
livres  ou  plus  de  (èl  commun , de  quatre  onces  de  vitriol  romain 
& de  huit  onces  d’alun  ; on  fait  fondre  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau  prefque  bouillante  , on  y plonge  la  peau  après  lavoir  dé- 
pouillée de  la  graillé,  on  l’agite  pendant  une  demi- heure  & on 
la  laifîè  repolêr  pendant  vingt-quatre  heures  dans  là  même  eau  ; 
enlûite  on  renouvelle  cette  eau , & on  n’en  retire  la  peau  que 
deux  jours  après  avoir  éprouvé  qu’elle  blanchit  lorfqu’on  (buffle 
deflus  ; enfin  on  la  (ait  lécher  à l’air  fins  l’expolèr  au  lôleii.  M» 
Sue  Chirurgien  de  Paris  & de  l’Académie  Royale  de  peinture  & 
de  Sculpture , a donné  au^  Cabinet  une  paire  de  pantoufles  faites 
avec  de  la  peau  humaine  préparée  félon  ce  procédé,  qui  n’a  point 
détruit  le  poil  de  cette  peau , ces  pantoufles  (ont  avec  le  ceinturon 
fous  le  même  numéro  cccxli.  * 


Digitized  by  Google 


Descri ption  du  Cabinet.  171 


PIECES  D’ANATOMIE 

CONSERVÉES  DANS  DES  LIQUEURS. 

Lorsque  les  os  ont  été  préparés  avec  tontes  les 
précautions  nécefîâires  , ils  fe  maintiennent  dans  leur 
' entier,  '&  ils  confervent  même  leur  blancheur,  comme 
je  l’ai  déjà  dit. dans  l'article  qui  concerne  leur  préparation  ; 
mais  les  cartilages , les  membranes  , les  chairs  , &c. 
feroient  bicn-tôt  détruites  , fi.l’on  ne  prenoit  des  foins 
continuels  pour  les  préferver  de  la  pourriture  & des 
infèétes , & fi  l’on  n'avoit  des  moyens  de  mettre  ce$ 
différentes  parties  à l’abri  des  injures  de  l’air  & des 
attaques  des  animaux  ; pour  cela  il  fuffit  de  les  plonger 
dans  une  liqueur,  mais  il  finit  que  cette  liqueur  foit pré- 
parée ou  compofée  de  façon  qu’cil^nuifTe  préferver  de 
la  pourriture  les  parties  qu’elle  environne,  fans  les  altérer: 
il  faut  de  plus  empêcher  l’évaporation  qui  diminue  le 
volume  de  ce  liquide  & en  change  la  qualité  ; par  ces 
moyens  on  confervc  toutes  fortes  de  pièces  d’anatomie 
avec  les  apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  récentes 
d’un  cadavre , fans  caufcr  aucun  changement  dans  leur 
forme  , comme  il  arrive  lorfqu’on  eft  oblige  de  les  faire 
deffccher. 

On  fait  que  toute  liqueur  fâlée  ou  toute  liqueur  fj>i- 
rifljeufe  empêche  la  corruption  des  chairs  , auffi  les  Ana- 
tomiftes  mettent-ils  dans  une  diffolution  d’alun  les  grofïès 
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pièces  d’anatomie  qu’ils  veulent  conferver  à peu  de  frais 
mais  l’aétion  des  Tels  réduit  les  parties  en  mucilage  ; 
quelque  peu  chargées  que  foient  les  diflblutions , elles 
altèrent  les  parties  les  plus  délicates , & changent  au  moins 
leur  couleur;  d’ailleurs  moins  il  y a de  fcl,  plus  la  liqueur 
cft  prompte  à fb  geler  par  le  froid , c’eft  pour  éviter  tous 
ces  inconvéniens  que  l’on  préfère  les  liqueurs  fpiritucufes  : 
on  choifit  ordinairement  l’efprit-de-vin  , peut-être  feule- 
ment parce  qu’il  cft  plus  commun  , car  je  crois  qtie  l’efprit 
quel’oh  tirerait  de  toute  autre  liqueur  fermentée,  feroit 
également  bon.  Les  animaux  que  l’on  envoie  des  iflcs 
au  Cabinet  du  Roi,  font  dans  une  eau-de-vie  de  fucre 
que  les  Américains  appellent  Tafia , cette  liqueur  Ic3 
conferve  très -bien;  fi  elle  prend  line  mauvaife  odeur, 
c’eft  parce  qu’on  met  une  trop  grande  quantité  de  chair 
à proportion  de  la  quantité  de  liqueur , car  j’ai  vû  fouvent 
de  l’eau-de-vic  vin  qui  avoit  pris  la  meme  odeur, 
parce  quon  y avoit  mis  une  trop  grande  quantité  d’ani- 
maux. On  pourrait  donc  prendre  de  l’eau-de-vie  ou  de 
l’efprit  de  bière,  de  cidre,  de  poiré,  de  grain,  de  ris  , 
de  genièvre,  &c.  dans  les  différens  pays  où  l’une  de  ces 
liqueurs  ferait  plus  abondante  ou  moins  coûtcufe  que 
l’eau -de -vie  ou  l’efj)rit-de-vin. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  , pour  conferver  les  chairs, 
d’avoir  des  liqueurs  bien  déflegmées , il  fuffit  qu’elles 
foient  allez  fortes  <Sc  affez  fpiritucufes  pour  réfifter  à la 
gelée  & à la  corruption  , fi  elles  étoient  plus  fortes  clics 
pourraient  çtrç  nuifibles , parce  qu’elles  corroderaient 
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les  chairs,  les  durci  roi  eut , & par  conféquent  les  racor- 
niroient,  & d’ailleurs  elles  effaceraient  les  couleurs;  c’eft 
pourquoi  fi  i’cfprit  cft  alkoolifé , il  Huit  l’affoiblir  en  y 
mêlant  un  tiers  d’eau,  ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  l’eau 
11’cft  pas  pure , ainfi  on  eft  obligé  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, de  ladifiiller;  il  eft  donc  bien  plus  commode  & 
moins  coûteux  de  n’employer  que  de  l’eau-de-vie  feu-* 
Icment,  affez  diftillée  pour  que  là  couleur  foit  blanche, 
car  fi  elle  avoit  une  teinte  de  jaune , la  tranfparcnce  en 
feroit  moins  nette,  & par  conféquent  l’objet  quelle 
environnerait , feroit  moins  apparent. 

M.  Monro  que  nous  avons  déjà  cité  page  140 , mcle 
une  liqueur  acide  minérale  avec  une  liqueur  fpiritueufe , 
pour  corriger  l’une  par  l’autre  ; il  emploie  l’acide  du 
vitriol  ou  du  nitre  avec  l’cfprit  de  vin  ou  de  grain  : la 
quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  félon  les  circoof- 
tances , par  exemple,  fi  l’on  veut  donner  de  la  confiftance 
à des  parties  molles , il  faudra  deux  gros  d’efprit  de  nitre 
fur  une  livre  d’efprit-de-vin  rcétifié;  s’il  ne  s’agit  que  de 
conferver  les  chairs  lâns  les  durcir , il  fuffira  de  quarante 
ou  trente  gouttes  d’efprit  acide.,  ou  même  moins  s’il  y a 
des  os , car  le  même  acide  qui  coagule  les  humeurs  &: 
qui  durcit  les  chairs , amollit  les  os,  & même  les  diffout. 

M.  Ruifch  qui  préparait  avec  tant  d’art,  les  pièces 
d’anatomie,  comme  je  l’ai  rapporté  page  rjj),  avoit  au/fi 
celui  de  les  conferver  dans  les  liqueurs.  Tous  ceux  qui 
voyoientfon  cabinet,  où  les  pièces  les  plus  délicates  fe 
maintenoient  fans  altération , vantoient  l'effet  de  fà  liqueur 
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préfer  va  tri  ce,  fans  pouvoir  parvenir  à en  (avoir  la  com- 
pofition.  M.  Ruyfch  penfoit-il  donc  que  fes  pièces  d’ana- 
tomie enflent  perdu  de  leur  valeur , fi  le  public  eut  été 
inflruit  de  la  façon  dont  il  les  confervoit!  n’étoit-ce  pas 
déjà  trop  du  fecret  qu’il  foifoit  du  procédé  de  fes  injec- 
tions ! cependant  la  liqueur  préfejvatrice  ne  fut  connue 
qu  après  (à  mort , on  en  donna  en  i 7 $ i la  recette  à 
l’Académie  royale  des  Sciences,  qui  chargea  M.  Geoffroy 
d’en  foire  la  compofition  : voici  le  rapport  qu’il  fit  de 
ion  opération , qui  contenoit  le  détail  de  la  recette  & le 
rcfultat  de  la  compofition. 

On  pulvériferagroffièrcment  une  once  fix  gros  de  poivre 
noir,  une  demi -once  de  petit  cardamome  mondé,  &. 
égale  quantité  de  girofle , on  jettera  ces  matières  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  dou^e  livres  d’eiprit-de-vin;  on 
fiiijjendra  au  milieu  de  la  liqueur  un  nouet,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  de  camphre,  on  diftillera.le 
tout  au  bain-marie  jufqu  a ficcité.  M.  Geoffroy  ayant  fiiivi 
ce  procédé , eut  onze  livres  trois  onces  de  liqueur  diffillée  ; 
il  reconnut  dans  la  ffiite  qu’il  falloir  y ajoûter  un  tiers  d’eau 
filtrée  pour  l’adoucir,  parce  quelle  étoit  trop  forte. 

On  n’a  pas  fait  grand  cas  de  cette  liqueur  prcfervatrice 
dès  qu’elle  a été  connue  : l'expérience  n’a  pas  prouvé  que 
les  drogues  que  M.  Ruyfch  mêloit  à j’efprit-de-vin  le 
rendiflènt  plus  propre  à l’effet  que  l’on  defiroit,  il  paroît 
même  qu’il  ne  comptoit  pas  trop  lur  ce  mélange , puif- 
qu’il  ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qu’il  donna 
au  Czar  Pierre  I , & que  j’ai  déjà  cité  à la  page  13  (j, 
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Il  dit  expreflcment  dans  cet  endroit  que  là  liqueur  n’efl 
autre  chofe  que  de  l’efprit-de-vin&  de  l’cfprit  de  chiche, 
uquel  on  ajoutera  feulement  dans  la  diftillaion  une  poi- 
gnée de  poivre  blanc , afin  que  cet  efprit  puilTe  pénétrer 
plus  facilement  dans  les  parties  nuifculeufes  ; & lorfqu’il 
s’agiffoit  d’une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouloit 
conferver  toute  la  beauté,  il  diflilloit  lui-même  l’cfprit-de- 
vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible  ; l’alkool 
commun  , c’eft-à-dire,  l’efprit-de-vin  qu’il  achetoit  dans 
les  boutiques,  fuflifoit  pour  les  pièces  les  moins  délicates, 
telles  que  les  oifeaux , les  poiffons , les  quadrupèdes , Sic. 
Cet  efprit -de- vin , quoique  fait  fans  foin,  ne  pouvoit 
altérer  les  pièces  délicates  que  par  le  verd-de-gris  qui 
feroit  venu  (les  vaifïeaux  de  cuivre , car  M.  Kuyfch 
ajoîite  qu’il  y méloit  de  l'eau  pure;  ainfi  la  liqueur  n’étoit 
pas  trop  forte;  il  ne  faut  donc  pas  employer  indiffé- 
remment tout  efprit-de-vin  fans  fàvoir  s’il  a été  diffillé 
dans  des  vaifïeaux  convenables , forfqu’on  a des  pièces 
délicates  à conferver.  Notre  auteur  recommande  de  ne 
pas  rendre  les  efprits  trop  fubpls,  de  peur,  dit-il,  qu’ils- 
ne  s’évaporent  dans  les. vaifïeaux  ; je  me  fers  donc , con- 
tinue-t-il, d’efprit  rcélifié,  fur  lequel  je  mêle  une  troi- 
fièmc  partie  d’eau , & je  ne  trouve  point  de  mélange 
préférable  à celui-la.  M.  Ruyfch  devoit  avoir  fouvent 
éprouvé  que  l’cfprit-dc-vin  bien  déflegmé  fait  un  mauvais 
effet  fur  les  chairs,  comme  je  l’ai  déjà  dit;  c’cfl  pluflôt 
pour  cçge  raifon  qu’on  doit  y mêler  de  l’eau  que  pour 
retarder  l’évaporation. 
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On  lait  que  les  liqueurs  Ipiritueulès  s’évaporent  en 
peu  Je  temps  lorfqu 'elles  font  expofées  à l’air,  & que  la 
quantité  de  l'évaporation  cft  relative  au  degré  de  la  rec- 
tification de  ces  liqueurs;  quoique  l’efprit-de-vin  dont 
il  s’agit  ici,  loin  d’être  parfaitement  deflegme  , foit  au 
contraire  mêlé  avec  un  tiers  d’eau  , il  s'évaporerait  ce- 
pendant en  grande  partie  & alTcz  promptement,  li  on  ne 
fermoit  pas  avec  foin  les  vailTeaux  qui  le. contiennent , 
ayant  perdu  fes  cfprits  il  fc  corromprait  bien-tôt  avec  les 
animaux  qui  y feraient  plongés  : on  peut  à la  vérité  pré- 
venir ect  accident  en  verlânt  de  l’cfprit-de-vin  pur  fur  la 
liqueur  affoibiie,  mais  ce  moyen  cil  difpefidicux,  car  on 
ferait  louvent  obligé  de  remplir  les  vailTeaux  ; il  vaut 
mieux  prendre  alTez  de  précautions  pour  les  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y contribuer,  elt  fi  nécelïàire  pour  l’en- 
tretien des  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle , que  je  ne 
craindrai  pas  d’étendre  cet  article  & de  préfenter  ce  fujet 
dans  le  plus  grand  détail. 

Lorfque  l’ouverture  des  vailTeaux  n’a  qu’un  petit  dia- 
mètre , comme  celle  de  jios  bouteilles  ordinaires , un 
lifnple  bouchon  de  liège  choifi  fulfit  pour  arrêter  l’éva- 
poration lorfqu'ii  ell  bien  ferré  & bien  enfoncé  dans 
l’ouverture  delà  bouteille,  on  gjrdeainfi  de  l’eau-de-vie 
pendant  plulieurs  années  fins  qu’il  y ait  une  grande  dimi- 
minution , mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture , comme  ceux  que  nous  appelons  des  bocaux , 
dont  l’ouverture  a prefque  autant  de  diamètre*  que  le 
corps  du  yafe , le  liège  n’elt  qu’une  foible  relTource 
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contre  l’évaporation  de  la  liqueur  dont  ils  font  remplis  ; 
cependant  j'ai  éprouvé  que  de  l’efprit-de-vin  mêlé  avec  un 
tiers  d’eau  n’a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d’un  doigt 
en  deux  ou  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  l’ou- 
verture avoit  quatre  pouces  de  diamètre  & n’étoit  fer- 
mée qu’avec  du  liège  recouvert  d’un  parchemin  , mais 
pour  cela  il  faut  avoir  du  licge  bien  fàin  & l’adapter  bien 
exactement  aux  bords  du  vaiffeau,  malgré  ces  précau- 
tions on  ne  feroit  pas  fûr  que  de  cinquante  vaiffeaux  que 
l’on  fermeroit  ainfi , il  en  rendu  deux,  ainfi  il  faut  em- 
ployer des  moyens  plus  certains. 

Les  Diftillateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou- 
teilles fermées  avec  du  liège , fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie , délayé  dans  une  pâte  de 
farine,  qu’ils  revêtent  d’un  parchemin  ; ce  moyen  m’a 
fouvent  affez  bien  réuffi  fur  des  bocaux  dont  l’ouverture 
étoit  fort  large,  j’en  ai  couvert  d’autres  avec  une  couche 
de  plâtre  gâché,  j’ai  même  employé  une  pâte  de  farine 
mêlée  d’une  teinture  d’aloès  pour  écarter  les  infeétes;  il 
fàlloit  n’appliquer  quedes  couches  fort  minces  & en  mettre 
fücceffivement  plufieurs  les  unes  fur  les  autres  à mefure 
qu’elles  fo  féchoient  pour  remplir  les  gerçures  qui  s’y  for- 
moient  par  le  defTéchement,  on  appliquoit  par  deffus  un 
parchemin  mouillé  que  l’on  lioit  fortement  autour  du  bo- 
cal. On  ne  doit  pas  efpérer  d’empêcher  abfolument  l'éva- 
poration par  toutes  ces  pratiques,  tout  ce  que  l’on  peut 
faire  par-là,  efl  de  la  retarder  & d’en  diminuer  la  quan- 
tité; en  deux  ou  trois  années  Ja  liqueur  baifTe  d’un  doigt 
Tome  1 II. 
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ou  deux  dans  les  bocaux  qui  réiiffifTent  le  mieux,  dans 
d'autres , & c’eft  le  plus  grand  nombre  , la  diminution  efl 
plus  confidérable:  des  qu’on  s’aperçoit  que  le  bocal  n’a 
pas  été  bien  fermé  , il  faut  recommencer  l’opération , car 
quoiqu’ils  foient  tous  fermés  avec  le  même  foin  & rem- 
plis de  la  même  liqueur , l'évaporation  ne  s’y  fait  pas  éga- 
lement, & cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  l’on  ne  peut  pas  prévoir;  il  y en  a que  l’on 
reconnoit  par  l’ufâge,  par  exemple,  fi  l’on  fe  fêrt  d’un  fil 
pour  fufpendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui  font 
dans  l’efprit-dc-vin  , ce  fil  pompe  peu  à peu  la  liqueur  <k 
la  fait  remonter  dans  le  bouchon,  ainfi  elle  diminue  affer 
promptement  jufqu’à  ce  que  là  furfàce  feit  au  defïbus  du 
fil  ; pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut  fe  fervir  de 
crin  au  lieu  de  fil. 

En  fuivant  ces  procédés  on  eft  obligé  de  remplir  les. 
vaiffeaux  au  bout  de  quelques  années  ; mais  fi  la  liqueur 
n’a  baiffé  que  de  la  hauteur  d’un  doigt  ou  deux , ce  qu’il- 
en  coûte  pour  le  nouvel  efprit-  de-  vin , ne  fait  pas  une 
dépenfe  confidérable;  d’ailleurs  quand  même  il  n’y  au- 
roit  pas  d’évaporation , l’on  ne  feroitpas  dilpenfé  d’ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  l’efprit-de-vin  prend  une  teinte 
de  jaune  & fe  trouble  après  un  certain  temps;  cette  alté- 
ration dépend  ordinairement  de  la  nature  des  chofes  qui  y 
font  plongées , & le  plus  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans  d’autres  temps. 
Les  animaux  que  l’on  envoie  d’Amérique  dans  du  tafia, 
ceux  qui , fans  venir  de  fi  loin , fe  trouvent  dans  de  l’eau  de 
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\ie  qui  a une  teinte  de  jaune , donnent  bien  - tôt  la 
même  couleur  à l'efjjrit  - de  - vin  , quoiqu’on  les  ait  lavés 
à plufieurs  fois , & qu’on  les  ait  fait  féjourner  pendant 
quelque  temps  dans  l’eau  ; on  ne  doit  les  y laiffer  qu’à 
proportion  de  leur  confiflance,  car  il  y en  a que  l’on 
altéreroit  en  les  ramollifïànt  à un  certain  point  : lorfque 
la  liqueur  dont  on  les  retire  a une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  fà  quantité  étoit  trop  petite  & celle  des' 
chairs  trop  grande , ou  de  ce  que  les  animaux  étoient  trop 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  c’eftdans  ce  cas  qu’il  efl 
le  plus  néceflàire  de  les  bien  laver , & de  les  garder  dans 
l’eau  , & même  dans  l’eau-de-vie , avant  que  de  les  mettre 
dans  l’efprit-de-vin  , encore  eft-on  obligé  de  le  renou- 
veler ou  de  le  diftilier  plufieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignés,  avant  qu’il  Ce  main- 
tienne clair  & limpide. 

Lorfqu’on  prévoit  que  dans  peu  de  temps  l’on  fera 
obligé  de  renouveler  l'efprit-de-vin  d’un  bocal,  il  fuffit 
de  le  fermer  avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiqués  ; fi 
on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur , on  efl  dé- 
dommagé de  plufieurs  façons,  l’appareil  cfî  fimple,  les 
matières  que  l’on  emploie  coûtent  fort  peu , & les  vaif- 
feaux  font  moins  chers  que  ceux  que  l’on  feroit  faire 
exprès  dans  la  vûe  d’empêcher  l’évaporation. 

M.  du  Hamel  a imaginé  une  façon  fort  commode 
de  renouveler  cette  liqueur  fans  déboucher , pour  ainfi 
dire , le  bocal , au  moins  làns  ôter  le  bouchon  en  en- 
tier: on  applique  fur  l’ouverture  du  vafe  une  lame  de 
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métal,  (A,f:g.  i,pl.  VJ  & on  b maftique  avec  de  la  cé- 
rufe  délayée  dans  l’huile  grade  des  peintres;  on  recouvre 
le  tout  avec  une  veflîe  que  l’on  lie  fur  les  bords  du  bocal. 
l„t  plaque  de  métal  eft  percée  de  deux  petits  trous  fur 
lefqucls  on  a foudé  deux  tuyaux  un  peu  coniques  (B DJ 
dont  la  plus  grande  ouverture  eft  au  haut,  ■&  n’a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , il  fuflit  de  fermer 
ces  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liège  ; 
lorfqu’on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer 
celle  qui  fe  feroit  évaporée , on  les  ouvre  toutes  les  deux 
afin  que  la  liqueur  puilfe  fortir  ou  entrer  par  l’une  des  ou- 
vertures avec  plus  de  facilité,  l’air  entrant  ou  fortant  dans 
le  meme  temps  par  l’autre.  M.  du  Hamel  ne  prétend  pas 
que  l’on  puiflc  intercepter  entièrement  l’évaporation  par 
ce  moyen  , cependant  il  m’a  fait  voir  des  bocaux  fermés 
de  cette  façon , dans  lefquels  l’efprit-de-vin  n’avoit  pas 
diminué  d’une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufieurs 
années  ; cette  pratique  eft  très  - commode  lorfqu’on  eft 
obligé  de  renouveler  fouvent  de  l’efprit-de-vin  qui  fe 
jaunit  & qui  fc  colore , mais  lorfque  cet  inconvénient  n’cft 
plus  à craindre , il  faut  alors  fe  déterminer  à ne  rien  épar- 
gner pour  intercepter  abfolument  l’évaporation. 

Si  l’on  fermoit  les  vaiffeaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  même  matière , & fi  l’ouverture  du  vaiffeau  & le 
bouchon  avoient  été  exaélement  arrondis  fur  le  tour,  on 
fait  que  l’on  empêcheroit  l’évaporation  de  toutes  fortes  de 
liqueurs,  même  de  l’éther.  Il  n’y  a que  iadépenfequi  puifîe 
faire  renoncer  à un  moyen  fi  fûr  & fi  commode  ; mais 
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je  crois  que  fi  les  ouvriers  étoient  plus  exercés  à ce  travail 
qu’ils  ne  le  font,  ils  en  diminueroient  bicn-tôtle  prix. 

Les  luts,  les  pâtes,  les  cimens,  les  maftics  que  l’on  a 
employés  jufqu’ici , n’ont  pas  été  fuffifàns  pour  arrêter  la 
vapeur  de  l’efprit-de-vin , loit  qu’ils  en  aient  été  diflous, 
loit  que  cette  vapeur  humeélant  continuellement  les  bords 
du  vafe,  ait  feulement  empêché  l’adhéfion  des  gommes, 
de  la  cire  & des  grailles  que  l’on  y a appliquées , car  ayant 
fait  ajufter  Ibr  des  bocaux  des  couvercles  de  verre , j’ai 
tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire, -il  m’a 
toûjours  été  impolfible  d’y  réu/fir,  il  Ce  formoit  en  peu 
de  temps , malgré  toutes  mes  précautions , un  nouveau 
joint  entre  la  cire  & le  verre,  & je  .voyois  fuinter  l’ef- 
prit-de-vin. 

Les  huiles  grafies  qui  n’ont  pas  éprouvé  l’aélion  du 
feu  font  indifiolubles  àl’efprit-de-vin , d’ailleurs  étant  plus 
légères  que  l’dprit-de- vin  quin’eft  pas  bien  déflegmé, 
tel  que  celui  que  nous  employons , qui  contient  un  tiers 
d’eau , elles  furnagent.  On  fait  que  l’on  a tiré  parti  de 
cette  propriété  qui  dépend  de  la  pelànteur  Ipécifîque 
des  différentes  liqueurs,  pour  conferver  les  vins  d’Italie, 
fur-tout  ceux  de  Syracufe  qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  goulot  eft  plein  d’huile.  M.  de  Reau- 
mur,  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  dit  dans  un 
Mémoire  * qu’il  lût  publiquement  en  1746,  qu’il  n’a 

* Moyens  d’empêcher  levaponuion  des  liqueurs  fpiritueufes , dam 
fcfquelles  on  veut  confërver  les  productions  de  la  Nature  de  différera 
genres. 
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trouvé  aucune  diminution  fenfibledans  trois  bocaux  rem- 
plis d’efprit-de-vin  affoibli , & fermés  de  la  manière  fui- 
vante.  Il  furnageoit  fur  l’efprit-de-vin  une  couche  d’huile 
de  noix  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  lignes  (A,  figure  a, 
y l anche  VJ,  le  bouchon  du  bocal  étoit  de  liège  bien  ajufté 
à l’ouverture  & bien  fcc  , on  avoit  répandu  du  fuif  fondu 
par-dciïus  ce  bouchon  &.  fur  les  bords  du  vafe , 6c  enfin 
le  fuif  étant  figé  avoit  été  recouvert  par  un  parche- 
min (B).  M.  de  Rcaumur  ne  prétend  pas  que  l’huile 
empêche  entièrement  l’évaporation  de  l’efprit-de-  vin, 
il  l’emploie  feulement  pour  arrêter  les  vapeurs  pendant  < 
le  temps  que  l’on  applique  le  fuif  fondu  , & il  afTure  que 
de  toutes  les  matières  qu’il  a cfTayécs,  il  n’y  en  a aucune 
qui  réfifte  mieux  à la  vapeur  de  l’efprit-de  - vin  que  le 
fuif  6c  le  blanc  de  baleine , car  ayant  employé  en  pareil 
cas  de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine,  il  avoit 
trouvé  une  diminution  confidérable  dans  la  liqueur  au 
bout  d’un  an. 

M.  de  Reaumur  penfe  que  les  huiles  gro/ïïères  ne  font 
pas  inaltérables  par  (’efprit-dc-vin , comme  on  l’a  cru; 
ayant  fait  furnager  de  l’huile  fur  l’dprit-de-vin  contenu 
dans  des  tubes , il  aperçut  après  quelques  jours  de  petits 
corps  très  - fpongieux  afTez  femblables  à des  flocons  dé 
neige  pour  la  couleur  6c  pour  la  figure , ils  tomboient^ 
peu  à peu  jufqu’au  fond  du  vafe  où  il  s’y  en  accumula  de 
l’épaifTeur  de  plufieurs  lignes  dans  l’cfpace  de  quelques 
mois  : cet  effet  de  l’efprit-dc-vin  cfl:  afTez  égal  fur  l’huile 
de  noix  & fur  l’huile  d’olive,  mais  il  efl  bien  plus  prompt 
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fur  l’huile  d’amandes  douces , car  en  fix  mois  une  couche 
de  cette  huile  de  cinq  à fix  lignes  de  hauteur  difparoît  en 
entier.  Des  Chymifles  prétendent  que  les  huiles  grafies 
font  indiffolubles  dans  l’efprit-de-vin , à moins  qu’elles 
n’aicnt  éprouvé  l’aélion  du  feu , peut-être  l’efprit-de-vin 
n’a-t-il  altéré  l’huile  qui  avoit  été  employée  dans  les 
expériences  précédentes  que  parce  qu’elle  n'avoit  pas  été 
tirée  à froid. 

L’huile  n’étant  pas  capable  d’intercepter  l’évaporation 
de  l’efprit-de-vin  lorfqu’elle  le  couvre , M.  de  Reaumur 
a trouvé  le  moyen  d’arrêter  cette  évaporation  en  la  cou- 
vrant elle  - même  par  l’efprit-de-vin , pour  cet  effet  on 
verfe  dans  un  bocal  de  l’huile  de  la  hauteur  d’envi- 
ron un  pouce,  on  le  remplit  d’efprit-de-vin  affez  bien 
dcflegmé  pour  qu’il  foit  fpécifiquement  moins  pelant 
que  l’huile,  & enfuite  on  ferme  le  vaiffeau,  alors  on  le 
retourne,  c’efl-à-dire , on  le  pofe  fur  fon  Couvercle 
(A,  fig. 3, pl.  V),  l’huile  (B)  tombe  par  ce  renverfe- 
ment  fur  le  couvercle  qui  eft  devenu  le  fond  du  vafe, 
& par  conféquent  i’efprit -de-vin  (C)  ert  au  defTus  de 
l’huile  ; dans  cette  pofition  fes  vapeurs  font  retenucs- 
comme  dans  un  vai fléau  fcellé  hermétiquement,  puif- 
qu’elles  font  arrêtées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve 
à l’endroit  (D)  où  devoit  être  fon  ouverture  s’il  n’avoit 
pas  été  renverfé  : ainfi  la  vapeur  ne  peut  trouver  d’iffuer 
& cette  liqueur  ne  peut  s’échapper  au  travers  de  l’huile 
qui  la  foûtient,  car  M.  de  Reaumur  a éprouvé  qu’il  n’y 
avoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  pluûeurs  bocaux 
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où  ii  avoit  gardé  de  l’efprit-de  - vin  félon  ce  procédé, 
pendant  dix  à onze  mois. 

Par  rapport  à la  façon  de  fermer  ces  bocaux,  il  ne  s’a- 
git plus  de  trouver  des  matières  qui  réfiftent  à l’efprit-de- 
vin , il  fuffit  d’empccher  feulement  l’huile  de  fuintcr , rien 
n’eft  plus  facile,  un  bon  parchemin  bien  ficelé  eft  ca- 
pable de  la  retenir  : pour  le  rendre  plus  fort  & plus  du- 
rable on  peut  l’enduire  en  dehors  d’une  couche  de  cé- 
rufe  broyée  à la  colle,  & y appliquer  enfuite  une  ou 
plufieurs  couches  de  vernis  compofé  de  gommes  que 
les  huiles  groffières  ne  peuvent  pas  difToudre  : lorfque 
les  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur , il  fèroit  à craindre 
qu’un  fimple  parchemin  ne  fût  pas  affcz  fort  pour  foû- 
tenir  le  poids  de  la  liqueur,  dans  ce  cas  il  faut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liège  & avant  que  de  le  recouvrir  ' 
avec  un  parchemin , on  l’enduira  d’un  lut  fàitavec  quelque 
matière  convenable  ; plus  l’huile  fera  épaiffe,  plus  ii  fera 
aifé  de  la  retenir , M.  de  Reaumur  donne  un  moyen  de 
l’épaiffiren  l’expofànt  à l’air  dans  des  cuvettes  de  plomb, 
il  ne  faut  y en  mettre  que  de  l’épaiffcur  de  deux  ou  trois 
lignes,  elle  perdra  prefque  toute  fà  fluidité  en  deux  ou 
trois  mois  d’été  ; mais  quelque  fluide  que  puiffe  être 
l’huile , on  n’aura  plus  à craindre  qu’elle  paffe  au  travers 
du  bouchon  fi  on  met  une  couche  d’eau  entre  les  deux, 
ce  qui  eft  très-poffible,  parce  que  l’eau  eft  fpécifiquement 
plus  pefânte  que  l’huile  ; par  conféquent  fi  on  verfe  de 
l’eau  dans  un  bocal , enfuite  de  l’huile , & enfin  de  l’efprit- 
de-vin  bien  reétifié,  ces  trois  liqueurs  relieront  les  unes 

fur 
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fur  les  autres  dans  le  même  ordre,  fins  fe  mêler.  Le 
bocal  étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le  renverïànt 
que  refprit-de-vin  & l’eau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ces  deux  liqueurs  fe  mêleroient  à l’inflant;  il  faut  donc 
ménager  cette  opération  de  façon  que  la  couche  d’huile 
touche  les  parois  du  vaiffeau  par  tous  les  points  de  fi  cir- 
conférence, foit  qu’elle  s’étende  ou  fe  raccourciffc , félon 
les  différentes  inclinaifons  que  prend  fon  plan  pendant 
que  l’on  renverfe  le  bocal;  on  peut  y réuffir  aifement 
avec  un  peu  d’adrefîc  & d’attention , mais  quand  même 
il  fe  mêlerait  quelques  parties  d’cfprit.-de-vin  avec  l’eau  , 
il  n’y  aurait  pas  un  grand  inconvénient,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  l’eau  devînt  plus 
légère  que  l’huile,  ou  pour  qu’elle  pénétrât  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourrait  faire  l’efprit-de^vin.  M.  de 
Reaumur  fe  contente  de  dire  qu'il  y aurait  des  moyens 
d’introduire  de  l’eau  plus  pure  dans  le  bocal,  mais  il 
n’en  rapporte  aucun,  parce  qu’il  ne  croit. pas  qu’il  foit 
nécefîâire  d'y  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du  bocal  n’aura 
que  de  l’eau  à retenir,  il  efl  beaucoup  plus  facile  de  l’ar- 
rêter que  l’huile;  mais  fuppofé  que  l’huile  touchât  im- 
médiatement à un  fimple  bouchon  de  liège  , AI.  de 
Reaumur  l’empêche  de  s’écouler  en  pofànt  le  bocal  ren- 
verfé  dans  une  cuvette  où  il  y a feulement  allez  d’eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vaifTcau;  quand  même  le  bouchon 
viendroit  à fe  pourrir,  l’huile  ne  s’échappera  pas  fi  on  a eu 
la  précaution  de  l'enfoncer  affez  dans  le  bocal  pour  qu’il 
Tome  111.  A a 
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y ait  une  couche  d’eau  entre  ce  bouchon  & le  fond 
de  la  cuvette,  lorfquc  le  vailTeau  aura  été  renverfé.  Il  faut 
renouveler  l’eau  à mefure  qu’elle  s’évapore , on  pourroit 
auffi  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fins  qu’on  y touchât, 
il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  vu  de  ces  fortes  de  vafcs  qui 
fervent  d’abreuvoir  dans  les  cages,  & d'autres  dont  on 
fait  des  encriers. 

L’expérience  d’un  an  n’a  pas  été  fuffifànte  pour  faire 
croire  à M.  de  Reaumur  que  l’huile  dût  réfifter  pendant 
plubeurs  années  à l’imprefïion  de  l’efprit-de-vin,  il  craint 
quelle  ne  s’altère;,  en  effet  il  avû  fe  former  fur  fà  furface 
fous  l’efprit-de-vin , des  flocons  femblables  à ceux  qui 
tombent  de  l’huile  lorfqu’elle  fumage , & dont  j’ai  déjà  fait 
mention.  Pour  éviter  tout  inconvénient  de  cette  nature 
M.  de  Reaumur  emploie  le  mercure  à la  place  de  l’huile, 
on  n’a  plus  à craindre  que  l'efprit-de-vin  pénètre  un  fluide 
auffi  denfe;  quelle  aélion  fon  acide  peut -il  avoir  fur  le 
mercure  ! il  fàudroit  peut-être  plufieurs  fiècles  pour  la 
rendre  fenfibie  ; d’ailleurs  il  n’eft  plus  nécefïàire,  comme 
avec  l’huile,  que  l’efprit-de-vin  foit  bien  déflegmé  pour 
qu’il  fumage,  on  peut  y mêler  telle  quantité  d’eau  qife 
l’on  croira  néccfïâire,  pour  empêcher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongées,  n’en  foient  altérées;  déplus  rien  n’eft 
fi  facile  que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal , on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas,  ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fuffifànte,  pourvû  quelle  puifte  foutenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaifîeau. 

Voilà  donc  un  moyen  fur  d’empêcher  l’évaporation 
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de  l’efprit-de-vin  , mais  il  ferait  fort  difpendieBx , car 
quelque  peu  d’épaifftur  que  l’on  donnât  à la  couche  de 
mercure,  fur- tout  dans  les  vaiffèaux  qui  auroient  une 
grande  ouverture,  il  en  entrerait  pour  un  prix  afRz  con- 
fidérable,  de  forte  qu’il  y aurait  plus  à gagner  en  laiflànt 
échapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  l’efprit-ile-vin , 
qu'en  les  retenant  à fi  grands  frais.  M.  de  Reaumura  bien 
iênti  cet  inconvénient,  & il  l’a  prévenu  en  indiquant  une 
façon  d’épargner  le  mercure;  au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat , fur  lequel  il  faudrait  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrît  tn  entier  & qui  touchât  par  fà 
circonférence  les  parois  du  vaifTeau , il  applique  fur  fon 
ouverture  un  couvercle  de  verre  convexe , dont  la  con- 
vexité entre  dans  le  vaifTeau , alors  il  fuflit  pour  arrêter 
l’efprit-de-vin  qu’il  y ait  feulement  un  limbe  de  mer- 
cure fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  & les . 
bords  du  vaifTeau  ; le  même  joint  doit  être  recouvert  en 
dehors  par  un  maftic  qui  retienne  le  mercure,  & qui 
puiffe  auffi  retenir  l’efprit-de-vin , car  fi  on  incline  le 
vaifTeau  le  mercure  coulera  d’un  côté  & l’efprit-de-vin 
touchera  au  maflic  de  l’autre  côté,  mais  le  bocal  ne  peut 
relier  que  très -peu  de  temps  dans  cet  état,  car  on  le 
remet  bien-tôtdans  fà  vraie  pofition  ; cependant  il  arrivera 
rarement,  quoique  dans  cette  pofition,  que  le  limbe  de 
mercure  fe  trouve  parfaitement  de  niveau,  foit  que  le 
couvercle  ouïes  bords  du  vafe  n’aient  pas  par -tout  une 
égale  épaiffeur,  foit  que  la  planche  qui  les  fupportera  n’ait 
pas  été  pofee  bien  horizontalement  , mais  ce  défaut 
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lui  importoit  peu  que  leur  ouverture  fût  auffi  grande  que 
celle  d’un  bocal  ; mais  il  efl  fouvent  fort  inutile  que  les 
bocaux  des  cabinets  d’Hifloire  Naturelle  aient  une  ou- 
verture dont  le  diamètre  foit  auffi  grand  que  celui  du 
corps  du  vafe;  alors  plus  l'ouverture  efl  petite,  moins  il 
faut  de  mercure  pour  remplir  la  gouttière;  ainfi  les  vaif- 
ièaux  de  Glauber  font  très-convenables  à l’ufàge  dont  il 
efl  queflion  , c’eft  pourquoi  j’ai  fait  copier  la  figure  qu’il 
nous  en  a laiflee  (A  ,fig.  f,  pl.  VJ;  on  voit  dans  l’ou- 
verture du  vafe  la  gouttière  ( B)  qui  contient  le  mercure 
& qui  doit  recevoir  les  bords  du  couvercle  (C) , il  n’y 
manque  qu’yn  anneau  que  l’on  feroit  mettre  fous  le  cou- 
vercle (A)  pour  y fufpcndre  les  chofes  que  l’on  voudroit 
conferver  dans  l’efprit-de-vin , comme  M.  le  Cat  en  a 
fait  mettre  un  fous  le  couvercle  ( C,fig . 4)  du  vafe  qu’il 
a fait  prefenter  à l’Académie. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont  le  goulot  eft 
évafé  en  forme  d’entonnoir  (A  ,fig.  6,  pl.  V) , le  bou- 
chon (B)  s’adapte  au  fond  de  l’entonnoir,  & après 
l’avoir  appliqué  on  verfe  du  mercure  tout  autour,  il  en 
faut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le  bou- 
chon , & cette  petite  quantité  efl  fuffifànte  pour  arrêter 
l’évaporation  dans  ces  fortes  de  vaifleaux  ; ils  pourraient 
auffi  être  d’ufàge  dans  les  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle: 
enfin  toutes  ces  pratiques  fe  rapportent  à celle  de  Glau- 
ber; dès  que  l’on  a fû  que  Te  mercure  pouvoit  inter- 
cepter les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueufes  & volatiles  r 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  &.  la  pofition  des  vaifleaux, 
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quadrupèdes  & les  oi  féaux;  les  portions,  au  lieu  d’etre 
pôles  horizontalement,  ont  toujours  ia  queue  ou  la  tête 
en  haut  ; les  ferpens  qui  devroient  être  étendus , font  repliés 
en  plufieurs  doubles,  & attachés  à un  fil , <&c.  Toutes  ces 
fituations  forcées  & ces  attitudes  qui  ne  font  pas  natu- 
relles , empêchent  qu’on  ne  puifiè  juger  au  premier  coup 
d’œil  de  la  vraie  forme  de  l’animal,  & qu’on  ne  puifoe 
le  reconnoitre  d’abord  & le  diftinguer  aifement.  Des 
animaux  defoéchés,  & même  leurs  peaux  fimplement  em- 
paillées , fe  préfentent  plus  avantageufement  que  ceux 
qui  font  ainli  refferrés,  contraints  & courbés  dans  des 
bocaux  : mais  comme  toutes  les  chofes  que  l’on  peut 
conferver  dans  des  liqueurs,  s’y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état  & que  leur  durée  y eft  bien  plus  aflürée 
qu’à  l’air  libre , il  faut  donc  tâcher  de  les  conferver  de 
cette  façon  en  leur  donnant  des  attitudes  convenables; 
pour  cela  il  fuffit  de  changer  la  forme  des  vafes , & de 
la  proportionner  à la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
être  renfermés  : pourquoi  ne  pas  faire  des  vaifoeaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  largeur  & de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupèdes  (voye^fig.  7 , pi  VJ  & la 
plufpart  des  poifoons!  des  tubes  pour  les  poiffons  qui  font 
à peu  près  cylindriques,  pour  les  lézards  & les  ferpens! 
& des  vafes  de  toutes  fortes  de  figures,  fuivant  ce  qu’on 
y veut  placer!  il  ne  peut  y avoir  à cela  qu’un  obftacle  qui 
a peut-être  empêché  jtifqu’ici  qu’on  n’ait  mis  cette  idée 
à exécution;  c’cft  qu’avec  tous  les  moyens  connus,  on 
ferait  fouvent  fort  embarralfé  pour  fermer  des  vai focaux 
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de  figure  irrégulière,  fur-tout  ceux  dont  les  parois  & les 
bords'  font  contournés,  foit  que  l’on  n’eût  que  de  l’huile 
ou  du  mercure  à retenir  après  avoir  renverfè  le  bocal , 
foit  que  l’on  voulût  faire  une  gouttière  fur  fes  bords 
pour  recevoir  le  couvercle;  d ailleurs  il  (croit  impoffible 
avec  ces  deux  moyens  qu’on  pût  fermer  un  tube  qui 
feroit  pofé  horizontalement , comme  il  conviendrait  qu’il  , 
le  (lit  dans  certains  cas. 

Toutes  ces  difficultés,  que  je  n’ai  que  trop  fouvent 
éprouvées,  &.  que  j’aurais  toujours  rencontrées  dans  la 
fuite,  m’ont  fait  renoncer  à tous  ces  moyens  comme 
trop  embarrafTans  dans  l’exécution,  car  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  d’un  bocal  à moins  qu’il  ne  foit  fait  de  façon 
qu’il  puiffe  fe  foutenir  quoique  renverfè , ou  bien  il  faut 
lui  faire  un  pied  d’eflal  ; il  faut  de  plus  que  le  vafe  ait  un 
bourrelet  fur  fes  bords,  pour  retenir  le  cordon  qui  lie  le 
parchemin  ; tous  les  bocaux  dont  le  bord  n’efl  pas  creufé 
en  gouttière , deviennent  abfolument  inutiles;  cependant 
ce  font  ceux  qui  font  le  moins  chers,  &.  qu’on  a plus 
communément  fous  la  main.  Toutes  ces  recherches  de 
détail  ne  valent  pas  la  peine  qu’elles  donnent,  ni  le  temps 
qu’elles  prennent,  fur -tout  lorfqu’on  travaille  dans  un 
cabinet  fourni  à un  certain  point;  il  faut  que  l’on  puiffe  y 
employer  tous  les  vafes  qui  peuvent  fe  trouver , quelque 
forme  qu’ils  aient,  car  on  a des  chofès  de  toutes  fortes 
de  figures  à y mettre,  & il  faut  de  plus,  pour  que  la 
commodité  foit  entière,  que  l’on  puifTc  les  tenir  debout 
ou  renverfés,  couchés  ou  inclinés  dans  tous  les  fens. 

Pour 
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Pour  cela  il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  maftic  qui  fpit 
allez  adhérent  au  vaifîeau  pour  fe  foutenir  dans  toutes 
les  inclinaifons , & même  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur,  qui  puilTe  être  appliqué 
immédiatement  fur  le  verre,  malgré  l’humidité  que  pro- 
duifent  continuellement  les  vapeurs  des  efprits  ardcns , 
& qui  rélifte  à leur  aélion  ; ce  maftic  eft  fort  aifé  à 
faire,  ce  n’eft  qu’un  mélange  de  mercure  avec  de  l’étain 
ou  du  plomb  , que  j’ai  fait  & appliqué  de  la  manière 
fuivante. 

J’ai  mêlé  par  la  trituration  dans  un  mortier  de  fer  ou 
de  marbre , de  la  poudre  de  plomb  ou  dctain  avec  du 
mercure  en  aflTez  grande  quantité  pour  faire  une  pâte 
molle  : j’ai  appliqué  ccttc  pâte  fur  les  bouchons  de  liège 
qui  ferment  les  bocaux  remplis  d’efprit-de-vin , & je  l'ai 
étendue  de  façon  que  la  couche  qu’elle  formoit,  n’étoit 
que  de  lepaifTeur  d’environ  une  ligne , & qu’elle  touchoit 
par  tous  les  points  de  fà  circonférence  aux  bords  du  vaif- 
fèau , le  bouchon  de  liège  étant  un  peu  enfoncé  au  defïous 
de  fes  bords;  pendant  que  j’appiiquois  l'amalgame  je 
voyois  fuinter  la  vapeur  de  l’efprit-de-vin , & même , 
lorfque  j’inclinois  le  vaifTeau , la  liqueur  couloitau  dehors, 
mais  bien -tôt  cette  forte  de  maftic  s’applique  de  lui -même 
aux  parois  du  vafe , de  forte  qu’après  quelques  minutes  on 
peut  le  renverfer,  le  laifTer  tant  qu’on  veut  dans  cette 
pofition , fans  qu’il  en  échappe  rien. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  l’amalgame  ne  retient  pas 
la  liqueur  dans  le  premier  inftant  après  qu’il  a cté  appliqué , 
Tome  J II.  B b 
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car  en  l'étendant  fur  le  bouchon  de  liège  on  le  prefle 
inégalement,  & en  le  tirant  d’un  côté  on  le  retire  de 
l’autre,  parce  que  l’humidité  des  vapeurs  ou  la  liqueur 
même  qui  baigne  les  l>ords  du  vafe  ne  permet  pas  qu’il 
y adhère  d’abord;  mais  bien -tôt  en  retombant  par  Ton 
propre  poids  , il  écarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaifTeau,  & il  les  touche  dans  tous  les  points;  alors  il 
prend  un  certain  degré  de  confiftance  afTez  fort  pour 
réfifter  dans  la  fuite  à la  preffion  du  fluide,  à moins  que 
fon  volume  n’en  rende  le  poids  trop  confidérable,  comme 
je  m’en  fuis  afliiré  , car  ayant  mis  fur  chaque  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d’une  ligne  au  delfous  des 
bords  de  fon  ouverture  , & ayant  appliqué  un  limbe 
d’amalgame  fur  le  joint  qui  étoit  entre  la  lame  de  verre 
&les  bords  du  vafe,  j’ai  renverfé&  retourné  ces  bocaux , 
& je  les  ai  laiffcs  pluficurs  jours  dans  cet  état  fans  que  le 
poids  de  la  liqueur  l’ait  fait  fuinter  au  dehors,  ni  même 
ait  dérangé  le  verre  qui  les  fermoit. 

Au  moyen  de  ces  plaques  de  verre  on  épargne  l’amal- 
game, ainfi  on  peut  s’en  fervir  pour  les  gros  vaifTeaux 
dont  l’ouverture  eft  fort  grande , & on  peut  mettre  un 
bouchon  de  liège  par-defTous,  pour  empêcher  que  le 
poids  de  la  liqueur  ne  furmonte  la  réliflance  de  l’amal- 
game , au  cas  que  l’on  s’avifât  de  renverfer  entièrement  le 
VaifTeau,  mais  fi  on  ne  fait  que  l'incliner,  il  n’y  arien  à 
craindre;  pour  les  petits  vaifTcaux  il  eft  inutile  de  prendre 
cette  précaution , qui  feroit  plus  coûteufc  que  l’amalgame 
même , car  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  couvrir  en  entier 
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un  vaifleau  dont  l’orifice  a deux  pouces  de  diamètre  , ne 
coûte  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fols , parce  qu’on  ne 
laifle  pas  de  gagner  beaucoup  en  augmentant  le  volume 
du  mercure  par  l’addition  du  plomb  ou  de  l’étain  ; d’ailleurs 
la  fluidité  du  mercure  occafionne  fouvent  une  perte  réelle, 
car  fi  on  le  répand  il  eft  impoflible  de  le  retrouver,  au 
contraire  l’amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on 
n’a  qu’à  le  prefler  un  moment  entre  les  doigts,  & on  le 
rend  par  cette  efpèce  de  trituration  aflez  mou  pour  être 
appliqué  de  nouveau  fur  un  bouchon. 

N.°  C C C X L I I. 

Embryon  de  fix  lignes  de  longueur. 

Cet  embryon  eft  informe , on  n’y  diftingue  aucune  des  parties 
du  corps  humain , il  a feulement  deux  points  noirs  qui  paroi  tient 
indiquer  les  endroits  des  yeux , & des  tubercules  que  l’on  peut 
regarder  comme  les  premiersrudimens  des  extrémités  fupérieures 
& inférieures;  cet  embryon  eft  de  figure  oblongue,  il  a été  déchiré 
dans  quelques  endroits , ce  qui  empêche  qu’on  ne  reconnoiftè 
toutes  les  parties  qui  profilent  ordinairement  dans  les  embryons 
foriqu’ils  ont  la  groftêur  de  celui  dont  il  s’agit  ici. 

N.°  C C C X L I I I. 

Foetus  de  deux  pouces  & demi  de  hauteur. 

La  tête  de  ce  fœtus  eft , comme  dans  tous  les  autres , beaucoup 
plus  grofie  à proportion  que  le  refte  du  corps  : on  y diftingue 
aifément  les  oreilles  & toutes  les  parties  du  vifage  ; les  pupières 
font  collées  l’une  contre  l’autre  ; les  ouvertures  des  narines  ne 
font  fonfibles  que  pr  deux  petits  enfoncemens  ; la  bouche  eft 
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fort  grande,  en  écartant  les  lèvres  on  voit  la  langue;  les  ongles 
des  doigts  des  pieds  & des  mains  font  bien  formés. 

On  croiroit  au  premier  coup  d’œil  que  ce  fœtus  elt  mâle, 
parce  qu’en  le  regardant  au  pubis  on  voit  l'apparence  d’une  verge 
longue  d’une  ligne  &.  plus , qui  ell  terminée  par  un  gland  dé- 
pouillé du  prépuce  ( pi.  VL  , fig.  / ) mais  cette  efpèce  de  verge 
ell  creulce  par  delfous  en  forme  de  gouttière  à l’endroit  où  l’urètre 
aurait  dû  le  trouver  ; l’une  des  extrémités  de  cette  gouttière  ell 
terminée  par  la  couronne  du  gland,  & l’autre  aboutit  à une  forte 
de  rebord  qui  l’environne  & qui  s’efface  en  approchant  du  pubis 
(figure  2 ) : à ces  marques  il  ell  aile  de  reconnoitre  que  la  partie 
làillante  que  l’on  aurait  d’abord  cru  être  une  verge,  efl  un  clitoris, 
que  la  gouttière  efl  formée  par  les  nymphes  qui  accompagnent 
le  corps  du  clitoris , & que  le  rebord  qui  efl  au  delfous  & qui 
l’environne,  défigne  les  grandes  ailes  de  la  vulve  qui  efl  occupée 
en  entier  par  le  clitoris. 

J’ai  cru  d’abord  que  ce  fœtus  étoit  fingulièrement  conformé 
dans  les  parties  de  la  génération  , piulque  le  clitoris  efl  aufli  grand , 
& peut-être  plus  grand  que  la  verge  le  ferait  dans  un  mâle  du 
même  âge , & puilcjue  les  nymphes  font  {aillantes  au  point  de 
fortir  beaucoup  au  dehors  de  la  vulve,  dont  elles  écartent  confi- 
dérabicment  les  grandes  ailes;  mais  ayant  obfervé  à peu  près  la 
même  conformation  dans  les  fœtus  doirt  je  ferai  mention  fous  les 
numéros  cccXLVt  & cccxlvii.  (Voyez  pl-  VI  • fië-  ^ & la 
fig.  de  la  pl.  vu ) j’ai  foupçonné  que  l'apparence  des  parties  de 
la  génération  pouvoit  bien  être  aufli  équivoque  dans  tous  les 
fœtus  femelles  quelle  me  i’avoit  paru  dans  ceux-ci , & quelque 
temps  après  je  lus  coitfirmé  dans  cette  idée  pr  les  remarques  que 
Ruifch  a faites  â ce  lujet  * ; il  dit  expreflèment  dans  la  defeription 

* Fœtus  humantes  digiti  maximi  magniludine  mtmbranâ  amnio  tanquam. 
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de  (on  cabinet,  à l’article  de  pliifieurs  fœtus  femelles  au  deflbus 
de  l'âge  de  (ix  mois , que  le  clitoris  étoit  fi  grand  qu’on  auroit 
cru  qu’ils  auroient  été  mâles , fi  on  n’avoit  vû  des  fœtus  femelles 
plus  âgés  dont  on  pouvoit  aifément  reconnoitre  le  fexe , & il 
ajoûte  qu’il  n’en  a jamais  vu  au  deflbus  de  fix  mois  qui  ne  fufïcnt 
ainfi  conformés. 

Ces  obfêrvations  m’ont  fait  faire  quelques  réflexions  fur  la 
manière  dont  les  parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre 
fêxe  fê  développent  & prennent  leur  accroiiîèment  dans  le  fœtus , 
fur  les  différences  eflêntielles  qui  fê  trouvent  entre  ces  organes, 
& fur  les  reflèmblances  qu’ils  ont  dans  le  premier  âge  & qui  dif- 
paroiflènt  datas  lafîiite:  mais  avant  que  de  rechercher  les  caulês  de 
ce  changement,  il  ftut  comparer  les  parties  du  mâle  avec  celles 
de  la  femelle , telles  qu  elles  font  dans  l’âge  adulte. 

La  Nature  a pourvu  à la  fecrétion  de  la  fé'mence  en  fournifîânt 
aux  leflicules  une  quantité  de  fâng  fuffi faute  par  le  moyen  de 
deux  artères  qui  fortent  ordinairement  du  tronc  de  l'aorte  au 
deflbus  des  émulgentes  ; ces  artères  ont  été  appelées  fpermatiques , 

linteo  tenuijjimo  involutus , fequioris  rffè  fexûs  nemo  facile  comederet , niji 
infequentes  fœtus , paulb  majores  , infpexijfet , idque  propter  diloridis  pro- 
pendentiam,  qui v eâ  in  œtate  confiderabilis  ejl. 

Phiala,  ut  antecedens , in  tiquore  continent  fatum  fequioris  fexûs  trium 
eirciter  menfium  curn  dimidio , membranâ  amnio  indufum , in  quo  obfervan- 
dum  ditoridem  tanta  ejfe  magnitudinis , ut  penem  exilent  inter pedes  reprœ- 
fentet 

Fœtus  humanus  fex  eirciter  menfium  in  quo  chtoridis  promintnlia  ita  cjl 
imminma  , ut  fexus  facile  dignofei  poffit. 

Phiala  in  liquore  continent  pudendum  fœtûs  humani  quatuor  eirciter 
menfium  faminini  fexûs  ; ’fiilud  autem  prima  f route  vifum  fexus  mafeu/ini 
10/em  cum  co/eis  Jûis  tam  exaâè  menùtur,  ut  plurimis  impofuerit , If  hoc 
in  eâ  atate  nunquam  aliter  vidi Thefâurus  VI  , pag.  j 8. 
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parce  qu’elles  aboutiflènt  aux  teflicules , où  lé  fait  l’élaboration 
du  fperme  : les  veines  qui  reçoivent  le  làng  au  fortir  de  ces 
filtres,  forment  des  anaflomofes  & des  entrelacemens  qui  lémbfent 
retarder  le  cours  du  làng  pour  faciliter  la  fécrétion  de  la  fêmence  ; 
ces  veines  prennent  ordinairement  en  remontant  la  même  route 
que  les  artères  foivent  en  dclcendant,  la  droite  aboutit  dans  la 
veine-case,  8c  la  gauche  dans  l’émulgente,  environ  à la  même 
hauteur  où  les  artères  fpermatiques  fortent  de  l’aorte. 

Cet  appareil  de  vaiflèaux  efl  le  même  dans  l'homme  8c  dans 
la  femme , de  Ibrte  qu’on  les  appelle  fpermatiques  dans  la  femme 
comme  dans  l’homme,  8c  on  a qualifié  du  nom  de  teflicules  les 
corps  auxquels  ils  abouti  lient  dans  les  deux  fexes;  cette  analogie 
femble  indiquer  qu’il  y a une  fécrétion  auffi  abondante  dans  les 
teflicules  des  femmes  que  dans  ceux  des  hommes  ; en  effet  on  a 
vû  dans  le  (ècond  volume  de  cet  ouvrage  que  les  teflicules  des 
femelles  ne  font  pas  des  ovaires , mais  de  vrais  teflicules  qui 
contiennent  une  fèmence  nélive  8c  prolifique  lêmblable  à celle 
des  mâles,  8c  les  expériences  de  M.  de  Buffon  ne  laiflènt  plus 
aucun  doute  fur  ce  fait  important  * ; dès  - lors  la  liqueur  fcmi- 
nale  étant  la  même , 8c  réali  (ce  de  la  même  façon  dans  les  tefli- 
cules de  l’un  8c  de  l’autre  lèxe , par  les  mêmes  moyens  8c  par  les 
memes  voies,  elle  arrive  de  part  8c  d’autre  dans  le  lieu  deflinc 
à la  formation  du  foetus  qui  s’opère  par  le  mélange  des  deux 
fcmences  : l’émiffton  de  cette  liqueur  efl  précédée  de  l’éreélion  ; 
les  parties  qui  contribuent  à cette  érection  8c  celles  qui  l’éprou- 
vent , font  abfolument  les  mêmes  dans  les  deux  foxes  : on  fait 
que  le  membre  viril  8c  le  clitoris  font  femblables  pour  la  con- 
formation , 8c  que  le  gland  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces  parties 
efl  fufoeptible  d’irritation , 8c  même  d’un  violent  érétifme  : les 
* Voyez  les  chapitres  VI  & fuivans  du  fécond  vol.  de  cet  ouvrage. 
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mufcles  qui  les  maintiennent  clans  cet  état , & que  l'on  a appelés 
ereéleurs  par  cette  raifon,  fe  trouvent  dans  les  deux  fexes,  & 
ne  diff  èrent  en  rien  ; ainfi  l'érection  dans  les  femelles  Ce  fait 
comme  dans  les  mâles  par  les  mêmes  moyens  & dans  les  mêmes 
organes. 

Voyons  à préfent  le  changement  qui  arriverait  dans  le  mâle 
en  fuppolànt  qu’il  eût  une  matrice , & celui  qui  le  ferait  dans  la 
femelle  fi  elle  étoit  privée  de  ce  vilcère. 

Les  trompes  de  Fallope  reçoivent  la  liqueur  feminaie  qui 
découle  des  tefticules  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  ma- 
trice , comme  les  canaux  déférens  reçoivent  celle  des  tefficules 
de  l’homme  pour  la  porter  dans  les  véhicules  feminales  ; auffi 
voyons-nous  dans  les  femelles  de  plufieurs  animaux  que  les  trorm 
pes  de  la  matrice  font  adhérentes  aux  tefticules.  Les  véhicules 
(eminales  occupent  dans  l’homme  le  lieu  où  ferait  la  matrice  s’il 
en  avoit  une  ; dans  ce  cas  elle  intercepterait  le  canal  de  l’urètre , 
alors  le  membre  viril  ne  ferait  plus  qu’un  clitoris , & les  tefti- 
cules réitéraient  dans  le  bas -ventre  à côté  de  la  matrice  : au 
contraire  fi  la  femme  étoit  privée  de  matrice , fes  tefticules 
n'étant  plus  retenus  par  ce  vifcèie , defeendroient  plus  bas , & 
pourraient  fortir  au  dehors  comme  dans  l’homme  ; cette  pofition 
foppoferoit  auffi,  comme  dans  l’homme  , des  canaux  déférens  & 
îles  véhicules  feminales  à la  place  de  la  matrice  derrière  la  veffie, 
& le  vagin  qui  11’eft  qu’une  dépendance  de  la  matrice,  étant 
auffi  fupprimé , le  cours  de  l’urine  pourrait  former  un  urètre 
dans  le  clitoris  , qui  deviendrait  alors  un  membre  viril. 

La  différence  entre  les  deux  fexes  ne  vient  donc  que  de  la 
préfence  de  la  matrice;  cet  organe  exifte  dans  la  femme,  qui 
doit  être  par  la  volonté  du  Créateur  la  feule  dépofitaire  du 
fœtus , & qui  a pour  le  contenir  un  vifcère  de  plus  que  l’homme  ; 
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mais  ce  vifcère  en  interceptant  ie  canal  de  l’urctre,  fêmble  ar- 
rêter l’acc roi lîcment  des  pirtics  qui  font  plus  au  dehors , car  le 
clitoris  qui  paraît  au  moins  auffi  gros  que  le  membre  viril  dans 
les  premiers  mois  du  foetus , ne  croit  plus  dans  la  même  pro- 
portion , feulement  fès  branches  font  beaucoup  plus  longues  à 
proportion  du  tronc,  que  les  racines  des  corps  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  feint  à proportion  de  la  longueur  de  leuis 
tètes  ; en  effet  les  branches  du  clitoris  font  deux  fois  auffi 
longues  que  le  tronc,  fie  au  contraire  le  membre  viril  eft  près 
de  quatre  fois  auffi  long  que  les  racines  des  corps  caverneux  : 
de  plus  les  inufcles  accélérateurs  s’alongent  beaucoup  pour  em- 
baller le  conduit  de  la  matrice  à côté  duquel  ils  s’étendent, 
en  s’élargi  fiant  jufqu’au  fphinéttr  de  l'anus , comme  les  mufcles 
accélérateurs  de  l’homme.  La  grandeur  de  ces  mufcles  eft  une 
préfomption  que  leur  effet  peut  être  le  même  dans  l’un  Se  dans 
l’autre  fexe. 

Ces  remarques  font  voir  qu’il  y a la  plus  grande  analogie  entre 
les  deux  fexes  pour  ta  fccrétion  fie  l’émiffion  de  la  femtnee , fie 
que  toute  la  différence  que  l’on  peut  trouver  dans  la  grandeur  fie 
la  pofition  de  certaines  pitiés , dépend  de  la  matrice , qui  eft 
de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes,  fie  que  ce  vifcère 
rendrait  les  organes  de  la  génération  dans  les  hommes  abfolutnent 
fêmblables  à ceux  des  femmes , s’il  en  faifoit  partie. 

N 0 C C C X L 1 V. 

Fœtus  mâle  de  trois  pouces  if  di  mi  de  hauteur , qui 
paroil  avoir  été  dejpché  dans  la  matrice. 

Ce  foetus  eft  noir,  la  peau  fie  les  chiirs  'ont  racornies  au 
point  que  l’on  diltingue  les  os  qu’elles  recouvrent. 

On 
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On  a eu  plufieurs  exemples  d’enfâns  qui  (ont  reliés  dans  le 
foin  de  la  mère  long -temps  après  le  terme  naturel  de  l’accou- 
chement ; l’Hifioire  la  plus  récente  que  l’on  ait  eue  à ce  fujet , a 
été  rapportée  à l’Académie  royale  des  Sciences  par  M.  Morand. 
Une  femme  étant  morte  à Joigny  à l’âge  de  près  de  foixante- 
un  ans , trente  ans  après  une  grolfelfo  qui  n’avoit  pas  été  fuivie 
de  l’accouchement , on  fit  l’ouverture  de  fou  corps  & on  trouva 
dans  le  bas -ventre  une  mafiê  de  figure  ovale , groiïè  comme  la 
tète  d’un  homme  : cette  malle  pefoit  huit  livres  8c  renfermoit  un 
enfant  mâle  bien  conformé  dont  la  peau  étoit  fort  é paille  ; cet 
enfant  avoit  à chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  prêtes  à 
percer,  il  étoit  dans  une  enveloppe  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide.  M.  Morand , après  avoir  eirconflancié  ce  fait , a rallèmblé 
fous  un  point  de  vue  générai  8c  intére fiant  les  obfêrvations  qui 
y ont  rapport  * ; ce  que  l'on  a de  plus  authentique  8c  de  mieux 
détaillé  fur  ce  fujet , eft  arrivé  à Sens  en  1 5 8 2 , à Touioulê  en 
1 67 8 , & â Leinzell  en  Souabe  en  1 720  ; à Sens  l’enfant  rerta 
dans  le  foin  de  là  mère  pendant  vingt-huit  ans,  à Touioulê 
pendant  vingt -frx  ans,  & à Leinzell  pendant  quarante -fix  ans, 
k mère  de  cejdernier  a vécu  quatre- vingt -foize  ans. 

N.°  C C C X L V. 

Fœtus  mâle  d’environ  cinq  pouces  à1  demi  de 
hauteur. 

On  voit  fur  ce  fœtus  que  pour  l’âge  qu’il  peut  avoir  le  forotum 
forme  une  tumeur  afièz  confidérable , mais  que  la  verge  n’a  qu’en- 
viron  une  ligne  de  longueur. 

* Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour 
'année  1748. 
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N.°  C C C X L V I. 

Fœtus  femelle  de  fept  pouces  de  hauteur. 

Le  clitoris  forme  au  deflus  de  la  vulve  un  tubercule  dont  toutes 
les  dimenfions  ont  chacune  environ  une  ligne , de  forte  qua  la 
première  apparence  on  prendrait  ce  fœtus  plullôt  pour  un  mâle  que 
pour  une  femelle.  ( Voyez  lafg.  j de  la  pl.  yi,  & la  page  i p 6)  - . 

N.°  C C C X L V 1 1. 

Fœtus  femelle  d’environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  & le  prépuce  du  clitoris  font  beaucoup  plus 
làillans  dans  ce  fœtus  & beaucoup  plus  grands  à proportion  que 
dans  lage  adulte.  ( Voyez  la  fg.  de  la  pl.  vil,  & la  page  i p6 ). 

N.°  CCCXLVIII. 

Foetus  femelle  de  trois  mois , monflrueux , fans  tête. 

On  distingue  au  travers  des  tégumens  à l’endroit  du  bras  droit 
«n  petit  os  qui  repréfonte  l’humérus , il  n’y  a qu'un  foui  os  de 
l’avant-bras  , à l’extrémité  duquel  eft  une  elpèce  de  doigt  à trois 
phalanges  ; le  bras  gauche  eft  enveloppé  dans  la  moitié  de  là  lon- 
gueur par  la  peau  du  tronc.’  ( Voyez  pl.  v,  fg.  r ) M.  Vacher , 
Correljxrndant  de  l’Académie  royale  des  Siences , envoya  de  Be- 
lànçon  en  1746  ce  petit  monflre  à M.  Morand  qui  le  préfonta 
à l’Académie  : on  a vû  allez  fouvent  de  ces  fœtus  làns  tête , &. 
l’on  a appelé  par  cette  raifon  Acéphales  ces  efpèces  de  monftres. 

N.°  C C C X L I X. 

Enfant  nouveau-né  monflrueux,  fans  extrémités  infé- 
rieures , reffemblant  à un  terme. 

Une  femme  âgée  de  yingt-deux  ans,  mit  cet  enfant  au  monde 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


De  Jkve  Je/ . 


J-  Paul/*  xeêilp. 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  203 

Je  20  octobre  1744,  il  mourut  fix  heures  après  fâ  naiflânee. 
M.  Sue  que  j’ai  déjà  nommé  ci  - deflus , en  fit  iouverture , mais  % 
auparavant  il  examina  tout  ce  qu’il  y svoit  de  finguiier  à l’ex- 
tcrieur.  Il  a rapporté  à l’Académie  royale  des  Sciences  les  obfêr- 
vations  qu’il  avoit  faites  fur  ce  fujet  ; le  monflre  a la  bouche 
d’un  travers  de  doigt  plus  grande  que  les  enfans  nouveaux-nés 
ne  l’ont  ordinairement  ; il  y a un  petit  tubercule  au  dediis  5c  un 
peu  au  devant  de  l’oreille  gauche , & le  pouce  de  la  main  du 
même  côté  eft  double  ; cet  enfant  n’avoit  point  d’extrémités  infé- 
rieures , point  de  parties  naturelles , ni  même  d’ouverture  pour 
la  fortie  des  urines  & des  excrémens , mais  feulement  un  pro- 
longement de  la  peau  en  forme  d'appendice  ; le  baffin  eft  corn* 
pôle  de  deux  petits  os  pubis , 5c  d’une  pièce  oflèufe  qui  eft  à k 
place  de  i’os  facrurn  ; à la  partie  poftérieure  5c  inférieure  de 
cette  pièce  oflèufe  il  y a une  cavité  qui  reçoit  une  efpcce  de 
fémur  renverfe  de  devant  en  arrière  : on  trouve  au  deflous  de  ce 
fémur  deux  rotules  5c  le  coccyx  ; les  mufcles  qui  environnent 
cette  cuiflè , 11e  font  pas  dans  leur  place  ordinaire  5c  k plulpart 
aboutilîènt  au  coccyx.  M.  Sue  ayant  ouvert  le  bas-ventre , re- 
connut que  le  cæcum  ctoit  plus  gros , 5c  pkcé  plus  haut  que  dans 
l’état  ordinaire  ; il  y avoit  auffi  des  irrégularités  dans  la  direélion 
du  colon  ; cet  inteftin  étoit  fort  large  à fon  commencement , 5c 
fè  rétrécifiôit  en  approchant  du  rectum  ; celui  - ci  n’avoit  pas 
plus  de  diamètre  que  le  tuyau  d’une  plume  , 5c  communiquoit 
dans  un  vagin  commun  à deux  matrices  prefque  confondues 
l’une  avec  rautre;  il  y avoit  communication  entre  ces  matrices 
5c  une  petite  veffie  qui  fo  trouvoit  placée  derrière  l’appendice 
de  k pAu  dont  on  a déjà  parlé  ; il  n’y  avoit  point  de  reins  ni 
de  vaifîèaux  émuigens  , mais  feulement  des  capfules  atrabilaires  » 
celle  du  côté  droit  étoit  fort  grofîè;  ce  monftre  eft  confcrvé 
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dans  1 état  où  il  a été  lai  (Té  après  la  difTeétion  dont  je  viens  de 
, donner  le  détail. 

N.°  C C C L. 

Enfant  monftrueux  par  la  tranfpofition  des  vifcères. 

La  poitrine  & le  bas-ventre  de  cet  enfant  font  ouverts,  ainlî 
les  vifoères  qui  y étoient  renfermés  paroiflânt  à découvert , on  voit 
clairement  leur  tranfpofition  ; voici  comment  ils  font  fitués.  La 
pointe  du  cœur  ( A,  pl.  vru ) efl  tournée  à droite  , & la  bafo 
(B)  eft  inclinée  à gauche  ; le  ventricule  poftérieur  (C)  fê 
trouvant  à la  place  du  ventricule  antérieur , les  troncs  des  gros 
vaiflêaux  font  tranfpofcs  d’un  côté  à l’autre , ainfi  la  courbure  de 
l’aorte  ( D)  eft  dirigée  du  côté  droit , & la  première  branche 
qui  en  fort  eft  la  foûclavière  gauche  (E)  ; l’œfophage  eft  placé 
du  côté  droit  ; la  bifurcation  de  la  trachée-artère  fo  trouve  au  côté 
gauche  de  l’aorte , & le  poumon  a trois  lobes  de  ce  même  côté 
le  foie  ( F)  eft  à l’endroit  où  devrait  être  la  rate  (G J qui  efl 
placée  du  côté  droit  ; t’orifîce  fupérieur  de  Teftomac  eft  à droite , 
& le  pilore  à gauche  ; la  direction  du  canal  inteflinal  elt  en  fons 
contraire  à celui  de  l’état  ordinaire,  de  forte  que  l’appendice  (H) 
du  cæcum  eft  du  côté  gauche,  & tous  les  contours  qui  devraient 
être  au  côté  gauche , font  au  côté  droit;  les  plus  apparens  font  ceux 
du  colon  (IK)  : on  voit  au  devant  de  cet  inteflin  la  vefhe 
& une  portion  de  l’ombilic  (L)  qui  ont  été  renverfcs  en  devant 
dans  la  difîëétion  ; le  pancréas  eft  placé  du  côté  droit  fous  la  rate  ; 
& fon  conduit  efl  dirigé  du  côté  gauche  pour  entrer  dans  le  duo- 
dénum avec  le  canal  cholédoque , il  n’y  a que  le  rein  gauche  (M) 
& il  eft  plus  gros  qu’il  ne  devrait  être  ; les  deux  capfofcs  atra- 
bilaires font  à leur  place , mais  celle  du  côté  droit , où  le  rein 
manque  j eft  beaucoup  plus  greffe  que  l’autre  ; les  yaifîêaux  font 
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tranfpofcs  comme  les  vilcères , & le  canal  thorachique  s’ouvre 
dans  la  Ibûckvière  du  côté  droit. 

L’onverture  de  ce  monftre  fut  faite  en  1742  par  M.  Sue  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  l’article  précédent , qui  communiqua  à 
l’Académie  royal?  des  Sciences  en  1744  les  obfêrvations  que 
je  viens  de  rapporter  ; il  ajoûta  qu’en  ouvrant  le  bas-ventre  il 
avoit  remarqué  que  la  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  côté 
gauche  pour  arriver  dans  la  fciÜüre  du  foie , & que  1 épiploon 
s ’étendoit  plus  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ; cet  enfant  ctoit 
mort  cinq  jours  après  là  nai fiance.  M.  Sue  n’attribue  pas  la  caulê 
de  fâ  mort  au  dérangement  de  fes  parties  intérieures , il  remarque 
au  contraire  qu’eDes  étoient  toutes  bien  conformées  : on  a l’exemple 
d’un  Soldat  qui  a vécufoixante-douze  ans , quoiqu’il  eût  un  dépla- 
cement général  de  toutes  les  paries  contenues  dans  la  poitrine  & 
dans  le  ventre , il  mourut  a l’Hôtel  royal  des  Invalides  ; feu 
M.  Morand  reconnut  cette  efpèce  de  monflruofité  en  fàifânt 
l’ouverture  de  fôn  corps  *. 

N.°  C C C L I. 

» 

Tête  mjefîée  cf  un  enfant  de  deux  à trois  ans. 

L’injeclion  a fi  bien  réufli  dans  cette  pièce  que  le  vifâge  paroît 
prefque  aufü  beau  qu’avec  fes  couleurs  naturelles. 

N.°  C C C L I I. 

Portion  de  la  pie-mère  injeâée. 

On  voit  par  cette  injeélion  la  fineffè  & k multitude  des 
yaifîèaux  de  cette  membrane. 

* Hiftoire  de  l’ Académie  royale  des  Sciences,  depuis  1686  ju%éà. 
fon  renouvellement  en  1 6} 9 , Terne  II,  page  44. 
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N*  C C C L I I I. 

L’oreille  gauche  injedée. 

* 

Cette  oreille  a étcprilêfur  un  jeune  fujet , on  la  enlevée  avec 
une  petite  portion  des  tégumens  de  la  tête. 

*’  N ° C C C L I y. 

1 Nei  injedê. 

Cette  pièce  vient  d'un  jeune  fujet , on  la  fait  deflecher  après 
l'injeélion  & avant  que  de  la  mettre  dans  la  liquenr. 

N.°  C C C L V. 

Autre  ne%  injedê. 

Celui-ci  a été  mis  dans  la  liqueur  étant  fraîchement  injeété, 
& on  a iailfé  la  graillé  par-deflbus  les  tégumens , il  a été  pris  fur  . 
un  jeune  fujet. 

N.'  C C C L V I.  « 

La  mâchoire  inférieure  d’un  enfant  avec  la  langue , 
le  pharinx  le  larinx. 

Toutes  ces  différentes  parties  tiennent  enlëmble , & la  mâchoire 
efl  garnie  de  toutes  fes  dents. 

N ° CCCLV1I. 

Les  vifeères  de  la  poitrine  d’un  enfant  de  fept  à huit 
mois  injedés. 

On  dillingue  dans  cette  pièce  le  cœur , les  troncs  des  gro» 
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vaiffêaux  , les  poumons , une  partie  de  la  trachée-artère  & la 
glande  appelée  thymus  ou  fagoue. 

N.°  C C C L V 1 1 1. 

Une  portion  de  F ejlomac  if  tous  les  mteftins  d’un 
fœtus,  injeâés. 

Les  inteflins  font  ouverts  dans  quelques  endroits  pour  feirG 
.voir  l’effet  de  l’injeélion  fur  les  parois  intérieures. 

N*  CCCLIX. 

Les  reins  d’un  fœtus. 

On  a conlêrvé  ces  parties  pour  voir  comment  leur  conforma- 
tion extérieure  diffère  de  celle  des  adultes,  car  dans  le  fœtus  & 
dans  les  enfons  les  reins  ont  plufieurs  bofiês  ou  lobes  fur  leur 
Ctrfâce.  '* 

N.°  C C C L X. 

Un  membre  viril  fort  grand  if  injeâé. 

Il  a été  coupé  à l’endroit  de  la  bifurcation  des  corps  caver- 
neux , & il  refte  une  prtie  de  la  racine  de  celui  du  côté  gauche. 
Il  y a huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  la  bifurcation 
des  corps  caverneux  jufqu’à  l’extrémité  du  gland , & la  circon- 
férence prilè  à la  partie  moyenne  eft  d’environ  cinq  pouces  trois 
lignes. 

N.°  C C C L X I. 

Un  tejlicule  avec  fin  épididyme. 

On  a ouvert  les  tuniques  de  ce  tefticule  pour  foire  voir  le 
lacis  Ipermatique. 
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N.°  C C C L X I I. 

ExcroiJJance  charnue  qui  tenoit  au  pubis  d’un  enfant 
femelle  nouveau  - né. 

Une  femme  accoucha  à.  Arias  en  1745  d’une  fille  qui  avoit 
à l’endroit  du  pubis  une  excroiflânce  charnue , on  crut  reconnoître 
que  cette  excroiflânce  avoit  en  petit  quelque  reflèmblance  avec 
un  cochon  de  lait  , qui  aurait  été  fufpendu  par  les  pattes  dé 
devant , cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en  forme  de  pattes 
netoit  compofée  que  d’un  os  qui  s’étendoit  dans  l’intérieur  de 
l’excroiflânce  ; la  peau  qui  la  recouvrait  étoit , di  foi  ton , blanche 
comme  celle  d’un  coclion  de  lait,  on  en  voyoit  la  tête,  ie  mu- 
feau , les  oreilles  ; il  eft  vrai  que  l’extrémité  fupérieure  de  cette 
excroiflânce  eft  terminée  par  deux  prolongemens  , c etoient  ces 
prolongemens  que  l’on  comparait  à des  oreilles.-  ( Voye^  pl  v , 

f8-  2). 

La  petite  fille  ne  paroiflânt  pas  en  bonne  fin  té  on  la  tranf- 
porta  à Lille,  où  on  lui  fit  l’amputation  de  ion  excroiflânce  à 
l’Age  d’un  mois  ; la  plaie  fê  ferma  bien  tôt , & l’enfant  fê  porta 
bien.  M.  Geoffroy  Chirurgien  de  Lille  envoya  cette  excroiflânce 
à l’Académie  royale  des  Sciences  ; M.  Morand , qui  fut  chargé 
de  l’examiner,  rapporta  quelle  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
8c  un  pouce  & demi  de  diamèttre , qu’elle  étoit  compofée  d’une 
graifle  très -ferme  fins  aucune  partie  charnue,  & recouverte  de 
peau  ; l’ayant  ouverte  il  y trouva  un  os  de  fœtus  humain  fêm- 
blable  à l’humerus,  avec  fôn  enveloppe  membraneufè,  fes  épiphyfês 
cartilagineufes  6c  fês  fibres , tant  longitudinales  que  croifées , molles 
comme  dans  les  premiers  temps  de  l’oftéogénie  : il  diftingua  aufli 
yen  l’extrémité  de  l’excroiflânce  deux  autres  parties  cartilagineufes, 
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qui  auroierit  peut-être  fait  dans  la  fuite  deux  petits  os.  (Voye^ 
fl-  V,  fg-  J. 

N.°  C C C L X I I I. 

Le  bras  droit  d' un  enfant  de  fept  à huit  mois , injeflé. 

Cette  pièce  eft  compolee  de  la  main,  de  lavant-bias  & delà 
partie  inférieure  du  bras. 

N.°  C C C L X I V. 

Une  partie  du  corps  d’un  fœtus  femelle  (P environ  fept 
mois  avec  une  portion  de  matrice. 

On  a conlèrvé  le  badin  avec  les  extrémités  inférieures , les  pieds 
partent  à travers  une  portion  de  matrice  injectée.  Comme  cette 
partie  de  matrice  a été  coupée  5c  rccoufue,  on  ne  peut  pis  juger 
ix  elle  a quelque  rapport  avec  le  fœtus. 

N.°  C C C L X V. 

La  jambe  droite  d’un  enfant  d un  an , injeélée. 

Cette  pièce  eft  compolee  du  pied,  de  la  jambe  & de  la  moitié 
inferieure  de  la  cuiflè. 
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PIÈCES  D‘  ANATOMIE 

REPRÉSENTÉES  EN  CIRE,  EN  BOIS,  ire. 

La  plufpart  des  hommes  ont  naturellement  une  fecrette 
horreur  pour  les  difle<Slions  anatomiques  : prefque  tous, 
ceux  que  j’ai  v(i  entrer  pour  la  première  fois  dans  un 
laboratoire  d’anatomie,  ont  été  fàifis  de  cette  forte  d’ef- 
froi qu’imprime  fa  vue  d’un  cadavre  enfanglanté  & déchiré 
par  lambeaux  ; cette  image  de  la  mort  femble  exprimer 
en  même  temps  la  fenfàtion  de  la  douleur  la  plus  cruelle: 
ce  n’eft  que  par  la  force  de  l’habitude  que  l’on  peut  voir 
de  lâng  froid  des  objets  fi  hideux  «5c  fi  horribles  ; aufff 
n’y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obligés  par  leur  état 
àctreanatomifles,  qui  étudient  cette  fcience  en  diffequant 
le  corps  humain,  les  autres  feroient  écartés  bien  loin  par 
la  feule  odeur  qu’exhale  un  cadavre  lorfqu’ii  cft  gardé  ; 
cette  odeur  efl  même  quelquefois  fi  pénétrante , que  les 
Anatomiffi  s les  plus  exercés  en  font  affedés  au  point 
d’en  être  incommodés  de  coliques  & d’autres  maladies. 
Les  difficultés  que  l’on  éprouve  pour  avoir  des  fujets  fur 
lefquels  on  puiffe  fuivre  cette  étude , la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénible;  malgré  ces obftacles l’anatomie 
a fait  de  très -grands  progrès  dans  les  derniers  temps» 
quantité  d’auteurs  nous  ont  donné  des  defcrlptions  exades 
& des  deffeins  fidèles  de  toutes  les  parties  du  corps  ; mais 
qu’effice  que  «les  deferiptions  & des  deffeins  en  compa-, 
raifon  des  objets  réels c’eft  l’ombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ces  inconvéniens  les  Anatomiftes  tâchent 
de  conferver  les  pièces  qu’ils  ont  une  fois  diffequées  & 
préparées;  il  y a diffèrens  moyens  de  les  préferver  de  la 
corruption,  chacune  félon  fon  genre  : j’ai  déjà  parlé  de 
la  façon  de  préparer  les  os , de  garder  les  chairs  dans  tics 
liqueurs  & d'injeCter  les  vai (féaux,  il  ne  fera  ici  queftiop 
que  du  deflechement  des  pièces  qui  appartiennent  à Ta 
myologie,  la  fplanchnologie , &c.  c’eft-à  dire,  des  muf- 
cles  , des  vilcères  difféqués  <Sc  deffechés.  On  (ait  que  les 
chairs  fe  racornilfent  en  fe  delféchant , & que  la  dimi- 
nution de  leur  volume  eft  confidérahle , toutes  Its  pré- 
cautions que  l’on  peut  prendre  en  les  tenant  à l’ombre 
ou  à une  chaleur  égale  & modérée , n’empêchent  pas  que 
les  différentes  pièces  ne  te  déforment  au  point  de  n’etre 
plus  relfemblantes  ; c’eft  en  vain  qu’on  les  attacherait 
fur  diliërens  points  pour  les  empêcher  de  fe  retirer,  ces 
attaches  y cailleraient  une  difformité  de  plus  par  les  mar- 
ques tjui  en  résilieraient;  la  cavité  eft  rétrécie  pr  le 
deflechement  dans  les  vilcères  qui  font  creux , comme 
l’eftomac,  la  velfie,  la  matrice,  &c.  & lesdimenfions  de 
leur  intérieur  changent,  quoiqu’on  ait  le  loin  de  les  rem- 
plir de  mercure  ou  de  làblon  , de  graine  de  millet,  ou  de 
crin  , &c.  de  plus  les  lotions  de  liquturs  fpiritueufes  , falées 
ou  cauftiqucs  que  l’on  eft  obligé  de  fiire,  & les  vernis 
que  l’on  applique  pour  prévenir  la  corrupt'on  ou  pour 
dftruire  les  infeétes , doivent  auftï  changer  les  formes  & 
altérer  l’organifàtion  ; en  effet,  il  n’eft  guère  poftible  de 
bien  diftinguer  les  directions  des  fibres  dans  un  mufcle 
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tlefféché.  Je  pourrois  ajouter  à tous  ces  inconvéniens  les 
foins  continuels  qui  font  abfolument  ncceffaires  pour  la 
confervation  de  ces  pièces , car  fi  on  les  néglige , elles 
tombent  bien-tôt  en  pourriture , ou  les  infeétes  les  ron- 
gent en  entier. 

S’il  eft  des  circonftances  dans  lefquelles  l’art  furpafïè 
la  Nature,  c’cft  fans  doute  dans  celles-ci  ; on  a trouve  le 
moyen  de  repréfenter  parfaitement,  pour  les  formes  & 
pour  les  couleurs,  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologie  artifi- 
cielle eft  préférable  à la  myologie  naturelle;.  il  en  eft  de 
même  pour  la  fplanchnologie,  c’eft-à-dire,  l’expofition 
des  vifeères , & en  général  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  pièces  naturelles  que  l’on  a gardées  pen- 
dant quelque  temps,  ont  la  couleur  d’une  chair  corrom- 
pue ou  pluftôt  d’une  peau  tannée,  au  contraire  dans  les 
pièces  artificielles  les  couleurs  font  fraîches  & vives , &. 
on  peut  les  varier  autant  qu’il  eft  néceftàire  pour  imiter 
la  Nature  : j’avoue  qu’il  feroit  po/fible  de  peindre  les 
chairs  deftechées,  mais  on  ne  parviendroit  pas  à exprimer 
cette  efpèce  de  tranfparence  qu’a  la  chair,  comme  on 
le  fait  dans  les  pièces  d’anatomie  modelées  en  cire. 

La  première  qui  ait  paru  en  France,  fut  préfentée  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1701,  par  M.  Gaëtano 
Giulio  Zumbo,  de  Syracufe.  L’hiftoire  de  l’Académie 
dit  qu’il  apporta  à la  Compagnie  une  tête  d’une  certaiite 
compofition  de  cire,  qui  repréfentoit  parfaitement  une 
îête  préparée  pour  une  démonftratipn  anatomique , que 
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les  pins  petites  particularités  du  naturel  s’y  trou  voient, 
veines , artères , nerfs , glandes , mufcles , le  tout  colorie 
aulïi  comme  Nature,  & enfin  que  la  Compagnie  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage , M.  Zumbo  mourut  quelque 
^emps  après,  & on  craignit  que  fon  fecret  ne  fût  perdu 
avec  lui.  Mém.  de  l’ Acad,  des  Sciences,  an.  170 1,  p.  ff. 

En  17 1 1 M.  Defnoües,  Chirurgien  de  Paris , préfenta 
de  nouveau  des  pièces  d’anatomie  en  cire,  & il  prétendit 
qu’il  étoit  le  premier  inventeur  de  ces  fortes  de  prépara- 
tions, & qu’il  en  avoit  communiqué  le  fècret  àM.  Zumbo, 
voici  ce  qui  eft  rapporté  à ce  fujet  dans  l’hifloire  de 
l’Académie,  année  1711, page  101. 

« Les  ouvrages  anatomiques  cire  de  M.  Defnoües , 
où  la  Nature  eft  fi  bien  imitée , & toutes  les  préparations  « 
que  les  Anatomifles  emploient  pour  rendre  les  vaifTeaux  « 
fenfibles,  font  repréfentées  fi  parfaitement  qu’il  n’y  a « 
pas  lieu  de  douter  qu’à  la  faveur  d’une  invention  fi  nou-  « 
velle  &.  fi  fingulière,  on  ne  puiffe  apprendre  l’anatomie  « 
avec  beaucoup  de  facilité,  fans  dégoût,  & en  peu  de  « 

temps.  M.  Defnoües  foutient  que  M.  Zumbo qui  « 

avoit  fait  voir  à l’Académie  une  tête  de  cire  qu’elle  <t 
3VOit  fort  approuvée,  tenoit  de  lui  ce  fecret.  » 

Daniel  Hoffman  a parlé  £ort  au  long  de  ces  mêmes 
ouvrages  de  cire , & a difeuté  les  prétentions  de  Defnoües 
contre  Zumbo,  dans  une  differtation  en  forme  de  lettre 
fur  l’utilité  du  voyage  de  France  *.  Voici  l’extrait  qui  a été 

* Danitlis  Hoffmamù,  &(.  annotation»  médita.  Francofurti  ad  Mce- 
»iuu),  1715,  in-8* 
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fait  <fe  cet  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savans.  « L’auteur 
» ( M.  Hoffman  ) s’étend  fort  au  long  fur  une  nouvelle 
» forte  de  préparation  inouie,  dit  il,  dans  tous  les  fièclcs, 
«qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres,  <&  dont  Pans  feui 
» peut  fournir  le  fpeétacle  , ce  font  les  anatomies  en  cir^ 
« colorées  deM.  Defnoües,  qui  imitent  fi  parfaitement  le 
« naturel,  quelles  ont  trompé,  dit  l’auteur,  les  plus  ex- 
« périmentés  Anatomifîcs  en  plufieurs  occafions;  il  fait 
«un  dénombrement  détaillé  de  toutes  les  piècis  de  ce 
» genre , que  M.  Defnoües  expofe  tous  les  jours  à la 
« curiofité  des  fpeélateurs , & il  raconte  la  manière  dont  ce 
» laborieux  Anatomifle  efi  parvenu  à la  connoifïànce  d’un 
« fecret  fi  utile  & jufqulHors  fi  peu  cultive.  On  s’étoit 
» contenté  jufqu’à,  lui  d’exprimer  avec  la  cire  préparée  3c 
» différemment  colorée,  la  figure  & le  coloris  des  parties 
» extérieures  du  corps  humain,  principalement  du  vifâge, 
» ce  qui  a produit  des  portraits  (i  beaux  & fi  reffemblans; 
» mais  M.  Defnoües  ayant  fait  à Gènes  connoifïànce  & 
«amitié  avec  l’abbé  Zumbo  Sicilien,  qui  excelloit  dans 
«l’art  de  travailler  en  cire  colorée,  quoique  d’ailleurs  il 
» ignorât  l’anatomie,  il  mit  en  œuvre  l’adrefTe  incompa-, 
« rable  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  les 
«parties  d’une  tête  humaine,  que  M.  Defnoües  très- ha* 
« bile  Anatomifle  avoit  diffëquée  exprès  pour  fèrvir  de 
» modèle  à l’abbé  Zumbo.  Celui-ci  en  travaillant  pour 
« l’autre  ne  s’oublia  pas,  & ayant  tiré  pour  lui-même  une 
» copie  de  la  tête  qu’il  venoit  d'imiter  fi  parfaitement  en 
” cire , il  partit  fecrétement  pour  Paris  où  il  expoiâ  cette 
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tête  à l’admiration  publique  comme  un  ouvrage  de  fon  « 
invention.  M.  Defnoües  averti  de  la  fupercherie  de  cet  « 
Abbé,  s’affocia  à un  autre  excellent  Sculpteur  en  cire  « 
nommé-de  la  Croix,  auquel  il  fit  exécuter  la  reprélen-  « 
tation  de  l’anatomie  entière  du  corps  de  la  femme,  & « 
ayant  apporté  cette  p*èce  à Paris,  il  y fit  connoître  la  « 
niauvaife  foi  de  l’abbé  Zumbo  qui  mourut  peu  de  « 
temps  après  : du  relie  nous  ne  prétendons  pas  nous  « 
rendre *garans  de  tous  ces  faits,  que  nous  ne  rapjor-  « 
tons  que  fur  le  témoignage  de  M.  Hoffman  qui  parti-  « 
cularife  toute  cette  hifloire,  année  1719,  pages  4.77  èr  « 

47*  * 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  les  ouvrages  dont  il 
eft  quellion,  ont  été  les  premiers  que  l'on  ait  vûs  dans 
ce  genre,  & qu’ils  étoient  bien  exécutes  en  cire,  que 
Defnoües  y avoit  eu  part  comme  Anatomifle,  & Zumbo 
comme  Sculpteur;  il  eft  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
ne  pouvoit  être  bon  qu’aittant  que  celui  de  l’Anatomifte 
étoit  exaél,  mais  il  y avoit  long-temps  que  l'on  lâvoit 
faire  des  diffeélions,  & Defnoües  n’étoit  pas  meilleur 
dilféqueur  que  bien  d’autres.  On  lâvoit  aulfi  faire  des  repré- 
fentations  en  cire,  cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  l’on 
a apportées  ce  pays-là,  & qui  imitent  parfaitement  les 
couleurs  du  vifage  & l’apparence  de  la  chair;  mais  avant 
l’abbé  Zumbo  perfonne  n’avoit  appliqué  cet  art  à l’ana- 
tomie. Il  relie  à lavoir  fi  Defnoües  lui  en  avoit  fuggéré 
l’idée;  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s’étant 
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exercé  à colorier  &.  à modeler  la  cire,  avoit  jugé  qu’il 
pourrait  repréfenter  des  diffeétions  anatomiques,  & en 
effet  il  les  repréfenta  avec  fuccès.  Le  Sculpteur  la  Croix 
y réuffit  auffi-bien  que  lui  , car  ce  fut  la  Croix  qui  tra- 
vailla fous  Defnoües  après  l’abbé  Zumbo , & le  jugement 
de  l’Académie  ne  fut  pas  moins  fftorable  pour  les  pièces 
que  Defnoües  lui  préfenta  & qu’il  avoit  faites  avec  la 
Croix , rfjue  pour  la  tête  que  le  meme  Defnoües  avoit 
faite  avec  l’abbé  Zumbo.  * 

Quoi  qu’il  en  foit,  mon  objet  n’cft  pas  de  rechercher 
quel  eft  le  premier  inventeur  des  pièces  d’anatomie  mo- 
delées en  cire  colorée,  je  me  propofe  pluftôt  d’e^mincr 
s’il  y a lieu  d’cfpérer  d’avoir  à préfent  de  ces  ouvrages 
auffi  bien  faits  que  ceux  que  Defnoües  a fait  voir  au  public. 

Il  avoit  en  différentes  pièces  feparées  les  mufcles,  les 
vaiffeaux  fonguins,  les  nerfs,  la  plufpart  des  vifeères,  les 
parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  & une 
femme  en  état  de  groffeffe  dont  on  pouvoit  voir  la 
matrice  à découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la 
permiflion  d'expofer  aux  yeux  du  public  cette  fuite 
d’anatomie,  &.  d’en  tirer  une  rétribution , il  y eut  chez  lui 
une  très-grande  ajffuence , & cette  efpèce  de  curiofité  dura 
près  de  vingt  années;  après  ce  temps  l’empreffement  du 
public  s’étant  ralenti,  & d’ailleurs  la  Croix  ayapt  quitté  alors 
Defnoües  pour  travailler  fous  le  fameux  du  Verncy  à 
faire  un  cerveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  Ier,  dans  tes  * 
circon fiances  Defnoües  prit  le  parti  de  foire  tranfporter  fes 
pièces  d’anatomie  à Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 
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fes  neveux , il  mourut  peu  de  temps  après , & Tes  neveux 
vendirent  auflî-tôt  toutes  les  cires  à des  particuliers  de 
Londres , qui  en  ont  encore  aujourd’hui  la  plus  grande 
partie  : j'entends  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  les 
regrettent,  & qui  croient  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  réparer 
cette  perte;  mais  après  avoir  pris  connoiflânce  des  pro- 
cédés dont  dépend  le  fuccès  de  ce  travail,  je  crois  que 
l’on  peutefpérer  d’avoir  à prefent  des  pièces  d’anatomie 
en  cire,  meilleures  que  celles  que  l’on  a vues  du  temps 
de  Defnoües. 

La  première  opération  eft  purement  anatomique,  on 
commence  par  diflequer  fur  le  corps  humain  la  partie 
.que  l’on  veut* repréfenter , & lorfque  tout  y eft  diftinét 
& difpofé  dans  la  Situation  la  plus  convenable , on  la 
couvre  d’une  couche  de  plâtre  gâché , après  l’avoir  frottée 
d’une  matière  grade  pour  empêcher  que  le  plâtre  ne  s’y 
attache;  on  a foin  de  l’appliquer  de  façon  qu’il  puiflë 
s’infmucr  dans  les  plus  petites  cavités,  pour  cela  il  faut 
qu’il  foit  liquide  à*un  certain  point  ; on  doit  choilir  le 
plâtre  le  plus  fin,  après  l’avoir  fait  calciner  dans  le  four 
on  le  pafle  dans  un  tamis  de  foie.  Il  ne  faut  pas  moins 
de  précaution  pour  gâcher  ce  plâtre,  les  Artifies  font 
fcrupuleux  au  point  de  croire  que  fi  on  l’agite  en  diffé- 
rens  fens  en  le  gâchant , il  fe  tourne  comme  le  lait  qui  a 
fermenté,  ils  veulent  qu’on  le  remue  circulairement , de 
peur,  difcnt-ils,  de  le  fatiguer  : la  couche  de  plâtre  qui 
environne  la  préparation  anatomique,  doit  être  plus  ou 
moins  épailfeà  proportion  de  fon  étendue,  & même  on 
Tome  J J J.  E e 
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la  foûtient  avec  des  fils  de  fer,  s’il  ell  nécefïàire.  Lorfque 
le  plâtre  a pris  un  peu  de  confiflance,  on  coupe  l’enve- 
loppe qu’il  forme,  pour  l’enlever  par  morceaux,  & on  ell 
obligé  de  faire  des  coupes  en  différens  fèns  dans  les  en- 
droits les  plus  convenables,  pour  empêcher  que  les  par- 
ties les  plus  lâillantes  de  la  furfàce  intérieure  du  plâtre, 
qui  emplifient  les  enfoncemens  & les  cavités  extérieures 
de  la  diffeétion , ne  fe  calfent,  fi  on  enlevoit  tout-à-la 
fois  line  grande  partie  de  la  couche  de  plâtre,  de  forte 
qu’on  la  retire  en  piuficurs  pièces.  Voilà  le  moule  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  diffeétion , & qui 
dôit  en  imprimer  le  modèle  fur  ladre;  on  fait  fécher 
au  loleil  les  pièces  féparées  de  ce  moule,  & on  lesgraiflTe , 
en  dedans  avec  de  l’huile  de  noix  pour  empêcher  que  la 
cire  ne  s’y  attache. 

Si  on  fe  bornoit  à ne  repréfenter  que  la  forme  d’une 
pièce  d’anatomie,  il  fuffiroit  de  couler  dans  le  moule 
une  matière  qui  pût  s’y  modeler;  la  cire  feroit  très-propre 
à cet  ulàge,  parce  qu’elle  a un  vernis  naturel  qui  imite 
affez  bien  le  luilànt  des  chairs , mais  elle  a de  plus  un 
degré  de  tranfparence  qui  fait  la  perfeétion  de  ccs  fortes 
d’ouvrages , lorfqu’on  leur  donne  la  couleur  de  la  chair 
' & des  autres  parties  du  corps.  Si  on  peignoit  la  pièce  de 
cire  après  qu’elle  a été  modelée , on  lui  feroit  perdre  fa 
tranfparence , ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudrait  copier 
toutes  les  teintes  & toutes  les  nuances  de  la  pièce  natu- 
relle , on  ne  pourrait  apercevoir  que  les  couleurs  de  ia 
furfàce  : au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  la 
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cire  avant  qjie  de  la  modeler,  on  verra,  pour  ainfi  dire, 
jufque  dans  l’intérieur  des  chairs,  & la  reprçfentation aura 
delà  cpnfiflance & de  la  réalité.  Il  faut  donc  préparer  les 
cires  avant  que  de  les  modeler , il  faut  leur  donner  diffé- 
rentes teintes  de  chaque  couleur;  cette  matière  ne  prend 
pas  également  toutes  les  couleurs,  foit  parce  que  fo  con- 
fiance grafle  n’eft  pas  toujours  analogue  à celle  des 
matières,  colorantes , foit  parce  que  ces  matières  ne  fe 
divifent  pas  toutes  affez  parfaitement  pour  s’incorporer 
avec  la  cire  : cette  préparation  n’a  pu  réufïir  qu  après 
une  longue  pratique  qui  eft  connue  depuis  long -temps 
en  Italie  & en  Sicile,  auffi  la  première  pièce  d’anatomie 
que  l’on  ait  vûe  en  France  en  cire  colorée,  a-t-elle  été 
faite  par  l’abbé  Zumbo  dont  je  viens  rie  parler,  qui 
étoit  de  Syracufe;  c’eft  à Gènes  que  la  Croix  apprit  cet 
art  qu’il  apporta  en  France,  & qu’il  exerça  à Paris  avec 
Defnoües.  Nous  avons  quelques  Artifles  qui  fovent  foire 
ces  préparations,  mais  ils  en  font  un  fecret  : cependant  je 
crois  qu’il  ne  fèroit  pas  difficile  à des  gens  éclairés  de 
trouver  les  procédés  les  plus  fürs  pour  colorer  les  cires , 
après  avoir  foit  quelques  expériences  fur  ce  fujet , quand 
même  on  n’auftmpas  la  reffource  de  s’en  inflruire  en  Italie. 

Les  cires  étant  colorées  on  les  emploie  comme  des 
paflels.  Au  lieu  d'une  furfoce  plane  le  moule  préfente  une 
figure  en  creux  : la  pièce  d’anatomie  dont  il  porte  i em- 
preinte, donne  le  modèle  des  couleurs.  On  applique  fur 
chaque  partie  du  moule  une  couche  de  cire  colorée, 
dont  la  teinte  «11  conforme  à "celle  de  la  partie  cocref- 
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pondante  de  la  pièce  d’anatomie;  on  efl  toûjours  fûr  que 
îa  forme  fera  la  même,  on  ne  doit  s’occuper  que  de 
l’emploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  être  de  même  épaifleur , parce  que  celle  de  la 
peau , des  membranes , des  mufcles , &c.  n’eft  pas  toujours 
égale  ; & comme  ces  différentes  parties  fe  furmontent  & le 
couvrent  les  unes  les  autres,  il  faut  auffi  pour  les  repré  - 
fenter  pluficurs  couches  de  cire  de  différente  épaifïèur  & 
de  différente  couleur.  Lorfque  la  cire  dont  on  a couvert 
les  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  afTez  épais 
pour  produire  tout  l’effet  que  l’on  peut  attendre  de  la 
tranfparencc  de  cette  matière,  alors  il  ne  s’agit  plus  de 
ménager  les  couleurs  ; on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  l’enduit  préparé,  on  penche  le  moule  en  différens 
fens,  afin  que  la  cire  s’étende  par -tout,  & on  en  met 
autant  qu’il  efl  néceflàire  pour  que  la  pièce  puifTe  fe 
foûtenir  lorfqu’elle  aura  été  retirée  du  moule,  quoique  le 
milieu  refie  creux  ; on  peut  auffi  remplir  cette  cavité  avec 
de  la  cire  ou  avec  d’autres  matières. 

Comme  on  a été  obligé  de  travailler  fur  chaque  partie 
du  moule  féparément,  il  faut  en  fui  te  raffemhler  toutes 
les  parties  de  cire  modelée  pour  en  comJSofer  la  pièce 
entière.  C’efl  ici  que  l’art  du  Sculpteur  efl  néceflàire  pour 
perfeélionner  la  pièce  au  fortir  du  moule,  n’y  eût-il  que, 
les  défauts  & les  bavures  que  les  coupes  y produifent 
néceflàirement  ; d’ailleurs  il  faut  rejoindre  les  parties 
féparées  & rétablir  tous  les  endroits  qui  pourroient  être 
déftdlueux  fur  la  furface  & dans  les  contours. 
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Après  avoir  donné  une  idée  du  travail  des  cires  colo- 
rées, je  puis  conclurre  que  l’on  en  doit  faire  à préfentde 
plus  parfaites  que  celles  de  Defnoües,  n’y  eut-il  d’autre 
raifon  que  les  progrès  que  l’Anatomie  a faits  dans  ce 
fiècle;  on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
du  Roi , en  comparant  la  tête  préparée  par  l’abbé  Zumbo 
avec  quantité  d’autres  pièces  qui  ont  été  travaillées  par 
des  Anatomiftes  actuellement  vivans  ; on  verra  qu’ils 
font  très -capables  d’exécuter  parfaitement,  & beaucoup 
mieux  que  cet  Artifte , une  fuite  complète  d’anatomie 
dans  ce  genre;  car  cette  tête  n’eft  pas  fins  défauts,  & fi' 
nos  Anatomiftes  veulent  continuer  de  s’appliquera  ce  tra- 
vail , il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne  parviennent  à un  plus 
grand  degré  de  perfection,  comme  on  pourra  l'obferver 
par  la  comparaifon  des  pièces  qui  font  gravées  & que  l’on 
verra  après  leurs  deferiptions.  Au  refte  je  vais  tâcher  de 
donner  une  idée  jufte  de  ces  préparations  anatomiques  en 
les  décrivant  exactement,  comme  la  plufpartfonttrès-com- 
pofées,  j’ai  mis  des  chiffres  fur  chacune  de  leurs  parties 
principales , pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s’ai- 
der des  deferiptions  en  examinant  les  pièces  d’anatomie. 
Cellês  qui  font  gravées,  ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces,  ainfi  on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chiffres  qui  font  rapportés  dans  les  deferiptions  ; pour 
diftingucr  ceux  qui  font  fur  les  figures  des  planches , on 
les  a renfermés  entre  des  crochets , & les  autres  chiffres 
font  entre  des  parenthèfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  ne  s’eft  pas  borné 
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à modeler  en  cire  des  pièces  d’anatomie,  on  en  a auffi 
fculpté  en  bois;  on  a même  employé  différentes  autres 
matières  pour  les  repréfenter , comme  on  le  verra  par  les 
defcriptions  fuivantes.  Quoique  la  cire  foit  en  effet  plus 
propre  à cet  ufage  que  toute  autre  matière , par  les  raifons 
que  nous  avons  données,  elle  a cependant  quelques  in- 
convéniens  , Tes  couleurs  changent  avec  le  temps , le 
blanc  fur-tout  prend  une  teinte  jaunâtre  ; mais  ce  défaut  eft 
moins  à craindre  pour  les  pièces  d’anatomie  que  pour  des 
figures  qui  repréfenteroient  la  chair  vivante.  La  cire  fe 
caffe  aifémcnt , mais  il  eft  bien  facile  de  la  rejoindre , & s’il 
faut  quelques  précautions  lorfqu’on  remue  Jes  pièces  qui  en 
font  compofées , on  n’a  pas  à craindre  que  les  animaux  les 
rongent  lorfqu’on  lesaremifes  dans  leur  place;  d’ailleurs 
on  a trouvé  le  moyen  de  les  rendre  moins  fragiles , en 
mêlant  du  coton  avec  la  cire,  on  y diftribuc  airffi  des 
fils  de  foie  qui  fervent  à affermir  l’ouvrage , & même  à 
marquer  les  ramifications  des  vaiffeaux , &c. 

N.°  CCCLXVI.' 

Repréfentatwn  des  parties  extérieures  if  intérieures 
de  la  tête. 

Cette  pièce  eft  modelée  en  cire , les  parties  de  l’extérieur  iêmblent 
avoir  été  diftcquées  & dépouillées  des  tégumens  :on  voit  fur  le  front 
les  deux  mulcies  (i , pi.  i)  qui  y forment  des  rides  quand- 

ils  font  en  contracjion  , le  principal  rameau  de  la  veine  préparate 
( 2)  eft  marqué  en  bleu  fur  ces  mulcies;  il  y a auftî  quelques 
ramifications  des  nerfs  furciliers  ou  frontaux  [3  J qui  font  d’une 
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couleur  un  peu  blancheâtre  : on  trouve  au  delfous  de  chacun  des 
mufcies  du  front  les  mufcles  orbiculaires  des  paupières  [q]  qui 
lèrvent  à les  fermer  & qui  tournent  autour  de  l’orbite , d’où  vient 
leur  nom  , le  fourcil  tient  à un  morceau  de  la  peau  lür  i’orbiculaire 
droit  ; l’œil  du  même  côté  eft  dans  (on  orbite , 8c  le  gauche 
avance  au  dehors  de  l’orbite , il  eft  foûtenu  par  tous  lès  mulcles  ; 
les  quatre  droits  8c  les  deux  obliques  font  parfaitement  diftingués 
les  uns  des  autres  : on  a mis  for  l’œil  droit  les  cartilages  ou  taries, 
les  cils  8c  la  glande  lacrymale  [5]  qui  eft  à la  partie  fopérieure 
externe  du  globe;  on  a fait  une  petite  ouverture  dans  la  Iciéro- 
tique  fous  la  paupière  inférieure  pour  découvrir  la  choroïde;  un  peu 
plus  bas  entre  le  globe  de  l’œil  6c  l’orbite  on  aperçoit  une  partie 
du  mufcle  appelé  petit  oblique  ; on  trouve  à la  partie  fopérieure 
de  l’œil  gauche  une  portion  du  mufcle  releveur  de  la  paupière 
fupérienre  qui  eft  attachée  au  tarie  : on  a figuré  de  chaque  côté  du 
dos  du  nez  le  mufcle  pyramidal  [6]  & for  chaque  aile  le  mufcle 
myrtiforme  [y]  qui  fervent  tous  à la  dilatation  des  narines. 

On  diftingue  parfaitement  le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  [8] 
qui  feft  à fermer  la  bouche , le  mufcle  grand  incifif  [ p J qui 
relève  la  lèvre  fcipérieure , le  mufcle  carré  [10]  qui  abaillè  la 
lèvre  inférieure , le  mufcle  canin  [11]  qui  relève  le  coin  de  la 
bouche  ou  la  commiflùre  des  lèvres,  le  zygomatique  [ta]  qui 
tire  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  l’oreille , le  triangulaire 
'fi  3]  qui  abaillè  le  coin  de  la  bouche , le  malîtter  [14]  qui  eft 
un  des  releveurs  de  la  mâchoire  inferieure , ne  paraît  qu’en  partie 
au  côté  droit , le  relie  femble  être  recouvert  par  le  mufcle  peaufc 
fier  8c  par  la  glande  parotide  ; au  côté  gauche  le  malfcter  eft 
écarté  pour  découvrir  les  parties  qui  font  délions , on  voit  par 
delfos  le  conduit  lâlivaire  fûpérieur  [15]  qui  vient  de  la  glande 
parotide  [ 1 6]  6c  qui  va  fe  rendre  dans  la  bouche  en  perçant  le 
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mufcle  buccinateur;  le  conduit  fâlivaire  inférieur  ( 17)  paroît  plus 
bas , il  tient  à la  glande  maxillaire  (1  8).  Il  y a fur  le  mulcle 
buccinateur  deux  vaillèaux  fânguins  , l’un  eft  une  branche  de  la 
veine  jugulaire  ( i y)  qui  efl  marquée  en  bleu  , cette  branche 
monte  pour  aller  former  la  veine’frontale , l’autre  efl  une  branche 
(2  0)  de  la  carotide  externe  qui  forme  la  temporale. 

On  trouve  fous  le  menton  le  mufcle  digaflrique  (21)  qui  aide 
à abailîèr  la  mâchoire , & les  branches  artérielles  & veineufès  qui 
doivent  former  les  artères  & les  veines  de  la  langue  appelées  ra~ 
rimes  ; on  aperçoit  911  devant  du  cou  une  portion  de  la  trachée-artère 
[22]  fur  laquelle  efl  la  glande  thyroïde  [ 23 J avec  une  portion 
du  cartilage  du  même  nom  (2+).  Les  mulcles  flerno  - hyoïdiens 
[23 y font  étendus  à droite  & à gauche  fur  ces  trois  dernières 
pièces,  on  trouve  à côté  du  flerno- hyoïdien  gauche  le  mulcle 
hyo  - thyroïdien  [2  6]  & le  crico-thyroïdien  latéral  (27)  ; on 
découvre  une  portion  de  l’œfophage  (28)  dans  (â  pofnion  natu- 
relle derrière  la  trachée-artère  & l’artère  carotide  avec  le  nerf 
de  la  huitième  paire  (29)  & la  veine  jugulaire  interne  (30)  ; 
l’externe  (3  1 ) monte  le  long  du  mufcle  maftoïdien  [32]  qui 
efl  un  des  Héchillèurs  de  la  tète  & va  fè  ramifier  fur  le  mufcle 
crotaphite  ou  temporal  [33]  qui  efl  en  partie  fc'paré  du  période  ; 
ce  mufcle  rempit  le  vuide  de  la  folié  temporale  fous  le  zygoma 
(3+)  qui  efl  découvert  ; derrière  le  coy  font  reprélentés  de  claque 
côté  ies  mufcles  qui  tirent  la  tête  eu  arrière , lavoir , les  mufcles 
fplenius  [33 , fy.  2 & 3 ) qui  s’attachent  à l’occiput  à côté  des 
mafloïdiens,  les  mufcles  complexus  [3  6]  qui  s'attachent  en  haut  à 
côté  des  fplenius  ; fous  ces  mufcles  font  les  grands  droits  poflérieurs 
[37  • ffr  2 ) (lu‘  viennent  de  l'apopbyfè  épineufe  de  la  féconde 
vertèbre  [38]  &.  vont  s’attacher  à l’occiput  auffi-bien  que  les 
petits  droits  [33]  qui  viennent  de  la  première  vertèbre  ; les 
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apophyfès  épineulès  des  fèpt  vertèbres  du  cou  paroilîênt  à décou- 
vert; les  mufcles grands  épineux  [30]  montent  à côté  & abou- 
tifîènt  à i’apophylë  épineulè  de  la  féconde  vertèbre , d’où  prient 
en  même  temps  les  mufcles  grands  obliques^/ ) : on  voit  le 
gauche  s’attacher  à l’apophylê  tranfverfé  de  la  première  vertèbre 
fous  le  petit  oblique  ( 32 ) , on  voit  aufîi  les  apophyfès  tranfverlès 
du  côté  gauche  feulement  avec  les  attaches  du  mufcle  complexus , 
parce  que  le  mulcle  pauflier  ( 33  ,fg.  r , 2 8c  3 J couvre  le  côté 
droit  du  cou  ; derrière  le  crâne  on  reconnoit  les  portions  charnues 
des  mufcles  occipitaux  [33  ,fg.  2 J 8c  une  branche  du  nerf  occi- 
pital qui  s’y  ramifie  [43]  ! leurs  portions  tendineufés  qui  doivent 
formel  la  calotte  aponévrotique , fèmblent  avoir  été  enlevées  avec 
la  partie  fupérieufè  du  crâne , qui  parait  avoir  été  coupée  horizon- 
talement pour  faire  voir  les  parties  intérieures  de  la  tête. 

Le  cerveau , le  cervelet  Sc  la  moelle  alongée  fèmblent  avoir 
été  coupés  verticalement  par  le  milieu,  il  ne  refie  que  la  partie - 
gauche , il  fallait  fupprimer  l'autre  partie  pour  découvrir  la  bafê 
du  crâne  du  côté  droit  : on  a figuré  à l’extérieur  lès  circonvolu- 
tions avec  les  filions  quelles  forment  & les  vaillèauxqui  rampent 
dans  ces  filions  [3-6 ]•  Il  n’y  a que  deux  petites  portions  de  h 
dure-mère , l’une  [37  j du  côté  de  la  coup  horizontale  du  crâne, 
8c  l’autre  [38 ] du  côté  de  la  coup  verticale  du  cerveau  ; fur 
cette  coup  verticale  on  voit  la  faux  [ 33 , fig.  28c  3 J,  les  finus 
font  tous  marqués  en  bleu  , lavoir,  le  finus  longitudinal  fupérieur 
[ 3 °]  qui  fuit  le  bord  delà  grande  circonférence  de  la  faux,  le 
finus  longitudinal  inférieur  [31]  qui  efl  au  bord  tranchant  de  la 
même  faux , le  finus  droit  [32]  qui  reçoit  le  longitudinal  inférieur 
& qui  paflè  au  milieu  de  la  tente  pour  entrer  dans  les  finus  latéraux; 
on  voit  un  de  ces  finus  latéraux  [33  ,fig-  3 ) qui  foit  la  route  île 
la  grande  gouttière  latérale  droite  de  la  bafê  du  crâne  jufqu’au 
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trou  déchiré  : on  trouve  aulft  du  ni  ; me  côte  fur  ie  bord  fopé  leur 
du  rocher , les  finus  pierreux  fupérieurs  [y^.  , fig.  2 ) Sc  inférieurs 
[jjji&t  i’ophthalmique  [ J 6 y qui  va  en  avant.  Le  tronc  Scies 
principales  branches  de  l’artère  carotide  interne  [y 7]  rampent  fur 
la  bafe  du  crâne,  elles  font  marquées  en  rouge:  on  a reprélênté 
fur  le  plan  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au  delfous  de  la  faux, 

1 epiflêur  du  corps  calleux  [ y 8',fg.  3 ),  8c  la  cavité  du  ventricule 
gauche  ; le  plexus  choroïde  [ y y]  couvre  le  fond  de  ce  ventricule 
qui  eft  au  delius  des  corps  cannelés  [6 0]  8c  d’une  des  couches  du 
nerf  optique  [61 J ; la  coupe  du  cervelet  [62]  puro't  plus  lias  8c 
en  arrière  avec  le  tronc  de  la  moelle alongéey  6 3 ).  Comme  il  n’y  a 
que  le  côté  droit  de  la  bafè  du  crâne  qui  foit  découvert , on  11e  voit 
que  les  nerfs  qui  fe  jettent  de  ce  côté,  leur  corlteur  eft  blanche  : 
on  reconnoît  aifoment  les  nerfs  olfactifs  [ 6 y , fy.  2 J qui  mi  dent 
de  la  partie  inférieure  des  corps  cannelés  , 8c  qui  vont  le  rendre  fur 
la  lame  cribleulë  de  l’os  ethmoïde , le  tronc  du  neîf  optique  ( 6y  ) , 
qui  entre  dans  l’orbite  par  le  trou  optique  pour  former  l’organe 
de  la  vue  , les  moteurs  des  yeux  [66] , ie  nerf  maxillaire  fopé- 
rieur  (67) , les  moteurs  externes  des  yeux  (68 ) qui  pa lient 
entre  la  troffième  8c  la  cinquième  paire , 8c  qui  entrent  dans  la 
fente  orbiculaire,  les  nerfs  auditifs  (67)  qui  fortent  de  la  moelle 
alongée  pot#  entrer  dans  le  trou  auditif  interne;  les  nerfs  vagues 
(70 ) font  des  filets  médullaires  qui  naiftènt  derrière  les  nerfs  de 
la  lêptième  pire , Sc  qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
déchirée , conjointement  avec  le  nerf  récurrent  ; enfin  on  diftingue 
deipc  filets  des  nerfs  hypoglolîès  ou  guftatifs  (71)  qui  plient  par 
le  trou  condyloïdien  fopérieur. 

Cette  tête  eft  de  grandeur  naturelle,  le  cou  y eft  aulïi  figuré, 
comme  on  le  vient  de  voir  dans  la  delcription , parce  qu’on 
n’auroit  pû  fins  cela  rendre  d’une  manière  complète  toutes  les 
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parties  de  La  tête  ; la  face  de  cette  figure  eft  nideulè,  il  fèrnble 
que  la  peau  en  ait  été  enlevée,  des  mulcles,  les  vaiftènux  , 8c c. 
font  tous  à découverr;  l’œil  gauche  eft  arraché,  le  crâne  eft  ouvert; 
enfin  cet  objet  paraîtra  toujours  delâgréable  au  plus  grand  nombre, 
mais  les  connoiflètirs  verront  avec  plaifir  cet  ouvrage,  dans  lequel 
h cire  a été  colorée  avec  beaucoup  d’intelligence  & maniée  avec 
beaucoup  d’adrefiè. 

N.°  C C C L X V I I. 

Repréfi entai  ion  de  f hémijphère  droit  du  cerveau. 

Cette  pièce  appartient  à celle  qui  vient  d’être  décrite  & lèmble 
eu  avoir  été  foparée  pour  y faire  voir  La  balè  du  crâne  8c  l’origine 
des  nerfs  , 8cc.  elle  reprélènte  l’hémilphcre  droit  du  cerveau 
[ i , Jîg.  y 8c  y) , le  lobe  droit  du  cervelet , for  lequel  on  a défi- 
fine  l’arbre  de  vie  [ 2 ,fig.  y ) qui  fort  de  la  moelle  aiongée  [j]  : 
011  a formé  for  l’hémilphère  du  cerveau  les  trois  lobes  dont  il  eft 
compole,  lavoir , le  lobe  antérieur  [y  ,fig.  y 8c  y),  le  moyen  [y J 
8c  le  poftérieur  [6] , la  grande  fcilTure  de  Sy lvius  [y , fig-  y ) qui 
lèpare  le  lobe  antérieur  du  moyen , les  circonvolutions , les  filions 
avec  les  vaiïïèaux  de  la  forface  du  cerveau  [8]  : on  a remarqué  fur 
la  face  externe  du  cervelet  les  filions  & les  vaiftèaux  [y ] qu’on  y 
diltingue , 8c  on  voit  fur  la  face  externe  de  la  moelle  aiongée  la 
protubérance  tranfverlâle  , appelée  le  pont  de  Varole  [ioJSc 
l'extrémitc  ou  la  queue  de  cette  moelle  qui  porte  une  des  émi- 
nences appelées  les  corps  pyramidaux  8c  olivâtres  [11].  Sur  la 
face  interne  de  cette  pièce , qui  reprélènte  la  coupe  verticale  du 
cerveau , on  reconnoft  la  coupe  du  corps  calleux  [ 1 2 , ftg.  y) 
marquée  en  blanc  : on  voit  la  voûte  médullaire  qui  eft  formée 
par  le  corps  calleux  , l’efpace  qui  eft  delfous  eft  appelé  le  ventricule 
droit,  8c  plus  bas  on  diftingue  le  plexus  choroïde  [ 1 y ] avec 
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quatre  éminences,  deux  grandes  & deux  petites;  la  première  des 
grandes  efl  le  corps  cannelé  [ 1 4] , elle  forme  le  fond  de  la  cavité* 
fupérieure  du  ventricule;  fa  féconde  efl  une  des  couches  des  nei fs 
optiques  [ / 5 ] , les  deux  autres  petites  éminences  repréléntent  un 
des  tubercules  appelés  liâtes , 8c  un  de  ceux  que  l’on  appelle  tejles 
[1  6 ] ; il  y a un  cordon  tranfverlâl  de  couleur  blancheâtre,  qui 
marque  un  des  nerfs  olfitélifs  [ / y]. 

Les  deux  pièces  précédentes  font  celles  qui  furent  apportées 
en  France  par  l’abbé  Zumbo  dont  j’ai  déjà  prié  plus  haut , il 
s’adrefîà  à M.  Fagon , premier  Médecin  du  Roi,  qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  d’ètre  prclènté  à Sa  Majeflé , & qui  eu  obtint  une 
récompenlc  pour  l’auteur,  fiir  le  témoignage  de  l’Académie  : on 
a -vu  ci-devant  ,page  2 / 2 , le  jugement  quelle  en  porta,  & qui 
prouve  inconteflablement  le  mérite  des  deux  pièces  que  je  viens 
de  décrire. 

N.'  C C C L X V I I I. 

Repréfentaiïon  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Cette  figure  repréfème  à l’extérieur  une  tête  de  femme  avec 
le  cou  & le  deifus  des  épaules , 6c  à l’intérieur  toutes  les  parties 
de  la  tête  julqua  la  baie  du  crâne.  Four  les  découvrir  on  enlève 
une  grande  portion  de  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cerveau , au  moyen  d’une  coup  qui  a été  faite  à 
environ  i’épilîèur  d’un  doigt  au  delîùs  des  fournils  & de  l'oreille 
gauche  ; celte  coup  paflè  fur  l’occiput  dans  Li  même  direélion , 
mais  au  lieu  de  la  continuer  en  pliant  à un  doigt  au  ddîüs  de 
l’oreille  droite  , elle  commence  à s'élever  à deux  puces  de  dif- 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille , & elle  fuit  une  cour- 
bure qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  aurait  environ 
deux  pouces  neuf  lignes , 6c  dont  le  centre  ferait  dans  la  cavité 
naviculaire  de  l’oreille;  l’extrémité  de  cet  arc  retombe  fur  la 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goo; 


Description  du  Cabinet.  229 

première  coupe  à l’endroit  qui  efl  au  de  dus  de  la  queue  du  (ourcil 
droit  ; la  prtie  fupérieure  des  enveloppes  étant  féparée  du  refie 
de  la  tête , on  voit  à l'endroit  de  la  coupe  Icpiflêur  des  tégumens 
externes  : on  diftingue  les  deux  tables  odèulès  des  os  du  crâne  8c 
le  diploé  qui  efl  entre  deux  , ces  os  font  réels  & revêtus  de  cire 
des  deux  côtés  : on  reconnoit  la  dure-mère  dans  la  concavité  de 
cette  efpèce  de  Gilotte  par  les  ramifications  des  artères  qui  y font 
repréfêntées  en  relief  Sc  en  couleur  rouge  ; enfin  la  route  du  finus 
longitudinal  fupérieur  proît  à découvert  fur  le  crâne. 

Après  avoir  enlevé  cette  première  pièce , on  trouve  les  deux 
hémifphères  du  cerveau  [ i &t  2,  f g.  / , pl.  X ) leparés  l’un  de 
l’autre  pr  le  finus  longitudinal  fupérieur  [gj  qui  efl  coloré  en 
bleu;  la  pie-mère  efl  marquée  pr  des  ramifications  d’artères  dont 
les  plus  gros  vaiffêaux  ram  put  dans  les  raies  ondoyantes  qui 

forment  les  anfniéluofités  fur  la  face  fupérieure  des  deux  hémi- 
fphères du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  pille  au  deflùs 
du  corps  calleux  8c  qûi  fuit  fâ  courbure , on  a donné  le  moyen 
de  feprer  chaque  hémifphère  du  cerveau  en  deux  prties , dont 
on  put  enlever  la  fupérieure;  alors  on  voit  la  face  latérale  de 
chacun  de  ces  hémifphères,  8c  les  différences  qui  font  les  plus 
fenfibles  dans  leur  intérieur  : on  a repréfénté  dans  le  milieu  la 
fûbflance  médullaire  qui  efl  blanche  [j , fg.  2) , on  voit  la 
coup  de  les  ondulations;  la  fûbflance  corticale  qui  efl  de  couleur 
cendrée  [6 ] fuit  leurs  circonvolutions,  8c  forme  les  anfraéluofités 
qui  proiflènt  fur  lafurfacedu  cerveau;  lesvaiffènux  fânguins  font 
marqués  fur  la  fûbflance  médullaire  Sc  fur  b corticale  pir  des 
pints  rouges , pur  défigner  ceux  qui  auraient  été  coup-s  trnnf- 
verlàlcment , 8c  pr  des  lignes  de  la  même  couleur  pur  ceux 
que  l’on  aurait  divifes  fur  leur  longueur. 

La  partie  fupérieure  du  cerveau  ayant  été  enlevée,  comme  il 
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a été  dit , la  (aux  [/ ] efl  à découvert  eu  entier , excepté  lès  deux 
extrémités,  qui  Ibnt  enfoncées  dans  la  partie  inférieure  qui  refte 
du  cerveau  ; mais  en  enlevant  une  partie  du  lobe  antérieur  gau- 
che [8]  & de  chaque  lobe  poftérieur  [9] , on  peut  retirer  la 
faux  avec  fes  fmus  fupérieur  8c  inférieur,  tous  deux  peints  en 
bleu , les  ramifications  artérielles  font  figurées  8c  colorées  en  rouge 
fur  les  lames  de  la  dure-mère  qui  compofont  la  faux  : on  voit  au 
défions  le  corps  calleux  //  0/ , 8c  on  dillingue  fes  fibres  tranf- 
verfales  8c  leraphéqui  e(l  ie  long  du  milieu  de  la  furface  depuis 
un  bout  jufqu  a l’autre.  La  portion  de  la  fubflance  médullaire  qui 
tient  au  côté  gauche  du  corps  calleux  & qui  couvre  le  ventricule 
latéral , a été  retranchée  pour  faire  voir  la  capacité  de  ce  ventricule 
[11];  0,1  ne  peut  découvrir  celui  qui  efi  du  côté  droit , qu  après 
avoir  enlevé  la  pièce  dont  le  corps  calleux  lait  la  partie  fupérieure 
avec  la  petite  portion  de  fubflance  médultaire  qui  couvroit  ce 
ventricule.  Si  on  retourne  celte  pièce  on  ouvre  la  voûte  à trois 
piliers , & on  diflingue  fur  fon  plancher  [ 1 2 , fig.  j)  les  lignes 
médullaires  tranfverfes  8c  (aillantes,  qui  lui  ont  fait  donner  par  les 
anciens  les  noms  de  PfaHoides  8c  de  Lyre,  on  voit  les  arcs  qui  la 
terminent  8c  les  piliers  qui  la  foûtiennent.  Le  pilier  antérieur 
[1  3 J coupé  à l'endroit  [14,  fig-  J ) où  il  fe  joint  à la 
cloifon  tranljxirente  ; la  coupe  des  piliers  poflérieurs  eftà  la  hau- 
teur des  tubercules  qui  font  derrière  la  glande  pinéaie  : c’eft  ay 
moyen  des  coupes  des  piliers  que  l’on  enlève  la  pièce  qui  repré- 
fonte le  corps  calleux,  011  en  trouve  une  autre  deflbus  qui  eft 
faite  à l’imitation  de  la  toile  vafculeufo  que  l’on  a appelée  le  lacis 
choroïde , on  peut  l’enlever  [ 1 j , fi  g.  4.) , les  artères  font  {teintes 
en  rouge , 8c  les  veines  en  bleu  ; on  voit  les  troncs  principaux 
[18]  des  veines,  qui  s’unifient  derrière  la  glande  pinéaie  pour 
s’aboucher  avec  le  fmus  appelé  lorcu/ar. 
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En  écartant  ie  corps  calleux  & le  lacis  choroïde  , on  découvre 
la  cloilôn  tranfparente  [ tq.,fg.jj  8c  la  cavité  appelée  vnlva,  ou 
entonnoir  [ ty  ] qui  fe  trouve  derrière  la  partie  de  la  cloilôn  tranf- 
parente qui  fort  de  bafe  au  pilier  antérieur  de  la  voûte;  aux  côtés  de 
l'entonnoir  & delà  cloifon  tranfparente  font  les  éminences  que  l’on 
a appelées  corps  emmêlés  [ r 8 ] , 8c  plus  en  arrière  celles  que  l'on 
a nommées  les  couches,  des  nerfs  optiques  [ i y J.  On  voit  entre 
ces  dernières  éminences  à leur  partie  pollérieure,  l’ouverture  appe- 
lée K anus  [20] . La  glande  pinéale  [21  ] paraît  derrière  cette 
Ouverture,  011  lui  a donné  là  couleur  grilùtre;  enfin  on  trouve 
au  delà  de  cette  glanile  les  éminences  appelées  tîntes  8c  tefles  [22], 

A côté  de  la  partie  pollérieure  des  couches  des  nerfs  optiques  , 
on  peut  tirer  de  devant  en  arrière  une  portion  du  lobe  moyen 
de  chaque  hémifphère  du  cerveau  pour  découvrir  la  courbure  des 
, ventricules  latéraux,  dont  le  contour  ell  lèmblable  à celui  des 
cornes  du  bélier  [ 2j  8c  24,  fg.  j,  ph  x ; 8c  fg.  1 , pl  xi). 

Les  lobes  pollérieurs  du  cerveau  ont  déjà  été  enlevés , ainfi  le 
cervelet  ell  découvert  [ 25,  fg.  j , pl.  x) , on  voit  le  lacis  vafeu- 
leux  qui  rampe  for  (à  lurface  8c  les  filions  qui  font  gravés  dans  là 
propre  fobfoince.  Il  ne  relie  plus  alors  dans  l'intérieur  de  la  tête 
qu’une  foule  pièce  qu’on  peut  encore  enlever,  & qui  ell  compofée 
du  cervelet  en  entier  8c  des  relies  du  cerveau  (pl.  XI,  fg.  1 ) en* 
retournant  cette  pièce  on  voit  toutes  les  parties  du  cerveau  8c  du 
cervelet , qui  pofont  fur  la  bafo  du  crâne;  elles  paroilfont  toutes  êtfe 
revêtues  de  la  pie-mère  for  laquelle  rampent  les  artères.  Les  origines 
des  nerfs  y font  marquées;  on  a figuré  aulfi  entre  les  deux  nerfs 
optiques  [26 ] une  portion  de  l’entonnoir  8c  les  deux  petites 
éminences  orbiculaires  qui  font  placées  fur  la  partie  fopérieure  du 
pont  deVarole,  ce  pont  ell  traverfo  par  le  trorffc  bufilaire  [ 27]  , 
qui  jette  des  branches  de  part  8c  d’autre  : on  voit  que  ce  tronc  ell 
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formé  paries  deux  artères  vertébrales  qui  font  for  la  moelle  alon- 
gée  [28 ],  derrière  laquelle  le  cervelet  paraît  en  entier;  on  a 
marqué  le  contour  du  pilier  antérieur  [29]  du  corps  calleux  fous 
la  portion  moyenne  Sc  inférieure  de  la  baie  du  cerveau.  Je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  for  ladefcription  de  cette  dernière  pièce, 
prce  que  je  forais  obligé  de  répéter  ce  que  j’ai  dit  au  fojet  de 
l’hémifphère  gauche  du  cerveau  à l’article  précédent. 

La  bafo  du  crâne  étant  découverte , elle  paraît  revêtue  de  la 
dure-mère  fur  laquelle  on  a figuré  tous  les  vailfoaux  fanguins,  les 
artères  font  marquées  en  rouge  Sc  les  finus  en  bleu , lavoir , dans, 
les  folTes  occipitales  inférieures  les  finus  latéraux  [ 30  , fy.  2 , 
pl.  xi ) , ceux  du  cervelet  [3  1 ] , les  finus  pierreux  fopérieurs 
[j2 ] , les  inferieurs  & les  occipitaux  [ 33 ] , dans  les  foliés  tem- 
porales les  finus  temporaux  [33-]  , les  caverneux;  celui  du  côté 
gauche  paraît  , ouvert  pour  faire  voir  une  portion  de  l’artère  cara-  « 
tide  interne  avec  plufieurs  branches  de  nerfs.  Entre  les  deux  finus 
caverneux  fe  trouve  la  folle  du  turc  for  laquelle  on  voit  la  conti- 
nuation de  l’entonnoir  [35]  qui  eft  au  milieu  de  la  glande  pitui- 
taire ; cette  glande  efl  environnée  du  finus  circulaire [36 /,  à côté 
de  ce  finus  & en  devant  font  les  coups  des  carotides  internes 
colorées  en  rouge  [ 37 ] Sc  dès  nerfs  optiques  colorés  en  blanc 
0^3  8 ]•  On  a repréfenté  au  milieu  desfolfos  coronales  l’apophyfe 
appelée  la  crête  de  coq  [33] , à côté  de  laquelle  font  les  nerfs 
dHàclifs  [qoj , colorés  en  blanc  comme  l’apophyfo.  Toutes  les 
autres  pires  de  nerfs  font  bien  diftinguées  fiir  cette  bafo  de  crâne, 
on  les  voit  s’infinuer  dans  leurs  trous  de  prt  Sc  d’autre , excepté 
les  trois  branches  de  la  cinquième  pire  qui  ne  font  marquées 
que  dans  la  folié  temporale  gauche. 

J’ai  dit  plus  haut  page  216,  que  le  Sculpteur  la  Croix  quitta 
Delhoucs  avec  qui  il  travailloit  à des  pièces  d’anatomie  en  cire 
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colorées , pour  faire  le  même  travail  lôus  M.  Duvemer  : le  Czar 
Pierre  avoit  demandé  à ce  grand  Anatomifle  une  reprélênlation 
des  parties  intérieures  de  la  tête  humaine,  M.  Duverney  diftéqua 
plufieurs  têtes  pour  avoir  fep&rément  chaque  partie,,  8c  il  répéta 
plufieurs  fois  la  diffeclion  de  la  même  partie  avant  que  de  la  faire 
modeler  en  cire  par  la  Croix;  enfin  cet  ouvrage  ayant  été  fait 
avec  tant  de  foin,  il  fut  prélènté  au  Czar  8c  admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent.  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tête  de  cire, 
qu’il  garda  fans  olèr  le  montrer , on  ne  le  découvrit  qu  après  fa 
mort.  M.  Duverney  le  revendiqua , 8c  on  le  lui  rendit , c’eft  la 
pièce  que  je  viens  de  décrire;  quoique  faite  furtivement,  elle 
n’eft  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fut  donnée  au  Czar  ; elles 
ont  été  tirées  l’une  8c  l’autre  du  même  moule , 5c  travaillées  par 
le  même  fcuipteur. 

N."  C C C L X I X. 

« 

Repréfentation  d’ une  coupe  verticale  de  la  tête. 

Cette  pièce  reprélênte  la  moitié  de  la  tête  du  côté  droit , coupée 
verticalement  par  le  milieu , en  effet  il  y a la  moitié  de  la  tête 
d’un  Jquelette  qui  a été  fciée  de  cette  façon  , & c’eft  fur  ces  os 
naturels  qu’eft  appuyée  la  cire  qui  reprélênte  les  parties  dont  je 
vais  rendre  compte.  On  a imité  à l’extérieur  la  tête  d’un  homme 
vivant,  8c  fur  le  plan  de  la  coupe  on  voit  d’abord  l’époiffeur  des 
tégumens  extérieurs  8c  la  coupe  de  l’os  du  crâne  dont  on  vient 
de  parler , la  faux  eft  peinte  au  deftbus  du  crâne  avec  les  rami- 
fications de  fês  vaifiêaux  [ / , figure  j , plandie  xi) , le  finus 
longitudinal  fupérieur  [ 2 ] 8c  l’inférieur  [ j] , la  coupe  da 
corps  calleux  [j.]  paraît  au  deflous  de  la  faux  ; la  cavité  des 
ventricules  eft  un  peu  marquée  [ f ] , le  plexus  choroïde  [6]  eft 
peint  en  rouge  , les  couches  des  nerfs  optiques  [y y & la  glande 
Tome  111.  G g 
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pinéale  [ 8-]  font  figurées.  On  voit  ia  coupe  du  cervelet  [g]  fur 
laquelle  l’arbre  de  vie  eft  deffiné , le  cervelet  tient  à ia  moelle 
alongée  [i  o]  par  fon  pédicule  [ i r ].  On  voit  l’intérieur  du 
finus  (phcnoïdal  [12],  celui  du  finus  frontal  [13]  8c  la  mem- 
brane pituitaire  [ du  côté  gauche  de  la  cloifon  du  nez. 

Cette  pièce  a été  faite  peu-  M.  Ruffèl  Chirurgien -major  des 
Gardes-du-  Corps. 

N.°  C C C L X X. 

Représentation  de  la  bafe  du  crâne  revêtu  de  la 
dure  - mère. 

On  a pris  pour  faire  cette  pièce  la  bafe  du  crâne  d’un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans,  à laquelle  tiennent  les  trois  premières  ver- 
tèbres du  cou  ; ces  os  font  revêtus  de  cire  en  dehors  & en  dedans , 
on  a repréfenté  dans  l’intérieur  la  dure-mère,  fur  laquelle  on  a 
figuré  8c  coloré  en  rouge  fes  artères  avec  toutes  leurs  ramifications  ; 
011  a marqué  de  chaque  côté  de  la  felle  du  turc , les  courbures  St 
la  coupe  de  l’artère  carotide  (1) , on  voit  fortir  de  celle  du  côté 
droit  des  rameaux  qui  fe  répandent  dans  l’orbite  du  même  côté 
(2).  Los  occipital  a été  coupé  en  partie  avec  les  apophvfes 
épineufes  des  vertèbres  pour  découvrir  l’intérieur  du  grand  canal 
de  l’épine , on  a repréfenté  de  côté  8c  d’autre  les  artères  ver- 
tébrales ( j ) qui  patient  dans  les  trous  des  apophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  du  cou. 

On  a marqué  for  cette  bafe  de  crâne  les  paires  des  nerfs  qui 
entrent  dans  les  trous , lavoir,  les  olfàélifs  ( 4.),  les  optiques^, 
les  moteurs  des  yeux  (6) , les  pathétiques  (y) , les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  ( 8) , les  dédaigneux  (g  ) , les  auditifs  (10),  fa 
paire  vague  ( 1 1 ) , les  linguaux  (12)  8c  les  nerfs  de  la  dixième 
paire  ( /j J. 
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Cette  bafê  de  crâne  a été  travaillée  for  les  diftèélions  du  grand 
Duverney , & fous  (es  yeux  ; j’ai  ouï  dire  qu’il  avoit  difféqué  8c. 
injeélé  plus  de  trente  tètes,  pour  en  fournir  les  modèles.  Son  but 
ctoit  fur -tout  de  repréiênter  le»  ramifications  des  artères  for  la 
dure-mère:  toutes  les  injeélions  ne  rculfiflènt  pas  également, & 
en  pareil  cas  M.  Duverney  étoit  plus  difficile  à (ïitisfaire  qu’un 
autre , ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s’il  a fait  tant  de  tentatives 
pour  perfectionner  l’ouvrage  dont  il  s’agit. 

N.°  C C C L X X I. 

• Repréfentation  de  F organe  de  la  vue. 

On  a figuré  dans  cette  pièce  l'œil  droit  entouré  du  mufcle 
orbiculaire  ( i ),  des  paupières  & de  tous  les  os  qui  formait 
l’orbite.  La  grandeur  de  cet  œil  eft  double  de  celle  de  l’œil  naturel , 
& on  a employé  différentes  matières  pour  la  compofition  de  cette 
pièce , comme  le  bois , le  verre , l'argent , les  membranes  de  (lé- 
chées , la  corne , Sec.  Eu  tirant  le  mufcle  orbiculaire  en  avant , 
on  enlève  le  globe  de  l’œil  en  entier , 8c  alors  on  voit  l’orbite  à 
découvert  : les  différens  os  dont  elle  eft  formée,  font  diftingués 
par  des  futures  ; ainfi  on  peut  reconnoître  dans  cette  pièce  les 
portions  qui  appartiennent  à l’os  frontal  ( 2) , à l’os  fphénoïde 
( ) ) , à l’os  ethmoïde  ( j.)  , 8c  l’os  maxillaire  (jX>  l°s  unguis 
( 6)  du  côté  droit , avec  l’os  du  palais  (y)  du  même  côté , 8c  l’os 
de  la  pomette  ( 8).  C es  trois  derniers  os  font  en  entier , mais  il 
n’y  a que  la  partie  droite  des  trois  premiers , ils  fêmblent  avoir 
été  tranchés  par  une  coupe  verticale  qui  aurait  pafte  par  le  milieu  : 
on  a figuré  auffi  l’os  propre  du  nez  (y  ) , afin  de  faire  voir  en 
entier  la  partie  droite  oflèufo  du  liez  ; à cet  cflèt  on  y a repréfênté  le 
cornet  inférieur  (10),  le  fupérieur  (1 1),  le  troifième  cornet  (12) 
découvert  par  M.  Morgagni , 8c  le  quatrième  -petit  cornet  (1  jJ 
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félon  M.  Ferrein , de  l'Académie  royale  des  Sciences  ; tous  ces  os 
• font  fculptés  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  & vernis. 

En  reprenant  le  globe  de  l'œil  qui  a été  fépa ré  de  l’orbite  8c 
enlevé  avec  le  mufcle  orbiculaire  des  paupières , on  trouve  derrière 
ce  mufcle  une  efpèce  de  boîte  conique  qui  repréfênte  la  graillé 
dont  l’ocil  efl  environné  dans  l’état  naturel , on  ouvre  cette  boîte 
8c  on  en  tire  le  globe  de  l’œil  avec  le  nerf  optique;  oft  voit 
alors  la  première  tunique  de  l’œil  dont  la  partie  antérieure  efl 
ap|)eiée  cornée , 8c  la  partie  poflérieure  fclérotique  ; la  piemière 
partie  efl  faite  d’une  lame  de  corne , 8c  la  féconde  d'une  Lime 
d’argent , ainfi  que  le  nerf  optique  qui  efl  du  meme  métal  : la 
fclérotique  efl  coupée  verticalement  en  deux  hémifphères  dont 
l'extérieur  efl  mobile  fur  une  charnière  qui  efl  à côté,  de  l’infêrtion 
du  nerf  optique  ; on  ouvre  par  ce  moyen  la  fclérotique , alors  on 
voit  la  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  efl  derrière  la  cornée; 
& fi  on  retire  du  dedans  de  la  fclérotique  le  refie  du  globe  de 
l’œil , on  voit  dans  l’intérieur  de  cette  «nembrane  les  bifèaux  de 
la  comée  tranfparente  & le  boulon  du  nerf  optique. 

Quand  on  a fcparé  la  fclérotique  du  refie  du  globe  de  l’œil , oit 
voit  la  choroïde  qui  efl  auffi  faite  d’une  lame  d’argent  : 011  aperçoit 
une  bande  blanche  qui  marque  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
l 'anneau  de  U choroïde;  cet  anneau  divifc  la  choroïde  en  deux 
parties  dont  l’antérieure  efl  appelée  tiveé  ; l’iris  y efl  peinte  8c  on 
y voit  le  trou  de  la  prunelle  : on  a figuré  fur  la  partie  poflérieure 
de  l’iris  les  fibres  radieufês  de  l’uvée  8c  le  ligament  ciliaire  avec  fês 
fibres  en  rayons  ; les  vaiflêaûx  toumoyans  paroifîênt  fur  la  partie 
poflérieure  de  la  choroïde  ; cette  tunique  efl  coupée  en  deux  hémi- 
fphères par  une  coupe  horizontale  qui  paflè  par  le  centre  de  la 
prunelle  ; fi  on  enlève  un  hémifphère , on  voit  fous  l’autre  à l’en- 
• droit  de  l’uvée  la  capacité  de  la  chambre  poflérieure  : on  a figuré 
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fur  la  partie  poftérieure  de  la  choroïde  uné  petite  ouverture  qui  a 
été  faite  pour  défigner  le  pfîâge  du  nerf  optique. 

Après  avoir  enlevé  ces  deux  premières  tuniques  on  voit  la 
troifièmequi  eft  la rctine,  elle  eft  repréfontée  prune  membrane 
fort  fine  : on  y diftingue , fuivant  M.  Ferreiir,  la  portion  mu- 
queufe  de  la  rétine , qui  eft  biancheâtre  8c  prfemée  de  vai fléaux 
fanguins , 8c  la  portion  cryflalline  qui  couvre  tout  le  biléa'u  de 
l'humeur  vitrée  & qui  foi  me  le  chaton  duciyflailin  pr  les  deux 
feuillets  dont  elle  eft  compofée;  cette  tunique  eft  coupée  en  deux 
parties,  l’une  porte  le  fêuillet  antérieur  du  cryftallin  , & le  feuillet 
poftérieur  tient  à l’autre  prtie  : on  peut  enlever  la  rétine  nu 
moyen  de  cette  coupe , & alors  il  ne  refte  plus  que  le  cryftallin 
8c  l’humeur  vitrée  qui  font  repréléntés  pr  des  morceaux  de  verre 
polis  8c  travaillés  exaélement  8c  doubles  du  naturel,  comme  il  a. 
déjà  été  dit. 

N.°  C C C L X X I I. 

Repréfentatlon  du  globe  de  F œil  droit. 

- -Cette  pièce  eft  dépendante  de  la  précédente,  elle  a été  faite 
pour  repréfênter  les  mufoles  du  globe  de  l'œil.  On  y diftingue 
ailèment  les  quatre  mulcles  droits , fâvoir,  le  fiipérieur  ( i J qui 
relève  le  globe  de  l'œil  8c  que  l’on  appelle  pour  cette  raifon  le 
fnperbe  , l' inferieur  (2)  que  l’on  nomme  au  contraire  X humble,. 
prce  qu’il  abailTc  l’œil , le  troificnrie  mufcle  porte  le  nom  d'ad- 
duâeurfj),  il  fait  tourner  l'œil  du  côté  du  nez , on  l'appelle  aufli 
h/ifeur;  le  quatrième  fait  au  contraire  tourner  l’œil  en  dehors 
c’eft  pourquoi  il  eft  nommé  dédaigneux  8c  abdudeur  (q)  ; on 
trouve  entre  le  mufole  fiipérieur  8c  l'abducteur  le  mufcle  grand 
oblique  ( y ) dont  le  tendon  pflë  pr  l’anneau  cartilagineux  ou 
pluftôt  ligamenteux  ( 6 ),  au  fortir  duquel  il  fo  replie  jufqu’au 
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point  de  former  un  angle  aigu , & tr.iverlè  pr  delfous’  le  mulcle 
fupérieur  que  l’on  peut  relever  au  moyen  d’une  charnière  pour 
voir  le  tendon  du  grand  oblique;  on  voit  le  petit  oblique  (y) 
/ùr  l'attache  du  mulcle  droit  inférieur  avec  le  globe  de  l’œil. 

On  trouve  dans  cette  meme  pièce  les  prties  qui  .fervent  à la 
fecrétion  des  larmes,  lavoir,  fur  le  côté  externe  & fupérieur  du 
globe  la  glande  lacrymale  (8)  divifee  en  deux  lobes,  enfuite  les 
deux  portions  cartiiagineufes  des  paupières  appelées  tarfes  (y  ) , 
les  points  lacrymaux  (i  o)  font  marqués  fur  les  tarfes  du  côté  de 
l’angle  interne  des  pupitres.  Ces  points  lacrymaux  font  le  com- 
mencement des  deux  canaux  excrétoires  des  larmes  qui  fe  com- 
muniquent enfemble  avant  que  de  fe  réunir  dans  le  iâc  lacrymal 
(ti);  la  caroncule  lacrymale  eft  aufli  marquée  dans  le  même 
angle  des  paupières. 

, On  put  emboîter  cette  pièce  en  entier  dans  l’orbite  de  l’œil 
qui  fait  partie  de  la  pièce  décrite  à l’article  précédent , & alors 
on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  l’œil  ont  avec  les 
parties  offeufes  de  l’orbite. 

i Pour  faire  connoître  le  mérite  des  deux  pièces  dont  on  vient 
de  faire  la  defeription , il  fuffit  de  rapporter  ce  qu’en  dit  l’hiftoire 
de  l’Académie  à laquelle  l’auteur  les  préfenta  avec  d'autres  pièces 
qu’il  avoit  faites  fur  l’organe  de  l'ouïe , qui  feront  décrites  dans 
la  foite. 

« M,  Maftiani , Médecin  Sicilien , Penfionrtaire  du  Sénat  de 
» Palerme  & envoyé  à Paris  par  ce  Sénat  pur  y îccucillir  les 
» nouvelles  connoi fiances  de  Chirurgie,  eft  venu  montrer  à l’Aca- 
» demie  plufieurs  pièces  en  bois,  de  grandeur  quadruple  par  rapport 
» au  naturel,  pour  démontrer  l’organe  de  l’ouïe,  qui  eft,  comme 
» on  (ait,  fi  compofc,  & d'une  ftructure  fi  délicate.  Il  a fait  voir 
» auftï  de  femfalables  pièces  de  grandeur  double , pour  l’organe 
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«Je  fa  vue , le  tout  conformément  à l’expofition  anatomique  de  « 
M.  Winflow.  L'Académie  a été  fort  contente  de  (on  travail , qui  « 
lui  a paru  être  utile , Si  marquer  autant  d adrdîé  que  d’intelligence  « 
de  1a  part  de  l’auteur  » Hfioire  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences , 
innée  / 7^ j,  page  Sj. 

« N.°  CCCLXXIII. 

• • 

Autre  œil  artificiel. 

On  fait  que  dans  plulieurs  villes  d’Allemagne  il  le  fait  diffcrens 
ouvrages  fur  le  tour  avec  l’ivoire;  on  a tâché  à Nuremberg  de 
repréfenter  l’organe  de  fa  vûe , on  y fait  encore  à préfènt  fie  ces 
fortes  d’ouvrages  qui  font  connus  fous  le  nom  S yeux  artificiels  de 
Nuremberg;  il  s’en  eft  répandu  une  allez  grande  quantité  dans 
tous  les  pays  voifins  : les  paupières , le  nerf  optique  & les  mem- 
branes font  d’ivoire , excepté  fa  choroïde  Si  1a  cornée  qui  font 
de  corne  ; le  cryltallin  & l’humeur  vitrée  font  de  verre.  Je  ne 
ferai  pas  une  plus  ample  defoription  de  cette  pièce,  parce  que  je 
11e  veux  pas  en  faire  1a  critique  ; elle  11e  peut  donner  qu’une  idée 
groflîère  & imparfaite  de  fa  ftruéLire  de  l’œil,  on  ferait  bien 
trompé  fi  on  comptoit  y trouver  les  proportions  de  fa  Nature. 

N.°  CCCLXXIV. 

Repréfentation  de  l’organe  de  ïoùie. 

Cette  pièce  efl  quadruple  de  fa  grandeur  naturelle,  elle  eft 
travaillée  & foulptée  en  Bois  de  tilleul,  les  principales  parties  qui 
compofent  l’organe  de  l’ouïe  y font  repréfentées  : on  y voit  d'abord 
à l’extérieur  l’oreilje  & l’os  temporal  en  entier;  l’oreille  & fa 
portion  car tilagineulê  du  canal  auditif  [ / , fig.  1 , pl  xn  ) font 
attachées  à l'os,  on  peut  les  en  féparçr  ; alors  l’os  paraît  entièrement 
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dépouille  des  chairs  & préfente  la  baie  (2)  de  la  portion  écail- 
Iculê  (y).  fa  trois  grortès  apophy fes  dont  Intérieure  efl  appelée 
zygomatique  [y.],  l'inférieure  ftyloide  [y]  & la  prtérieure  mafioide 
[ & • f'8‘  2 )•  O'1  peut  remarquer  trois  trous  dans  ce  même  os , 
lavoir , le  trou  auditif  externe  (y)  dans  la  face  antérieure  de  la 
portion  écailleufê , le  trou  auditif  interne  (8)  dans  la  fke  interne 
de  ki  prtion  pierreule  , & le  trou  ftylo-maftoïdien  ( j> ) entre 
l’apphyfê  mafloïde  & la  ftyloide.  On  a aurtï  figure  dans  la 
partie  antérieure  de  la  roche  le  conduit  de  la  carotide  (t  0) , la 
portion  oftêufe  de  la  trompe  d’Euflachi  ( / 1 ) & le  conduit  du 
£rand  mufcle  du  marteau. 

L’oreille  & la  portion  cartilagineule  du  canal  auditif  ayant  été 
enlevées  , comme  il  a déjà  été  dit , 011  voit  le$  parois  (12)  du 
canal  oftêux;  cette  première  coup  n’étoit  pas  fuffifânte  pur  dé- 
couvrir l’intérieur  de  l’organe  de  l’ouïe,  qui  efl , comme  l'on  lait, 
dans  la  partie  pierreule  de  l’os  tempral  : on  a donc  fait  une  coupe 
verticale  (AB)  qui  la  féparc  en  deux  pièces.  Le  plan  de  cette 
coup  efl  à peu  près  parallèle  à la  partie  écailleufc , & parte  au 
delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  ; ainfi  on  put 
féparer  dans  cet  endroit  la  prtie  intérieure  de  la  roche  de  là 
partie  extérieure  qui  rerte  unie  à la  portion  écailleufc  de  l’os , par 
ce  moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympn.  On  a 
encore  fait  d’autres  coups  afin  d’enlever  cette  prtie  intérieure 
de  la  roche  par  pièces  feprées , & de  bien  développr  l'organe 
intérieur  de  l'oreille  qui  y efl  renfermé  : on  détache  d’abord  un 
morceau  de  la  prtie  fupérieure  & antérieure  de  la  roche , alors 
on  voit  en  prtie  le  relief  de  la  caille  du  tympan  [ J j , fig.  / ) , le 
veftibuie  du  labyrinthe/" / y. , Jîg.  2 ] , les  canaux  demi-circulaires 
( 1 y],  le  limaçon  [1  6,  fi  g-  r)&-  l’aqueduc  de  Fallopp  [ t yj;ces 
deux  dernières  prties  forment  les  deux  trous  que  l'on  voit  au  fond 
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du  trou  auditif  iiuerne.  Il  faut  enlever  encore  un  morceau  (CD) 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche , on  détache  ce  morceau  (ans 
ouvrir  la  caifîè  du  tympan  ni  les  cavités  du  labyrinthe , alors  on 
voit  celle  de  l’aqueduc  de  Fallope  [ i 8 ,fg-  2) , dans  laquelle 
paflè  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  & le  trou  qui  efl  à la  bafè 
du  limaçon  [19],  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion 
molle  du  même  nerf. 

II  ne  refie  plus  de  la  partie  intérieure  de  là  roche  que  la  portion 
d’os  qui  repréfènte  en  relief  la  caillé  du  tympan  8c  le  labyrinthe 
(fi g.  2).;  mais  au  moyen  de  la  coupe  qui  paflè  verticalement 
au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  ( A B ,f g.  r ), 
on  ouvre  la  caifîè  & on  fépare  le  refie  de  la  pitié  intérieure  de 
La  roche  : alors  on  voit  d’un  côté  la  rainure  de  la  membrane  du 
tympan  (20)  dans  la  partie  extérieure  de  la  roche , & de  l’autre 
côté  la  cavité  de  la  caifîè  du  tympan  dans  le  morceau  qui  efl 
détaché  (fg.  g ).  L’amas  des  cellules  [ 2 J ] qui  vont  à l’apo- 
phyfè  maftoïde  efl  figuré  dans  le  prolongement  poflérieur , 8c  on 
voit  dans  l’antérieur  la  portion  ofîèufè  de  la  trompe  d’Euflachi 
[ 22] , qui  communique  de  la  caifîè  du' tympan  dans  la  bouche. 
La  caifîè  ou  cavité  du  tambour  efl  entre  ces  deux  prolongemens  ; 
on  y refonnoît  la  grofîè  tubérofité  [23] , qui  efl  entre  la  fenêtre 
ovale  [ 24 y & la  fenêtre  ronde  (23],  la  tubérofité  formée 
par  l’aqueduc  de  Fallope  [ 26 ] au  defîus  de  la  fenêtre  ovale , 
la  petite  pyramide  [2/ ] avec  fôn  trou  au  côté  poflérieur  cle 
la  fenêtre  ovale,  &.  les  deux  filets  ofîèux  [28]  qui  communi- 
quent avec  la  grofîè  tulxirofité , le  demi  - canal  [ 23  J 8c  fôn 
extrémité  appelée  bec  de  cuillier  [3  0 ] ; au  defîôus  de  la  caifîè 
du  tympan  on  voit  l’aqueduc  de  Fallope  coupé  obliquement 
[31]  par  la  même  coupe  qui  a ouvert  la  caifîè  du  tympan  : la 
continuation  de  ce  même  aqueduc  [32]  paraît  dans  la  partie 
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extérieure  de  ia  roche  à côté  S:  au  defîôus  du  canal  auditif. 

On  n'a  pas  repréfenté  dans  la  caillé  du  tympan , les  olîèlets  ni 
leurs  mufelcs,  la  corde  ni  la  membrane  du  tympan  qui  auroient 
dû  fe  trouver  dans  là  rainure , dont  on  a déjà  fait  mention,  farce 
qu’fi  on  avo'l  ligure  toutes  ces  pitiés , elles  auroient  empêché 
de  voir  le  canal  auditif,  les  cavités  & les  éminences  de  la  caiflè 
du  tympn  : on  a mieux  aimé  faire  une  pièce  à prt  que  nous  nom- 
merons la  caiffe  du  tympan  garnie , celle  dont  il  efl  queftion  dans 
cet  article  étant , pour  ainfi  dire , dégarnie , on  y put  voir  la  cavité 
du  veflibule  du  labyrinthe  par  la  fenêtre  ovale  qui  eft  ouverte,  • 
mais  on  a fiiit  une  coup  qui  fepre  ce  veflibule  en  deux  prties 
( fig.  ) , l’une  eft  la  prlie  intérieure  (A)  & l’autre  eft  l’exté- 
rieure ( B ) , celle-ci  eft  formée  par  la  cloifôn  qui  fepre  le  vefti- 
bule  de  la  caiflè  du  tympn , ainfi  on  y voit  les  deux  fenêtres, 
l’ovale  & la  ronde.  O11  trouve  dans  l’autre  les  cinq  ouvertures 
[ jj ] qui  fervent  d’embouchûres  aux  canaux  demi -circulaires, 

& celle  dé  la  ramp  du  limaçon  qui  communique  dans  le  vefti- 
bule  & que  l’on  applle  la  rampe  fupcrieure  8c  interne  [34]  A 
l’autre  ramp  que  l’on  nomme  la  rampe  inferieure  8c  externe 
[ y J J,  eft  aufti  ouverte  dans  le  veflibule  ; mais  dans  l’état  naturel 
elle  eft  continuée  jufqu’à  la  fenêtre  ronde  pr  une  membrane  que 
l’on  11a  pas  repréfentée  dans  cette  pièce , pur’  faire  voir  dans  le 
veflibule  la  ïamp  qui  ne  s’ouvre  que  dans  le  tympn.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plus  du  limaçon , parce  qu’il  eft  repréfenté  dans 
une  autre  pièce  dont  nous  prierons  dans  la  fuite. 

N.°  CCCLXXV. 

Catffe  du  tympan  garnie. 

Outre  les  prties  que  l’on  voit  dans  la  caiflè  qui  appartiennent  K 
à la  pièce  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans  celle-ci 
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toutes  ies  autres  pitiés  quelle  doit  contenir  dans  leur  pofition 
naturelle , (avoir , les  oflèiets  qui  font  le  marteau  [ i , figure  / , 
pl.  xili  ) dont  le  manche  elt  recourbe  5c  attaché  au  centre  de 
la  m^pibrane  du  tympan  f 2],  l’encltune  [ J J,  1 os  lenticulaire 
de  Sylvius  , 5c  l’étrier  dont  la  b«fo  [ ^-]  ferme  la  fenêtre  ovale, 
le  petit  mufole  de  l’étrier  [ j ] qui  fort  du  trou  de  la  pyramide , 
les  trois  mufcles  du  marteau  dont  l’un  efl  appelé  interne  Sc  loge 
dans  le  demi -canal  [6 ] , il  paflè  pr  une  efpèce  de  jxjuiie  [y] 
qui  lui  fait  faire  un  angle  h l’extrémité  de  ce  demi  -canal , avant 
que  fon  tendon  aille  s’attacher  au  marteau  ; le  fécond  mufole 
appelé  moyen  [8 ] qui  va  s’attacher  à lapophyfe  grêle  du  marteau , 
5c  le  troilième qui  efl  externe,  bien  mince  5c  d’une  couleur 
pâle , vient  de  la  prtie  fopaieure  du  canal  auditif  5c  va  s’attacher 
à la  grofîê  apophylè  du  marteau  ; enfin  on  voit  dans  cette  même 
pièce  le  filet  nerveux  , appelé  la  corde  du  tambour  [ 10],  qui  entre 
dans  la  caifîê  pr  un  trou  qui  efl  au  deffous  de  la  pyramide , 5c  qui , 
en  pfîânt  entre  le  manche  du  marteau  5c  la  jambe  de  l’enclume , va 
fortir  par  le  même  endroit  qui  donne  entrée  au  mufole  moyen  : 
toutes  ces  prties  font  quatre  fois  auffi  grandes  que  le  naturel. 

Osselets  de  l’Oreille. 

Ces  offelets  font  dix  fois  grands  comme  nature,  on 
leur  a donne  cette  grofTeur , afin  de  rendre  leurs  parties 
plus  fênfibles  ; comme  on  les  diflingue  à peine  dans  le 
naturel  à caufe  de  leur  petitefle , je  vais  décrire  exaéler 
ment  ces  pièces  artificielles. 

N.°  C C C L X X V I. 

Le  marteau. 

Ç’efl  le  plus  gros  des  ofièlets  de  l’oreille,  on  y diflingue  trois 
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parties , la  tète  ['i , fg.  2 , pl  XIII ) , le  corps  (2  J,  & le  man- 
che [ 3]  ; il  y a fur  la  tète  plulieurs  inégalités  qui  compofent 
l'articulation  de  cet  os  avec  celui  de  l’enclume  : le  corps  du  mar- 
teau a deux  apophyfes,  l’antérieure,  qui  ell  la  plus  longu^  eft 
appelée  l 'apophyfe  grêle  [ ■f] , l’externe , qui  eft  la  plus  courte , 
porte  le  nom  de  grojfe  apophyfe  [ J J ; le  manche  du  marteau 
qui  cft  aufti  regardé  comme  une  apophyfe , eft  courbé  à fou 
extrémité. 

N.°  C C C L X X V I I. 

L’enclume. 

L’enclume  eft  compofée  de  trois  parties , la  partie  moyenne  fe 
nomme  le  corps  [ / ,fig.  3 , pl  x/il  J & les  deux  autres  portent 
le  nom  de  branches;  la  branche  liipérieure  [2 ] eft  la  plus  grollè, 
l’inférieure  [3  ] eft  mince  : on  y voit  une  petite  facette , par 
laquelle  cet  os  eft  articulé  avec  l’os  lenticulaire  ; il  y a des  iné- 
galités à l’endroit  où  l’enclume  s’articule  avec  le  marteau  : ces 
inégalités  font  à contre- fens  de  celles  du  marteau. 

N.°  C C C L XXVIII. 

L’os  lenticulaire. 

C’eft  le  plus  petit  des  quatre  oftèiets  de  l’oreille , il  s’articule 
avec  l’étrier  [1 , fg.  4,  pl  xm)  & ^enclume  par  deux  petites 
éminences  ; lôn  nom  défigne  là  figure , car  il  eft  fait  en  forme 
«le  lentille. 

N 0 C C C L X X I X. 

L ’ étrier. 

Celui-ci  reflèmble  mieux  à la  chofe  dont  il  porte  le  nom  que 
ïes  trois  autres , il  eft  compofe  d’une  petite  tête  [2 , fg.  4 ,pl,  xm), 
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d’un  cou  [j J , de  Jeux  jambes  & d’une  baie  ; la  jambe  poftérieure 
[ 4 ] eft  plus  longue,  plus  grofiè  & plus  courbe  que  l’antérieure 
[ 5 ] , ces’  deux  jambes  ont  une  rainure  en  dedans;  la  baie  de 
l’étrier  eft  ovale  [ 6 ],  convexe  en  dehors  6c  concave  en  dedans. 

N.°  C C C L X X X. 

le  limaçon  de  l'oreille. 

Cette  partie  de  l'oreille  n’eft  dans  la  nature  qu’une  cavité, 
une  elpèce  de  canal  qui  tourne  en  Ipirale  autour  d’un  noyau 
6c  qui  eft  di vile  en  deux  parties  par  une  lame  moitié  ofièufe, 
moitié  membraneufe,  qui  lèrt  de  cloilôn;  cette  partie  n’a  donc 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures,  mais  on  a figuré  dans 
cette  pièce  une  furfâce  extérieure  qui  luit  les  mêmes  contours 
que  les  parois  intérieures;  dans  cet  état  rien  ne  refièmble  mieux 
à la  coquille  d’un  limaçon  pour  l’extérieur , mais  l’intérieur  eft 
plus  coin  polo  à caulê  de  la  cloilôn  mitoyenne.  La  pièce  dont 
il  eft  queltion  dans  cet  article,  eft  dans  la  même  proportion 
que  les  oftèlets  de  l’oreille , c’eft-à-dire , dix  fois  aufti  grande  que 
le  naturel , ainfi  chaque  partie  eft  allé/;  grande  pour  être  bien 
lènlible:  on  diftinguc  furie  limaçon  de  l’oreille,  comme  liir  la 
coquille  d’un  limaçon,  labalè  & le  trou  ( i ) qui  eft  au  milieu, 
que  l’on  appellerait  Y ombilic  s’il  s’ngiftôit  d’une  coquille , & les 
deux  tours  &.  Jemi  de  fpir.de  [j.fig.  j>,  pi.  xin)  qui  Unifient 
au  lômmet  / j ] ; à l’endroit  de  la  bouche  de  la  coquille , on 
voit  les  entrées  des  deux  rampes , lavoir , la  rampe  externe  J 
qui  eft  du  côté  de  la  balè  6c  qui  communique  dans  la  caillé  du 
tympan  par  la  fenêtre  ronde , la  rampe  interne  // ] qui  eft  du 
côté  de  la  pointe  & qui  s’ouvre  dans  le  veftibule  du  labyrinthe  „ 
& la  cloilôn  [ 6 ] qui  les  lépare. 


Histoire  -Naturelle. 

On  a fait  dans  cette  pièce  une  coupe  verticale  (AB)  qui 
pille  [xi r le  lômmet  du  limaçon  6c  par  ;le  centre  du  trou  qui  eft 
au  milieu  de  là  baie  ; par  le  moyen  de  cette  coupe , on  enlève 
la  partie  poftérieure  des  parois  du  limaçon , lâns  rien  détacher  du 
noyau  ni  de  (à  lame  (pi raie  oliêufè  que  l’on  voit  dans  (à  polition 
naturelle  à l’intérieur  : on  a reprélènté  dans  le  premier  quart  de 
tour  de  fpirale  la  membrane  [y]  gui  achève  la  cloilbn  des  deux 
rampes  ; celte  membrane  eft  double , elle  lè  recourbe  en  delTus 
8c  en  delîbus  pour  tapillèr  les  deux  rampes  : on  y voit  des  fila- 
mens  nerveux  [8]  qui  salongent  au  delliis  & au  delîbus  de  cette 
membrane,  & deux  branches  de  vaillêaux  lànguins,  dont  l’une 
donne  des  ramifications  à la  rampe  du  vellibule , 6c  l’autre  à la 
rampe  du  tympan. 

On  peut  tirer  de  l’intérieur  du  limaçon  le  noyau  avec  la  lame 
fpirale  [ p , fig.  6 ) qui  tourne  autour , 6c  une  partie  de  La  lame 
commune  des  rampes  [ 10J , alors  on  voit  le  canal  (i  i)  qui 
eft  dans  ce  noyau  8c  qui  donne  entrée  à la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  8c  les  filamens  [12]  de  ce  nerf  qui  palîênt  par  les 
trous  qui  (ont  au  delîiis  8c  au  delîbus  de  la  lame  Ipirale.  Ces  fila- 
mens , 8c  par  conlequent  ces  trous , font  en  plus  grand  nombre 
dans  la  rampe  du  vellibule  [ 1 g]  que  dans  celle  du  tympan  [14], 
on  n’a  point  figuré  ces  filamens  dans  les  cercles  inférieurs  de  la 
lame  Ipirale  pour  lai  (Ter  voir  les  trous  8c  les  cannelures  ( 1 f)  dans 
lefquels  ils  doivent  être  fegés  : en  fuivant  la  lame  fpirale  julqu’à 
fon  fommet , on  voit  comment  la  lommité  de  cette  lame  prend 
la  forme  d’un  crochet  à l’extrémité  fupérieure  du  noyau  , 8c  com- 
ment les  deux  rampes  communiquent  par  deux  trous  dont  le 
fupérieur  [ j 6 ] eft  placé  à l'extrémité  de  la  ramp£  du  vellibule 
au  (bmmet  du  noyau,  le  trou  inférieur  [ ty]  eft  le  plus  petit, 
il  s’ouvre  dans  la  rampe  du  tympan  : ces  deux  trous  forment  un 
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petit  canal  par  où  on  croit  qu’il  y a communication  d’une  rampe 
à l’autre. 

Les  pièces  qui  ont  été  décrites  fous  les  feptnuméros  précédens , 
font  celles  dont  il  eft  fait  mention  à l’article  de  i’Hiftcire  de 
l’Académie  des  Sciences  de  l’année  1743  , qui  a été  rapporté  à 
l’occafion  de  l’organe  de  la  vue , page  238. 

L’organe  de  l’ouïe  a été  auffi  bien  rendu  que  celui  de  la  vue  ; 
par  M.  Martiani  auteur  de  toutes  ces  pièces. 

N.°  CCCLXXXI. 

Autre  repré fentation  de  F organe  de  Fouie. 

Cette  pièce  efl  d’ivoire , elle  a été  faite  à Altorf  petite  ville  qui 
n’efl  éloignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nuremberg.  L’oreille 
dont  il  s’agit  n’efl  pas  plus  régulière  que  l'œil  artificiel  qui  ell  fous 
le  numéro  cccLXxm  & qui  a été  fait  à Nuremberg,  elle  efl  même 
plus  imparfaite,  on  y a reprélènté  groffièrement  l’oreille  externe 
& une  partie  de  l’os  temporal  ; on  peut  détacher  le  pavillon  de 
1 oreille  & ouvrir  la  roche  dans  laquelle  on  a voulu  figurer  la 
merrtbrane  du  tympan,  la  corde  du  tambour , le  bec  decuillier 
les  cellules  maftoïdes,  6c  le  labyrinthe  dont  on  peut  ouvrir  le 
limaçon  : toutes  ces  parties  font  fi  mal  imitées  qu’il  foffit  de  les 
avoir  indiquées  lâns  les  foivre  dans  un  plus  grand  détail. 

N.°  C C C L X X X I I. 

Repréfentation  des  ramifications  de  la  portion  dure  du 
nerf  droit  de  la  feptième  paire. 

Ces  ramifications  font  repréfontées  par  des  fils  de  foie  appliqués 
fur  le  fquelette  d une  tcte  à laquelle  tient  la  mâchoire  inférieure; 
je  crânç  a été  fcié  6c  enlevé  de  façon  qu’il  n’en  refie  que  le  côté 
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droit  de  la  partie  antérieure  ; au  moyen  de  cette  coupe  on  voit 
fur  le  côté  droit  de  la  bafo  du  crâne  le  nerf  optique , le  moteur  des 
yeux,  le  pathétique,  le  nerf  de  la  cinquième  pire,  celui  delà 
fixième  ; les  fils  qui  repréfontent  ces  nerfs  font  dans  la  pofition 
naturelle , 8c  entrent  dans  les  trous  de  la  baie  du  crâne  qui  forvent 
de  pillage  aux  nerfs  ; la  portion  dure  du  nerf  de  la  foptièmepire 
fort  au  dehors  par  le  trou  fiylo-maftoïdien  , «St  le  cfivifo  en  trois 
branches  que  l’on  dillingue  en  fopérieure,  moyenne  Sc  infé- 
rieure ; la  liipérieure  fo  ramifie  fur  la  prtie  latérale  de  la  tète  , & 
s’anafiomofe  avec  le  nerf  ophthaimique  de  Willis , la  branche 
moyenne  s’étend  fiir  la  face  & s'anafiomofo  avec  le  nerf  maxillaire 
fupérieur  qui  fort  pr  le  trou  orbitaire  externe,  enfin  la  branche 
inférieure  prcourt  la  partie  droite  de  la  mâchoire  inférieure,  8c 
s’anafiomolè  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  qui  fort  du  trou 
mentonnier;  il  y a encore  quelques  petits  rameaux  qui  prient 
du  trou  de  la  portion  dure , 8c  qui  fo  répandent  for  la  partie  an- 
térieure 8c  pofiérieure  de  la  conque  de  l’oreille,  8c  fur  l’apophyfo 
mafioïde.  Le  moteur  des  yeux  entre  dans  l’orbite  pr  la  fente  irré- 
gulière, 8c  fe  diftribue  for  les  quatre  mufoles  droits  de  l’œil  qui 
font  figurés  en  cire, 

N.°  C C C L X X X 1 1 I. 

Repréfentation  du  cœur  avec  les  troncs  des  gros 
vaijjeaux. 

Cette  pièce  repréfonte  un  coeur  d’une  grandeur  au  deflus  de 
la  médiocre , le  ventricule  droit  [ j , fig.  j , pl.  xiv ) 8c  le 
gauche  [ 2 ] font  diflingués  for  les  deux  faces  du  cœur  pr 
un  enfoncement  [3]  marqué  à l’endroit  delà  cloifon  mitoyenne 
qui  doit  les  leparer  intérieurement.  On  voit  de  chaque  côté  for 
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ii  baie  du  cœur  les  deux  oreillettes  dont  la  droite  [4.  ] eft 
beaucoup  plus  grande  que  la  gauche  [ j ] , conformément  aux 
dimenftons  naturelles  ; l’artère  pulmonaire  [ 6 ] 8c  l’aorte  [y  J 
paroillènt  entre  les  deux  oreillettes;  les  trois  artères  [8]  qui 
compolênt  l’aorte  fupérieure  (orient  de  leur  tronc , derrière  lequel 
le  trouve  une  leéiion  de  l’artère  pulmonaire  droite  [ y , fig.  2)  : 
on  a reprélênté  plus  en  arrière  du  côté  droit  les  (bêlions  des  deux 
veines -caves  [ 1 0],  & c du  côté  gauche  celles  des  quatre  veines 
pulmonaires  (1  / J , qui  parodient  engagées  dans  le  fac  pulmonaire 
[ 1 2]  : on  diftingue  fur  la  face  antérieure  du  cœur  les  troncs  des 
vaifîèaux  coronaires  [1  j,  fig.  1 8c  2)  qui  lortent  de  deflbus 
les  oreillettes  & qui  le  ramifient  de  part  & d’autre  fur  toute  la 
furface. 

Cette  pièce  a cté  faite  par  M.  Sue  que  j’ai  déjà  nommé  plufieurs 
fois;  je  pourrais  dire  qu’il  la  faite  en  entier,  parce  qu’il  fait 
fculpter  ce  qu’il  a difîéqué;  c’efl  un  grand  avantage  , car  le  (culp- 
teur  étant  bon  anatomiffe,  loin  d’altérer  (on  modèle,  il  le  per- 
fectionne en  le  copiant.  M.  Sue  a Élit  plufieurs  autres  pièces 
d’anatomie  en  cire  pour  le  cabinet,  ce  font  les  trois  fuivantes 
8c  celle  qui  eft  (bus  le  numéro  cccxcix. 

N.°  C C C L X X X I V. 

Repréfentation  du  canal  thorachique  if  de  quelques 
% autres  parties. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle , elle  comprend  la  pi  tié 
de  la  colonne  vertébrale,  qui  commence  à la  première  vertèbre 
dorfale  [ 1 , figure  j,pl.  xiv)  & qui  finit  à la  quatrième  des 
lombes  [2]  ; les  apophyfës  épineulês  parodient  avoir  cté  enlevées 
pour  mettre  à découvert  la  moelle  épinière  (j  J : on  voit  de 
Tome  111.  * I i 
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chaque  côte  ies  extrémités  des  apophylès  tranfverfaies  (jf)  8c  les 
» extrémités  pofiérieures  des  côtes  ( j ) avec  une  portion  des 
mufdes  intercofiaux  ( 6 ) : on  retrouve  par-devant  ies  mêmes 
extrémités  des  côtes  [y J,  les  mêmes  portions  des  mulcles  [8 ] 8c 
les  corps  des  vertèbres  [y] , au  côté  gauche  delquels  elt  polee 
l’aorte  [ i o ] : on  voit  lortir  de  lâ  grande  courbure  ies  trois 
branches  [1 1 ] qui  compolënt  i’aorte  fupérieure  , i’inférieure  pafîè 
par  l’ouverture  du  diaphragme  [ 1 2 ] à i’endroit  de  ia  première 
vertèbre  des  lombes  ; au  deflous  de  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  ies  orifices  de  ia  cœliaque  [13],  de  l’artère  mélëntéri- 
que  fupérieure  [1-3]  8c  des  émulgentes  [13];  ie  tronc  de  ia 
veine-cave  fupérieure  [16 / , eft  repréfenté  au  côté  droit  du  tronc 
*■  de  l’aorte  ; cette  partie  de  ia  veine -cave  lè  partage  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  deux  lôûclavières  [ ly] , dont  chacune  eil 
divilœ  en  deux  autres  branches  qui  iont  1 axillaire  [18]  8c  ia 
jugulaire  interne  [ 1 p ] , ia  veine  azygos  [ 20  ] rampe  fur  ie 
corps  des  vertèbres  ; on  voit  ies  veines  intercofiales [21]  quelle 
reçoit,  8c  là  jonélion  avec  ia  veine -cave  [22]  J : les  artères 
intercofiales  fortent  de  part  8c  d’autre  de  i'aorte  8c  accompagnent 
les  veines. 

Le  canal  thorachique  [23  ] qui  fait  l’objet  de  cette  pièce 
efi  pôle  lür  le  corps  des  vertèbres  un  peu  à gauche  entre  l’aorte 
delcendante  8c  ia  veine  azygos  ; il  fort  du  rélèrvoir  de  Pecquet 
[ 23.  ] qui  le  trouve  placé  derrière  l'appendice  droit  du  dia- 
phragme : au  fortir  de  ce  rélèrvoir  il  monte  le  long  dû  ver- 
tèbres , il  pafiè  fur  la  brandie  de  la  veine  azygos , il  continue  là 
route  par-derrière  l’artère lôûciavière  droite,  8c enfin  il  lè  recourbe 
en  avant  [23  ] au  defius  de  la  première  côte  pour  entrer  dans 
ia  veine  lôûciavière  gauche  à iendjoit  de  là  bifurcation  en  jugu- 
laire interne  8c  en  axillaire. 
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n:  c c c l x x x v. 

Repréfentation  du  rein  droit. 

Ce  rein  efl  reprélënté dans  ion  état  naturel;  i artère/- / , fig.  ^ , 
pl.  x/v  J S c les  veines  émulgentes  [2]  y paroilîènt  inlerées  dans 
l'ouverture  du  rein , & coupées  à deux  pouces  de  diflance  de  6 
fubftance  ; l’uretère  [ j J lort  de  la  même  ouverture  fur  la  face 
poflérieure  à côté  des  branches  de  l'artère  8c  de  la  veine;  cet 
uretère  efl  coupé  à environ  la  moitié  de  fi  longueur. 

N.°  C C C L X X X V I. 

Repréfentation  d’une  coupe  du  rein  droit. 

Il  efl  ouvert  en  entier  fur  toute  fi  longueur  par  une  coupe 
qui  fuit  les  bords  externes  8c  qui  pénètre  jufqu’au  bafîinet  { / , 
figure  j) , fur  lequel  on  a marqué  l’orifice  de  l’uretère  (2)  : on 
peut  diftinguer  dans  cette  coupe  les  trois  différentes  fûbflances  dti 
rein , lavoir,  la  mamillaire  [3] . la  cannelée  f & c la  corticale 

[;].  diflinguées  'par  les  teintes  des  couleurs  8c  par  la  forme  de 
l’organifition  : on  voit  au  dehors  une  portion  des  vai fléaux  fànguiiu 
& de  l’uretère , qui  entrent  dans  la  fubflance  du  rein. 

N."  C C C L X X X V I I. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  F homme. 

Les  vertèbres  des  lombes  , les  os  du  bafîin  8c  la  partie  fupé- 
rieure  de  ceux  des  cuifîés , forment  la  charpente  de  cette  pièce 
qui  efl  de  grandeur  naturelle,  8c  dépouillée  de  prefque  tous  les 
mule  les  ; les  tégumens  font  rabattus  de  part  8c  d’autre , 8c  étendus 
en  forme  de  tapis  d'un  pied  fept  pouces  de  longueur , 8c  d’un 
pied  cinq  'pouces  de  largeur;  cette  pièce  efl  renverfce  fur  les 
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lombes,  8c  tient  aux  tégumens  par  les  premières  vertèbres  lom- 
baires 8c  par  l’os  ficrum. 

On  voit  le  ligament  fulpenfoire  [ i , planche  xv)  qui  attache 
la  verge  [2 ] aux  os  pubis  [ J J ; les  mufcles  ércéleurs  fe)  font 
repréfentés  pr-deffous  la  verge  dans  leur  contraction  & femblent 
la  tenir  en  éreélion;  les  accélérateurs  (jJ  font  entre  les  éreéleurs 
& embra fient  l’urètre  [ 6 ] qui  paroît  à découvert  parce  que  la 
verge  efl  dépouillée  de  fos  tégumens,  ainfi  rien  n’empêche  de 
voir  le  gland  8c  fi  couronne  en  entier  (y)  avec  les  vai fléaux 
jfinguins  qui  rampent  fur  les  corps  caverneux  ; la  veine  honteufo 
interne  [8 ] occupe  leur  gouttière  fupérieure , 8c  efl  accompagnée 
de  chaque  côté  par  les  deux  altères  du  meme  nom  [ ÿ J ; les 
ramifications  Je  tous  ces  vaiflêaux  vont  jufqu’à  l’urètre , qui  fo 
trouve  dans  la  gouttière  inférieure.  La  verge  a été  coupée  tranf- 
verfilement  à environ  un  pouce  au  defïùs  de  fi  racine,  pour  en 
faire  voir  l’organifition intérieure/ 10]:  on  di flingue  les  parois 
Jigamenteufes  des  deux  corps  caverneux , qui  fo  touchent  par  les 
côtés  intérieurs  ; ces  parois  font  blanches  8c  renferment  le  tifïu 
cellulaire  qui  efl  peint  en  rouge:  on  voit  au  milieu  de  chaque 
corps  caverneux  la  coupe  de  l’artère  honteufo  interne  qui  efl  d’un 
rouge  plus  pie  : on  reconnoît  auffi  la  cavité  de  l’urètre  dans  la 
gouttière  inferieure  des  mêmes  corps  caverneux. 

Entre  l’os  pubis  Sc  la  crête  de  l’os  des  iles  [ 11  J qui  forme 
la  hanche , on  trouve  de  chaque  côté  le  mufcle  pfoas  [ 1 2]  8c 
l’iliaque/  / j ] , qui  fortent  de  la  cavité  du  baffin  du  côté  gauche; 
ces  mufcles  font  dans  leur  pofition  naturelle  de  même  que  la  tête 
du  fémur  [i^]  fur  laquelle  ils  plient  pour  aller  s’inférer  au  petit 
trochanter  [tjJ  où  leurs  tendons  font  marqués  en  blanc  : on  a 
enlevé  au  defîiis  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicu- 
iaire  ( 1 6) I de  la  tête  du  fémur,  pour  en  découvrir  l'Intérieur  de 
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l’articulation  : du  côte  droit  les  tendons  du  mulcle  pfoas  [17] 
& de  l’iliaque  [i  8]  ne  touchent  pas  au  petit  trochanter  [19]  , 
parce  que  l’os  de  la  cuiflè  [20]  a été  écarté  dej  façon  que  là 
tête  [2  r ] eft  tirée  hors  de  là  cavitéj  on  a coupé  tranfver&ie- 
ment  le  ligament  orbiculaire  [22]  pour  ouvrir  la  cavité  cotyloïde 
[2  3 ] 8c  pour  mettre  à découvert  la  tête  du  fémur  & le  liga- 
ment appelé  communément  le  ligament  rond  [24]  : les  os  de 
la  cuiflè  font  recouverts  du  périofte  qui  eft  parfemé  de  vaiflèaux 
langui  ns  [25],  à la  coupe  cle  ces  os  [26]  on  dirtingue  dopait 
leur  de  la  fobflance  oflêulè  5c  on  reconnoît  la  moelle , à côté 
de  l’os  de  la  cuiflè  gauche  on  trouve  le  mulcle  pyriforme  ou 
pyramidal  (27)  qui  elt  attaché  pr  l’une  de  lès  extrémités  à la 
partie  latérale  de  l’os  làcrum  (28) , & par  l’autre  extrémité  au 
haut  du  grand  trochanter  (27)  : on  voit  au  même  endroit  le 
tendon  du  mulcle  appelé  petit  feflier  (jo)  qui  s’étend  for  la  face 
externe  de  l’os  des  iles , 8c  qui  eft  recouvert  en  partie  par  des 
ramifications  de  vaiflèaux  languir»  5c  par  de  la  graillé  (ji);  du 
côté  droit  ce  même  mufcle  eft  recouvert  par  le  moyen  feflier 
(32}  , le  grand  feflier  fait  une  pièce  féparéeque  l’on  doit  adapter 
fur  le  moyen  (33) , 8c  du  côté  gauche  le  moyen  ( 34J  eft  leparé 
aufli-bien  que  le  grand  (3 3 ) , ils  doivent  être  pôles  tous  les 
deux  for  le  petit. 

Par-deflous  la  pièce  entière  on  a reprélênté  le  coccyx  (3  S) , 
l’os  làcrum , les  ligamens  làcro-fciatiques  ( 37)  qui  tiennent  d’un 
côté  à l’os  làcrum  8c  au  coccyx , 5c  de  l’autre  à l’épine  5c  à la 
tubérofité  de  l’ifchium  , les  apophylès  épineulès  des  vertèbres  des 
lombes , 5c  de  chaque  côté  de  ces  épines  une  portion  des  mulcles 
long-dorlàl  5c  (âcro  • lombaire  (38),  8c  enfin  le  mulcle  quarré 
des  lombes  (33)  qui  tient  par  le  bas  à l’os  des  iles  5c  pr  le 
haut  à la  dernière  des  fauflès- côtes  ( 3.0  J. 

liiij 
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Au  defiùs  de  la  portion  de  h colonne  vertébrale  on  aperçoit 
la  face  fupérieure  de  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  (41  ) , 
peinte  en  blanc , fes  deux  apophyfes  obliques  alcendantes  & l’ou- 
verture du  canal  de  l'épine  du  dos  ; l’aorte  [42]  8c  la  veine- 
cave  [4 3]  font  po fées  l’une  à côté  de  l’autre  fur  la  face  antérieure 
des  vertèbres  des  lombes,  la  première  à gauche,  8c  la  fécondé  à 
droite  : à la  partie  fupérieure  de  ce  qui  paroît  du  tronc  de  l’aorte 
on  voit  naître  deux  branches  de  cette  artère,  la  première  efl  la 
cœliaque  [44]  dont  le  tronc  efl  divifo  en  deux  autres  bran- 
ches, 8c  la  fécondé  eft  la  méfentérique  fupérieure  [44]  qui  fê 
partage  en  quatre  branches , au  deflbus  de  celle-ci  les  artères  [46] 
& les  veines  émulgentes  [47]  fortent  de  l’aorte  8c  de  la  veine- 
cave,  8c  entrent  dans  les  reins  [48 ] qui  font  figurés  de  chaque 
côté,  à d mi  te  la  capfule  atrabilaire  [47]  eft  marquée  avec  fi 
veine  8c  fon  artère,  les  uretères  [40]  fortent  de  chaque  rein 
8c  vont  fo  terminer  dans  le  baflîn  à la  partie  inférieure  8c  pofté- 
rieure  de  chaque  côté  de  la  vefiie  [41] , l’uretère  droit  eft  ou- 
vert dans  toute  fi  longueur  au  deftous  des  artères  émulgentes  ; les 
fpermatiques  [42]  naiftènt  de  l’aorte  , la  veine  fpermatique  droite 
[53]  fc*rt  ‘k  k veine-cave , 8c  la  gauche  [44]  tire  fon  origine  de 
l’émulgente  ; du  même  côté  les  vaifièaux  fpermatiques  à environ 
quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  j»roifîênt  être  enveloppés 
de  leur  gaine  [44],  qui  efl  parfomée  de  vaifièaux  finguins , 
mais  du  côté  gauclie  les  vaifièaux  fpermatiques  font  à découvert 
dans  toute  leur  longueur.  La  veine  [ 46 ] eft  beaucoup  plus 
grofië  que  l'artère  [ 47 J , elle  jette  plufieurs  ramifications  qui 
s’anaftomofènt  enfemble , 8c  qui  forment  des  aréoles  ou  mailles 
jufqu’au  tefticule  [ 48 ] ; l’artère  traverfo  en  differens  fèns  les 
mailles  de  la  veine , 8c  elle  eft  divifee  en  trois  branches  après  fi 
fortie  du  baflîn  : les  ramifications  de  l'artère  8c  de  la  veine 
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aboutiflent,  à lepididyme  [ J y ] Si  au  teflicule,  qui  ne  /ont  ici 
«vêtus  que  tic  leur  tunique  albuginée,  le  tefticule  eft  po/e  /ûr  une 
portion  de  la  tunique  vaginale/" 60] , qui  e/l  parlêmée  de  vaillèaux 
/ânguins  ; l’épididyme  e/l  peint  en  blanc  au  de/Tus  du  te/licuie  ; on 
en  voit  fortir  le  canal  déférent  [6 / ] qui  e/l  blanc  & qui  remonte 
en  fuivant  la  route  des  vaillèaux  fpermatiques  ju/qu  a l’entrée  du 
baffm  dans  lequel  il  entre.  Du  côté  droit  le  te/licuie  [62]  eft 
lü/pendu  par  le  mufcle  créma/ler , 5c  recouvert  par  la  membrane 
érythroïde  ou  rougeâtre  qui  en  e/l  la  continuation  ; le  crémaller 
enveloppe  le  faifeeau  des  vaiflèaux  fpermatiques  ju/qu  a la  hauteur 
de  la  racine  de  la  verge , 6c  au  de/îus  on  aperçoit  la  tunique  vagi- 
nale dont  le  canal  déférent  [ 63 ] fort  à la  hauteur  de  l’os  pubis  : 
les  deux  canaux  déférens  partent  à côté  de  la  ve/ïie  qui  e/l  placée 
derrière  les  os  pubis , 6c  par/èmée  de  vaiflèaux  (ânguins , /à  couleur 
eft  blanche,  8c  fon  fond  *ft  /aillant  en  avant;  les  canaux  déférens 
fe  recourbent  par-derrière  la  veflie  pour  aboutir  aux  véficules 
feminales  / 64)  qui  (ôntfituées  au  delîous  : on  voit  les  proftates 
(63)  entre  le  col  de  la  ve/Tie  6c  le  bulbe  de  l'urètre  (66): 
l’ouverture"  de  l’anus  / 6 y)  eft  au  deflôus  de  ce  bulbe , 6c  la  partie 
inférieure  du  reétum  porte  lûr  le  coccyx;  l’inteftin  reélum  re- 
monte en  fuivant  le  contour  de  l’os  lâcrum , parte  par-derricre  La 
veflie,  6c  le  replie# gauche  fur  la  bifurcation  des  gros  vaiflèaux  où 
il  fe  joint  au  colon  qui  /èmble  avoir  été  coupé  un  peu  au  deftùs 
du  reélum , 6c  fermé  par  une  ligature  [68]. 

Au  deflüs  de  la  ligature  du  colon , l’aorte  jette  une  branche 
. appelée  mefente'rique  inferieure  [69]  qui  eft  divifée  en  trois 
rameaux,  dont  l’un  appelé  hémorrhouial interne  [ yo ] donne  un 
grand  nombre  de  ramifications  au  reélum  : l’aorte  6c  la  veine<ave 
fe  partagent  lûr  l’avant-dernière  vertèbre  des  lombes,  chacune  en 
deux  grortès  brandies  qui  forment  les  artères  [y  1] , 6c  les  veines 


2 5 6 Histoire  N atu rel  le\ 

iliaques  [72  J ; ces  veines  & ces  artères /ont  fous-divifoes  de  dis- 
que côté  de  l'os  facrutn  en  iliaques  internes  [73],  6c  en  iliaque» 
externes  [74] , les  internes  entrent  dans  le  badin  6c  y jettent 
quantité  de  rameaux,  dont  les  plus  appareils  dans  cette  pièce 
font  les  artères  fodières  (7  j ) , les  fciatiques  & les  honteuiês  in- 
ternes : les  altères  fodières  fortent  du  badin  avec  leurs  veines  par 
l’échancrure  fciatique , 6c  Ce  ramifient  fur  les  mufcles  petit  6c 
moyen  fefiiers  : les  artères  fciatiques  (76) , fortent  du  badin  au 
côté  gauche  par  la  même  échancrure , 5c  accompagnent  le  nerf 
foiatique  qui  eft  de  couleur  blanche;  les  honteuiês  internes  (77) 
fortent  du  badin  immédiatement  au  dedôus  du  mufcle  pyriforme , 
paflent  entre  les  deux  ligamens  fàcro-foiatiques , donnent  les  artères 
hémorrhoïdales  externes , 6c  vont  enfuite  lê  terminer  aux  mufoles 
éreéteurs , aux  accélérateurs  6c  à la  verge  les  iliaques  externes 
font  terminées  par  une  ligature , 6c  coupées  à l’endroit  de  leur 
fortie  hors  du  badin  [78] , où  ces  veines  8c  ces  artères  jettent 
chacune  une  branche  'appelée  mufculaire  [77]  ; ces  vaidèaux  Ce 
ramifient  fur  le  mufoie  iliaque  qui  remplit  la  face  interne  de  i’os 
des  îles , 8c  jettent  de  chaque  côté  des  vertèbres  lombaires , des 
branches  latérales  [80]  qui  rampent  fur  le  mufoie  quarré  des 
lombes. 

La  pièce  d’anatomie  que  je  viens  de  décrire  6c  les  deux  fui- 
vantes  ont  été  faites  par  M.  Faget , à préfont  Chirurgien  ordi- 
naire de  la  Reine,  8c  Chirurgien  - major  aux  Gardes  - françoifos  ; 
il  fit  les  di  fléchons  à l’Hôpital  général  de  la  Salpétrière,  où  il 
travailloit  en  qualité  de  Chirurgien  avant  que  d’être  mis  au  nom-  ^ 
bre  des  Maîtres  de  Paris  ; 6c  il  employa  pour  modéler  les  cires , 
une  perfonne  qui  avoit  travaillé  avec  le  fcuipteur  la  Croix.  Ces 
ouvrages  font  une  preuve  réelle  de  l’application  que  M.  Faget 
donnoit  à l’anatomie  dès  fa  jeunedè,  M.  Bonnier  de  la  Moflôn 
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devint  pfièfîêur  de  ces  pièces  d’anatomie  & de  celles  qui  font 
fous  les  numéros  cccxc  Sccccxci;  elles  ont  fait  pendant 
long  temps  l’ornement  de  fon  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle.  M. 
de  la  Bouexière  Fermier  général , les  fit  acheter  après  la  mort 
de  M.  Bonnier , niais  ayant  appris  qu’on  les  avoit  jugé  dignes 
d’être  placées  au  Cabinet  du  Roi , & qu'on  avoit  fait  des  tentatives 
pour  les  acquérir  dans  cette  vue,  auffi-tôt  il  les  y fit  porter  dans 
de  grandes  boîtes  de  verre  qu’il  avoit  fait  faire  pour  les  conforver, 
& il  donna  le  tout  au  Cabinet. 

N.°  C C C L X X X V I I r. 

Autre  repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 

f homme. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle , les  os  qui  entrent  dans 
fi  compofition  font  les  deux  dernières  vertèbres  dorfiles  , les 
vertèbres  des  lombes , la  plus  grande  partie  des  os  du  bafiîn  & 
l’extrémité  fupérieure  de  la  cuilîè  droite;  mais  cette  dernière  par- 
tie a été  retranchée  <^i  côté  gauche , on  a même  fupprimé  i’os 
ifehium  en  entier  avec  une  grande  prtie  de  l’os  des  iles  & du 
pubis , pour  mettre  à découvert  l’intérieur  du  badin. 

La  verge  paraît  dépouillée  des  tégumens  8c  coupée  tranfverfi- 
lement  (r)  à environ  deux  pouces  de diffince  du  pubis; on  voit 
pr- derrière  la  prtie  inférieure  qui  refte  de  la  verge,  le  ligament 
fufpenfoire  (2)  qui  l’attache  aux  os  pubis  (3)  : on  di flingue  à Ten- 
drait de  la  coupe  tranfverfale  les  parois  ligamentculês  des  corps 
caverneux,  leur  tiffu  cellulaire,  les  coups  des  arèères  honteufes 
internes  8c  la  cavité  de  l’urètre  qui  defoend  dans  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  (4);  l’urètre  eft  revêtu  un  peu 
au  deflous  de  fi  coup  par  les  mufcles  accélérateurs  qui  fe  réunifient 
Tome  111.  " K k 
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fur  lôn  bulbe  fj);  on  voit  de  chaque  côté  de  ce  bulbe  les  rnulcles 
éreéleurs  (6)  qui  lêmblent  être  en  contiaélion  & tenir  en  éreétion 
la  -prtie  inférieure  de  la  verge  qui  eft  reprélèntée  dans  cet  état  ; 
ces  mufcles  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  extrémité 
Itipérieure , le  mufcle  éreéteur  droit  va  s’attacher  par  l’autre  ex- 
trémité , comme  dans  l’état  naturel  , vers  la  tubérofité  de  l’os 
ilchium , mais  le  gauche  ne  tient  à rien  par  Ion  extrémité  infé- 
rieure , parce  qu’on  a lûpprimé  une  partie  des  os  du  badin 
comme  il  a déjà  été  dit. 

On  voit  au  dedous  du  bulbe  de  l’urètre  l’ouverture  de  l’anus , 
terminée  pr  fon  Iphinéter  rond  ou  intertinal  (y),  qui  elt  envi- 
ronné pr  les  deux  Iphinéters  cutanés  ou  ovales,  lavoir,  l’externe 
( 8 ) & l'interne  (y);  les  rnulcles  releveurs  de  l’anus  (10),. 
lônt  pôles  lôus  les  lphin<fters , & débordent  à côté,  on  en  a 
letranché  une  prtie  du  côté  gauche  par  une  (èétion  oblique, 
depuis  le  pubis  julqu’à  l’os  lâcrum , au  moyen  de  quoi  on  voit 
leur  courbure  au  fond  du  badin  & leur  face  interne. 

Entre  l’anus  & le  bulbe  de  l’urètre , à l’endroit  où  les  (phinc- 
ters  cutanés  lêmblent  le  joindre  aux  mufcles  accélérateurs , on 
voit  le  tendon  mitoyen  des  rnulcles  tranfverlâux  de  l’urètre  (ri), 
l’extrémité  externe  de  celui  du  côté  gauche  eft  ifolée , à caulè  du 
retranchement  de  l’os  qui  a été  fut  du  même  côté. 

On  dillingue  lur  la  coupe  de  la  cuidè  du  côté  droit  l’os  fémur 
(12),  les  vaidèaux  (ânguins  (1  j)  & la  plulprt  des  rnulcles, 
Bvoir , le  mulcle  couturier  (14)  qui  couvre  les  vaidèaux,  & 
qui  vient  de  l’épine  liipérieure  & antérieure  de  l’os  des  iles  ( 1 y), 
k faàa-lata  J/  6)  qui  ed  pôle  fur  le  fémur,  & qui  prend  lôn 
origine  à la  lèvre  externe  de  l’os  des  îles  (1  y) , le  grand  fedîer 
(18)  qui  forme  la  convexité  de  la  fedë  (1  y)  ; une  portion  de 
la  partie  poltérieure  de  ce  mulcle  (20 J lèmble  avoir  été  relevée 
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pour  découvrir  les  parties  qui  font  de  (Tous , entr autres  le  mufcfe 
biceps  (21) , le  demi-nerveux  (22);  ces  deux  derniers  couvrent 
le  demi  - membraneux , dont  on  ne  voit  que  la  coupe  (23),  à 
laquelle  touche  celle  du  triceps  fopérieur  (24. ) ; ce  mulcle  eft 
marqué  for  ta  face  interne  de  la  cuiflè , 6c  on  le  voit  naître  de 
l’os  pubis  (23),  il  eft  pôle  fur  toute  fa  longueur  au  devant  du 
triceps  moyen  (26),  6c  au  deflus  de  l’origine  du  triceps  fopérieur 
on  diltingue  le  peftiné  (27)  qui  fort  de  la  branche  fopérieure  de 
l’os  pubis  : l'iliaque  du  côté  droit  eft  for  la  face  interne  du  badin 
(28) , le  grand  pfoas  (27)  couvre  une  prtie  des  vertèbres  des 
lombes , ôc  à côté  du  pfoas  efl  le  mufole  carré  (3  0). 

La  portion  de  h colonne  vertébral#  qui  fait  prtie  de  cette 
pièce,  eft  terminée  par  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  dont 
on  aperçoit  la  lace  fopérieure  pinte  en  blanc  (3  / );  les  deux  apo- 
phylês  obliques  afcendantes  font  làillantes  à côté  du  canal  de  l’é- 
pine du  dos , 8c  on  a reprélênté  de  chaque  côté  les  deux  dernières 
faufîès  - côtes  ( 32)  ; l’aorte  (33)  & la  veine-cave  (j<f)  def 
cendent  le  long  de  la  face  anterieure  des  vertèbres  ; les  vaiilèaux 
qui  forteut  de  l’aorte  à.  fa  partie  fopérieure  , font  l’artère  cœ- 
liaque (jj)  6c  L mélêntérique  fopérieure  (3  6)  : les  émulgentes 
le  trouvent  un  pu  au  delfous , celles  du  côté  gauche  ( 37) 
jettent  quelques  branches  qui  font  tronquées  6c  ifolées , la  veine 
donne  raiilfance  à 1a  Ipermatique  (3  8)  ; les  émulgentes  du  côté 
droit  (33)  le  plongent  dans  1a  fobftance  du  rein,  dont  on  na 
reprélênté  qu’une  moitié  , comme  li  1a  prtie  antérieure  avoitété 
enlevée  pr  une  coup  parallèle  aux  faces  du  rein , 6c  qui  pr 
conféquent  auroit  plie  par  fa  grande  6c  fa  ptite  courbure , au 
moyen  de  quoi  on  voit  une  partie  des  prois  de  fa  cavité  dut 
rein , qpi  eft  applée  le  bafllnct  (4.0)  ; les  mamelons  for)  & C, 
les  artères  font  marquées  fur  cette  coup  qui  eft  continuée  faj^ 
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prelque  toute  fa  longueur  de  l’uretère  ; les  artères  Ipermatiques 
(42)  fortent  de  l’aorte  au  deflôus  des  émulgentes , celle  du  côté 
gauche  coupée  à quelque  diftance  de  Ion  origine , la  veine 

Ipermatique  droite  (^f.)  fort  du  tronc  de  la  veine -cave  5c  le 
divilè,  après  avoir  paflc  les  lombes,  en  plufieurs  femeaux  qui 
forment  des  mailles  en  s’anaftomolânt  les  uns  avec  les  autres  J 
l'artère  traverlè  ces  mailles  & jette  quelques  branches  ( 4 f ) 
avant  que  d’arriver  au  tellicule. 

Le  teflicule  (46)  eft  fofpendu  aux  vaifîèaux  fpermatiques  & 
dépouillé  de  totites  lès  tuniques , excepté  l’albuginée  : on  voit 
les  vaiflèaux  (ânguins  qui  rampent  liir  Ci  forfâce , & l’épididyme 
( ^y  ) qui  le  furmonte  %.  qiu  tient  par  fon  extrémité  poffé- 
rieure  au  canal  déférent  (4  8)  ; ce  canal  eft  blanc  6c  accom- 
pagne les  vailîèaux  Ipermatiques  julqu’à  l’entrée  du  baHin  , où 
îl  Ce  courbe  pour  arriver  à la  velTie  (.4-y) , en  paftânt  au  delTûs 
de  i’inlèrtion  de  l’urètre  : on  a donné  à La  veille  la  forme  quelle 
a lorlqu’elle  elt  remplie,  c’elt-à-dire  quelle  efl  plus  large  en 
bas  qu’en  haut  ; les  differentes  direétions  des  fibres  de  la  tunique 
charnue  ou  mulculeulê  (ont  marquées  fur  (à  furface,  de  meme 
que  les  nerfs  6c  les  vaiflèaux  ânguins.  On  a dit  en  commen- 
çant qu’on  avoit  fupprimé  du  côté  gauche  une  grande  partie 
des  os  du  badin  pour  en  faire  voir  l’intérieur , c’eft  aulfi  par 
ce  moyen  que  l’on  a mis  à découvert  les  véficules  Itminales 
(y  0)  6c  les  proftates  (j  1 ),  qui  font  fituées  entre  la  partie  infé- 
rieure de  la  veffie  6c  l’iuteffin  reéluni  (52);  cet  inteffin  fuit  la 
courbure  de  l’os  (âcrum , 6c  le  colon  elt  contourné  à gauche 
for  la  bifurcation  des  gros  vaiflèaux , 6c  coupé  tut  peu  au  delà 
d’une  ligature  (jj),  l’artère  mélënlérique  inférieure  (54)  fort 
de  l’aorte  à côté  de  ia  ligature  du  colon , 6c  commence  à lé 
ptmifier. 
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L’aorte  8c  la  veine-cave  le  divifont  chacune  en  deux  grodès 
branches , l'une  à droite , l’autre  à gauche , qui  portent  le  -nom 
d 'iliaques  : celles-ci  font  fous-divifoes  en  iliaques  externes  (jj)  8c 
en  iliaques  internes  (j  6 );  les  externes  du  côte  gauche  font  coupées 
à une  très  -petite  diftance  de  leur  origine , les  internes  droites  Sc 
gauches  entrent  dans  le  badin.  Les  externes  droites  fortent  du 
badin , 8c  après  avoir  paru  fous  le  nom  d 'artères  crurales  (jy) , 
elles  fo  plongent  entre  les  mufoles  de  la  cuidè  8c  donnent  en  y 
entrant  les  veines  8c  les  artères  mufoulaires  (c  8)  : on  a repré- 
senté à côté  de  la  veine  iliaque  droite  deux  cordons  de  nerfs  (jp) 
des  dernières  paires  lombaires,  8c  le  nerf  Ipermatique  (do)  ; on 
Voit  du  côté  gauche  les  cinq  pires  des  nerfs  lombaires  8c  les 
Six  pires  facrées , qui  fortent  par  les  trous  des  vertèbres  8c  de 
l’os  fie  ru  m ; les  nerfs  lombaires  ( 6 / ) fe%mifient  avec  les 
vaidèaux  finguins  fur  le  mufcle  carré,  8c  les  nerfs  ficrés  vont 
fe  réunir  fous  l’échancrure  de  l’os  des  iles , pour  former  le  nerf 
fciatique  (62)  dont  on  voit  fortir  plufteurs  rameaux  ( 6 j ) qui: 
fe  diftribuent  à l’anus  8c  à la  verge. 

N.°  C C C L X X X I X 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  la 
femme. 

On  a foivi  les  portions  de  la  grandeur  naturelle  dans  cette 
pièce , elle  reprélêpte  la  partie  inferieure  du  tronc  depuis  le  dia- 
phragme 8c  la  prlie  fopérieure  des  cuidês , qui  font  un  peu  pliées 
en  avant  8c  écartées  l’une  de  l'autre  pour  laidër  voir  les  parties 
externes  de  la  génération  : le  clitoris  (1)  paroît  au  deflôus  de 
la  commidurc  fopérieure  des  grandes  ailes  de  la  vulve , il  eft1 
«oloré  de  rouge  comme  les  nymphes  ou  petites  ailes  (a),  qui. 
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s'étendent  depuis  le  clitoris  des  deux  côtés  de  l’orifice  du  vagin 
on  aperçoit  l’extrémité  du  conduit  urinaire  ou  de  l’urètre  (j), 
dans  l’intervalle  qui  elt  entre  les  nymphes  lôus  le  clitoris , & 
plus  bas  l’ouverture  du  vagin  (4)  : on  trouve  de  chaque  côté  de 
cette  ouverture  les  orifices  des  glandes  de  Cowper  (y) , St  à la 
commiflure  inférieure  des  grandes  lèvres  la  fourchette  (6)  St  la 
fofiè  naviculaire  (y ) au  detlous  de  la  fourchette.  On  voit  au 
delà  l’anus  (8)  féparé  de  la  vulve  par  le  périné.  (y). 

On  enlève  toutes  ces  parties  avec  la  portion  des  tégumens  qui 
les  environne , & en  retournant  cette  pièce  on  voit  fur  là  face 
poltérieure  les  ramifications  des  artères  & des  veines.  Par-deffous 
on  découvre  le  clitoris  [ io,pl-  xv  1 J ) dépouillé  de  fon  prépuce, 
la  continuation  de  l’urètre  fi/]St  plus  bas  à l’entrée  du  vagin  les 
caroncules  tnyrtifd&nes  [1 2]  : on  voit  les  mufcles  éreéteurs  [r  j] 

St  les  accélérateurs  [14.]  qui  nai fient  de  chaque  côté  du  clitoris;  # 
les  premiers  delcendent  fur  les  branches  inférieures  de  l’os  pubis , St 
les  accélérateurs  entourent  l’orifice  du  vagin  , celui  de  l’anus  efl . 
environné  de  lôn  fphinéter  charnu  [ 1 j].  On  a repréfentéau  pli  de 
i’aîne  gauche  le  mulcle  peétiné  [16.  pl-  xvi  & xvii),  on  voit 
lôn  inlertion  à la  crête  de  l’os  pubis  par  lôn  extrémité  fupérieure;  il 
approche  enfuite  des  vaifiêaux  (ârrgui ns  avec  lefijuels  il  difproît. 

La  tète  fupérieure/" / y]  St  l’inférieure  [ r 8,pl  xvii)  du  mulcle 
triceps  ou  triple,  font  attachées  à l’os  pubis  au  deflous  du  peétiné 
St  à l’ilchium , St  delcendent  le  long  de  la  cuifie  julqu’à  l’endroit 
de  là  coupe  fur  laquelle  ils  font  marqués  [18,  pl.  xvi  St  xvii). 

On  diltingue  enfuite  la  coupe  de  la  grande  tête  du  biceps  [r  y] 

St  celle  du  demi-nerveux  [20]  qui  defcendent  le  long  de  la  par-  _ 
tie  poltérieure  de  la  cuifiè.  Ces  mufcles  couvrent  le  vafle  interne 
dont  la  coupe  [21]  paroît  à côté  des  leurs.  Le  grand  felïier 
couvre  toute  la  face  extérieure  de  I’qs  des  iles  (2 2 J &delcend  le 
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long  de  la  cuiflè  ; il  paraît  diflequé  & ifoûlevé  (2 3)  pour  faire 
voir  la  portion  charnue  du  pyramidal  ( 2 3).  La  coupe  de  la  petite 
tête  du  biceps  [2  3 J t(l  derrière  celle  de  l’os  de  la  cuiflè  [26] 
qui  efl  couvert  par  le  vafte  externe  [ 2 3 J.  Le  mufole  couturier 
prend  (bn  origine  au  bas  de  l’épine  antérieure  de  l’os  des  iles  [2  SJ 
St  delcc-nd  fur  la  cuiflè  le  long  des  gros  vaiflcaux,  dont  les 
coupes  [29]  font  derrière  celle  de  ce  mufcle  [joj.  Toutes  les 
parties  qui  viennent  d’être  décrites  pour  la  cuillè  gauche , font 
suffi  repréfontées  dans  la  cuiflè  droite , St  portent  les  mêmes 
chiffres.  Il  y a de  plus  du  côté  droit  le  mufole  appel é fafcia- lata 
avec  une  partie  de  fon  aponévrofo  [31]  qui  recouvre  le  côté 
externe  de  la  cuiflè. 

On  voit  à découvert  dans  la  cavité  de  l’abdomen  l’aorte  [ 32 , 
pl.  xvi  & XVII ) St  la  veine -cave.  [33]  qui  percent  le  dia- 
phragme [33-]-  Les  artères [33]  & les  veines  émulgentes  [36] 
du  côté  droit , vont  fè  rendre  dans  le  rein  [37]  St  au  defTus  dans 
iacapfole  atrabilaire  [38]  qui  y efl  repréfènt'ée.  L’artère  fperma- 
tique  [33]  du  côté  droit  fort  de  Fémulgente  droite  St  celle  du  côté 
giuche  [3.0]  prend  fbn  origine  dans  le  tronc  même  de  l’aorte.  La 
veine  fpermatique  droite  [3.1  J fort  de  la  veine-cave , & la  gauche 
[32  ] de  1 emulgente  3u  même  côté.  Les  uretères  font  blancheâtres 
St  parfèmés  de  vaiflèaux.  Le  droit  [43 , pi  xvi  ) tient  au  rein 
& le  gauche  [43]  dl  colé  fur  les  vertèbres.  L’aorte  & la  veine-cave 
fê  partagent  fur  la  dernière  vertèbre  des  lombes  en  deux  branches 
qui  forment  les  altères  [3.3]  St  les  veines  iliaques  [3-8]-  On  a 
figuré  de  chaque  côté  de  l’os  fâcrum  la  bifurcation  de  ces  veines 
& de  ces  artères  en  iliaques  internes  [37] , St  en  iliaques  ex- 
ternes [38]  ; celles-ci  pafîènt  fur  l’union  de  l’os  pubis  avec  l’os 
des  iles  , & pénètrent  dans  la  cuiflè  fous  les  noms  d’artères  [3.3 ,, 
pi.  xvi  &.  xv  11)  & de  veines  crurales  [30 J qui  fourniiîèntdc 
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part  & d'autre  plufieurs  rameaux  mufculaires  [51]-  Les  vaidèaux: 
cruraux  (ont  à découvert  du  côté  gauche  , mais  du  côté  droit  iis 
font  recouverts  à l’endroit  de  leur  fortie  du  badin  par  une  portion 
des  mufcles  de  l’abdomen  [32]  qui  forme  l'arcade  crurale  [33] 
au  deffous  de  laquelle  on  a repréfonté  quelques  glandes  ingui» 
nales  [ 5 <)-]•  La  coupe  des  muicles  de  l’abdomen  va  depuis  le 
pubis. en  lûivant  la  ligne  blanche  julqu’au  nombril,  6c  depuis  le 
nombril  en  remontant  obliquement , julqua  la  hauteur  de  l’extré- 
mité inférieure  du  rein  , 6c  enfuite  perpendiculairement  julqu’au 
diaphragme. 

On  trouve  dans  la  cavité  du  badin  plufieurs  nerfs  qui  fortent 
à droite  6c  à gauche  des  dernières  pires  lombaires  6c  des  pires 
iàcrées  pour  former  le  nerf  obturateur  ( 33 J 6c  le  nerf  Iciati- 
que  qui  paraît  en  dehors  du  badin  (36 ) à côté  du  tendon  du 
mufcle  obturateur  interne  ( 3 y J.  11  fort  du  nerf  feiatique  plu- 
fieurs rameaux  [ 38 , pl.  xvil ) qui  pdènt  fous  le  ligament 
fâcro  - feiatique  (33  ) 8c  vont  le  didribuer  à l'anus  6c  au  clito- 
ris. L’inleftin  reélum  eft  placé  for  l’os  lâcrum  ; l’extrémité  du 
colon  eft  recourbée  [60 , pl.  XVI ) for  la  bifurcation  des  gros 
vaidèaux  , 6c  tournée  du  côté  gauche;  elle  lèmbie  avoir  été  cou- 
pe au  delfus  d’une  ligature  : ces  inteftins  font  prlëmés  de  vaifo 
féaux  lànguins.  Entre  le  reélum  6c  la  vedie  qui  touche  immé- 
diatement à l’os  pubis  , on  trouve  la  matrice  [ 6 r J avec  les 
trompes  de  Faliope  [62.] , les  tefticules  [63]  8c  les  vaidèaux 
fpermatiques  [ 63-].  La  vedie  [63]  eft  de  couleur  blancheâtre 
prlëmée  de  vaidèaux  lànguins.  Les  artères  ombilicales  [66, 
pl.  xvi  & xvil ) pdènt  pr-derrière  la  vedie  6c  aboutidènt 
à l’endroit  de  l’ombilic.  Le  mufoie  iliaque  [ 6y,  pl.  Xvi)  rem- 
plit à droite  8c  à gauche  la  face  interne  du  badin  ; le  grand  pfoas 
168  J eû  repréfenté  à côté  des  vertèbres  ; le  mufcle  appelé  le 
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carré  des  lombes  [69  ] eft  entre  le  pfcxis  5c  le  grand  dorlâl  (70) 
qui  couvre  la  partie  poftérieure  des  lombes. 

On  peut  féparer  la  pièce  entière  en  deux  parties  égales , elle  eft 
coupée  dans  une  direction  longitudinale  qui  pflê  par  la  lÿm- 
phyfè  de  l’os  pubis  & partage  la  veftie  , le  vagin , la  matrice  ; 
i’inteftin  reélu m , l'os  lâcrum  5c  les  vertèbres.  Alors  on  voit 
dans  l’intérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  veflîe,  où  font  les 
ouvertures  des  uretères  [ 71 , pl.  xvn ) ; on  diftingue  les  rides 
tranfvei  laies  de  la  concavité  du  vagin  [ 72 ].  L’extrémité  de  ce 
conduit  environne  l’orifice  de  la  matrice  [7 3 J.  La  cavité  du  col 
[74]  Sc  du  corps  de  ce  vilcère  eft  ouverte.  On  aperçoit  dans 
le  fond  les  orifices  des  trompes  de  Fallope  [75 ].  Les  parois 
intérieures  du  rectum  font  à découvert  [ 76 '].  Enfin  on  reconnoît 
dans  la  coupe  longitudinale  de  l’épine  du  dos  les  articulations  des 
vertèbres  , leurs  apophyfês  épineulës  [77] , & la  moelle  crinière 
[7  & J en  remplit  le  canal. 

N.°  C C C X C. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  F homme. 

N.°  C C C X C I. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  la  femme. 

Ces  elquiftês  d’anatomie  confident  en  deux  pièces  qui  font 
pofées  chacune  fur  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  5c 
travaillé  à jour  fur  un  deftèin  (ymmélrique.  Toutes  les  différentes 
parties  dont  elles  font  compofées , appuient  for  des  fopports  de 
différentes  hauteurs  felon  leur  pofition  naturelle.  On  a employé 
différentes  matières  pour  les  former;  les  principales  font  des  veflîes 
Tome  111.  Li 
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8c  des  membranes  remplies  de  laine  8c  revêtues  de  cire  8c  de 
vernis , on  a même  conforvé  des  parties  diffèquées  8c  injectées 
qui  font  la  baie  de  ces  deux  pièces  ; elles  (ont  de  grandeur  natu- 
relle , 8c  ne  diffèrent  entr’eiles  que  par  les  parties  effèntielies  à 
l'un  8c  à l’autre  lêxe.  Toutes  les  autres  parties  qui  accompagnent 
celles-ci , (ont  rendues  de  la  même  manière  dans  l'un  8c  dans 
l’autre  morceau  ; ainfi  il  n’y  aura  à cet  égard  qu’une  feule  de(- 
cription  pour  les  deux  : on  fera  feulement  remarquer  les  diffé- 
rences de  conformation , qui  pourront  s’y  trouver.  On  décrira 
d’abord  les  parties  qui  font  communes  à chaque  foxe , avant  que 
de  parier  de  celles  qui  leur  font  particulières , 8c  par  lefquelles 
ces  deux  pièces  d’anatomie  diffèrent  l’une  de  l’autre. 

Elles  font  toutes  les  deux  terminées  eu  arrière  par  les  troncs 
inférieurs  de  l’aorte  (i)  8c  de  la  veine-cave  (2),.  la  première  à 
gauche  8c  la  foconde  à droite.  Ces  vaiffèaux  jettent  à leur  partie 
fopérieure  quelques  artères  (j)  8c  quelques  veines  lombaires 
avec  l’artère  coeliaque  ( j ) 8c  la  méfontcrique  fopérieure  ( 6) , 
qui  toutes  font  coupées  à l’origine  de  leurs  principales  branches. 
Plus  bas  fortent  les  émuigentes  (y)  qui  aboutiffènt  aux  reins  ( S) , 
for  la  furface  defquels  on  voit  des  vaiffèaux  veineux  5c  artériels. 
Les  uretères  (ÿ ) fortent  de  chaque  rein , 8c  vont  fe  rendre  à 
la  veflîc  (10)  qui  eft  figurée  dans  fon  état  de  tenfion  8c  dans 
là  pofition  naturelle  derrière  les  os  pubis  (l  1).  Ces  os  font 
reprélèntés  en  enff.-r  , 8c  même  ils  font  joints  de  chaque  côté 
à une  petite  portion  de  l’os  ifehium  qui  eft  coupé  à (a  tubéro- 
fité  (12).  Les  capfoles  atrabilaires  (1 3)  fc  trouvent  au  deffüs 
des  reins , Sc  font  parlèmées  des  ramifications , des  veines  8c  des 
artères  capfolaires.  Les  vaiffèaux  (permatiques  prennent  leur  ori- 
gine au  deflôus  des  émuigentes.  Les  artères  (14)  fortent  de  l'aorte, 
la  veine  ûaulgewtc  gauche  donne  une  veine  (permatique  (1  j) 
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pour  le  même  côté.  La  veine- cave  produit  deux  veines  fper- 
matiques  (i  6)  qui,  félon  ce  qui  eft  reprélênté  ici , vont  toutes 
les  deux  du  côté  droit  dans  la  femme,  mais  dans  l’homme  il 
n’en  relie  qu’une  de  ce  côté , l’autre  pafîê  à gauche.  Ces  vaif- 
féaux  le  divilènt  en  plufieurs  rameaux  à quelque  dirtance  de 
leur  origine,  8c  après  plufieurs  contours  8c  des  entrelacemens 
multipliés  ( 17)  ils  aboutirent  dans  l’homme  aux  tellicules,  8c 
dans  la  femme  ils  vont  le  répandre  dans  les  ligamens  larges, 
les  trompes , les  tellicules  8c  la  matrice.  On  trouve  au  deflbus 
de  l’origine  des  va  idéaux  fjrermatiques  la  naidânee  de  plufieurs 
veines  8c  artères  lombaires.  Un  peu  au  delîûs  de  la  bifurcation 
des  gros  vaidëaux  l’artère  mélèntérique  inférieure  ( 1 8)  prend 
naidânee , on  l’a  divilée  en  quatre  branches  qui  ont  aulîi  leurs 
rameaux  principaux , dont  la  plufpart  doivent  former  des  arcades 
autour  du  colon  , & pr  cette  railôn  portent  le  nom  de  coliques 
( i p ).  La  branche  qui  jette  des  ramifications  entre  les  artères 
iliaques,  eft  appelée  he'niorroïJale  interne  (20). 

On  voit  l’aorte  8c  la  veine-caVe  fe  prtager  en  deux  branches 
{2 1)  au  dedôus  de  l’origine  de  la  mélèntérique  inférieure.  Ces 
branches  font  nommées  iliaques  ( 2 2 ) , chaque  iliaque  loit 
Veine  ou  artère,  eft  fous- divilée  en  iliaque  interne  (2j)  8c 
en  iliaque  externe  (24).  Celles-ci  prennent  le  nom  de  entrâtes 
à l’endroit  qui  eft  cenlc  au  dehors  du  badin  (2$ ).  Ces  vaif- 
feaux  cruaux  jettent  quantité  de  branches  ( 26  ) que  l’on 
appelle  mu/culaires  8c  qui  font  coupées  à quatre  ou  cinq  pouces 
âu  dedbus  de  faîne.  On  a reprélênté  trois  branches  des  artères 
iliaques  internes,  lavoir,  les  artères  ombilicales  ( 27  ) , les 
obturatrices  (28)  & c tes  honteufes  (27) , qui  vont  aux  prties 
de  la  génération.  La  veine  iliaque  interne  eft  partagée  en  quantité 
de  veines  qui  vont  à la  velfie  8c  aux  parties  dp  la  génération. 
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N."  cccxc.  Parties  naturelles  île  l'homme. 

La  verge  eft  repréfontee  en  éredion  & dépouillée  de  fes 
tégumens , ainfi  on  voit  à découvert  les  vaifiêaux  fanguins  (30 J 
qui  rampent  fur  lu  partie  fu péri eure  & qui  jettent  des  ramifi- 
cations des  deux  côtés.  L’urètre  (3  1 ) paroit  d’une  couleur 
rouge  foncée  & fuit  la  longueur  de  la  verge  dans  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  ( 32 ).  On  voit  au  deffus  de  la 
racine  de  La  verge  le  ligament  (33)  qui  l’attache  aux  os  pubis, 
& par-deflbus  la  lépa ration  des  deux  coips  caverneux  qui  s’écar- 
tent l’un  de  l’autre  par  leurs  extrémités  (jf).  Ces  deux  extré- 
mités font  colées  fous  les  branches  inférieures  des  os  pubis.  Ixs 
mufcles  éreéïeurs  (33)  plient  pr-deflus  les  branches  des  corps 
caverneux,  & les  mufcles  accélérateurs  (36)  qui  doivent  em- 
brafiêr  le  bulbe  de  l’urètre  dans  l’état  naturel , femblent  en  avoir 
été  détachés  pir  la  dilïèdion  , làns  cependant  être  féprés  l’un 
de  l’autre.  O11  voit  naître  au  deflbus  du  bulbe  de  lurctre  les 
mufcles  tranfverlês  (37).  Entrées  mufoles  on  trouve  le  Iphinder 
rond  ou  intefiinal  ( j 8 ) de  l’auus  qui  efl  attaché  au  coccyx. 
Les  teflicules  (3 3 ) font  placés  en  avant , de  forte  qu’ils  fe  trouvent 
éloignés  du  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  verge  & du  gland , 
i côté  duquel  ils  font  pôles  à une  moindre  hauteur  & à une 
diflmce  l'un  de  l’autre.  Ils  font  dépouillés  de  tous  leurs  tégu- 
mens prlêmés  de  vaifiêaux  lànguins  & furmontés  par  l’épidL- 
dyme  ( 3.0  ) , dont  l’extrémité  pofiérieure  eft  terminée  pr  le 
canal  déférent  (4. 1 ) qui  va  fo  rendre  derrière  la  vefiîe  pour 
aboutir  aux  véficules  fominales  (^.2 ) qui  font  attachées  à là  partie 
inférieure  ; plus  près  de  fon  col  font  les  prollates  (^.3  ) qui 
communiquent  avec  i’urètxe. 
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N.°  cccxci.  Parties  naturelles  de  la  femme. 

On  diftingue  dans  la  vulve  le  clitoris  ( ) , les  nymphes 
(45  ) & l’entrée  du  vagin.  II  y a au  delTous  une  grande 
ouverture  (^.6 ) dans  la  peau , qui  déligne  la  place  qui  devrait 
être  occupée  par  l’intedin  réélu m que  i’on  a fopprimé.  Les  os 
pubis  font  derrière  les  tégumens  à une  grande  didance.  Oh 
voit  dans  cet  intervalle  les  corps  du  clitoris  ( ^7 ) , fes  deux 
blanches  (^.8 ) , lès  mulcles  éreéleurs  ( 4. y J îk  fou  ligament 
fufpenfbire  (j  0)  qui  tient  à la  lÿmphyfo  du  pubis.  Le  conduit 
du  vagin  ( j 1 ) paflê  fous  l'arcade  des  os  pubis  ; on  voit  au 
deflus  du  vagin  le  canal  de  l’urètre  (j2)  qui  s y joint , & qui 
eft  furmonté  pr  la  veflie  fous  laquelle  le  vagin  fe  continue 
julqu’à  la  matrice  (jj)  qui  e(l  placée  derrière  la  velTie.  On  a 
reprélènté  les  portions  du  péritoine  (54)  qui  devraient  recouvrir 
une  pitié  de  la  vefhe  & de  l’inteflin  reélum  ; on  voit  auffï 
celle  ( jj ) qui  fo  continue  du  côté  du  reélum  for  la  face 
podérieure  de  la  matrice  ; le  péritoine  ed  détruit  for  la  face 
antérieure  , mais  les  produélions  de  cette  membrane  forment 
de  chaque  côté  les  ligamens  ronds  (56)  5c  les  ligamens  larges 
(jy)  applés  ailes  de  chauve -fouris.  Ceux-ci  font  ouverts  pour 
faire  voir  les  trompes  de  Fallope  (5 8)  qui  fortent  de  la  matrice, 
& qui  font  terminées  pr  leurs  pvillons  appelés  les  morceaux 
déchirés  ( jj  ).  On  voit  à côté  des  trompes  fes  tedicules  (do) 
qui  tiennent  aux  ligamens  larges. 

N.°  C C C X C II. 

Repréfentation  dés  parties  de  la  génération  de  l’homme 
avec  la  veffie , ifc. 

Cette  pièce  repréfente  la  verge,  les  os  pubis  & la  veflie  aved 
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les  parties  de  k génération  qui  y font  adhérentes , le  tout  de 
grandeur  naturelle. 

La  verge  eft  en  éreélion  & dépouillée  de  les  tégumens;  k 
veine  (/)  St  les  artères  honteufès  (2)  rampent  for  fon  dos  & 
jettent  des  ramifications  qui  embratîènt  les  corps  caverneux.  A 
leur  racine  on  s oit  les  mufcles  éreéteurs  (p)  qui  viennent  de  k 
tubérolité  des  os  ilchium  qui  font  coupés  en  cet  endroit  (4)} 
on  y diltingue  k fubftance  oflêulê  qui  eft  blanche  & k médul- 
kire  qui  eft  rquge.  Les  os  pubis  tiennent  à ces  parties  des  os 
ilchium  & font  coupés  au  milieu  de  leurs  branches  fopérieures 
( j)  : cette  coupe  prélènte  les  mêmes  choies  que  celle  de  l’os 
ifchium. 

On  trouve  fous  1a  verge  l'urètre  ( 6)  qui  occupe  k gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  ; les  mulcles  accélérateurs  (7)  em- 
braflènt  le  bulbe  de  l'urètre  5c  vont  le  terminer  à 1a  racine  des 
corps  caverneux.  On  voit  à côté  de  ce  bulbe  les  mufcles  tranfverfa 
'(8)  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  & qui  vont  aboutir 
au  bulbe  de  l’urètre  pour  le  dilater.  Derrière  ce  bulbe  on  aper- 
çoit les  proftates  (p)  fituées  fous  le  col  de  k veille,  & derrière 
les  prolktes  les  vélicules  leminales  (10)  colées  for  1a  partie 
inférieure  de  1a  velfie.  Aux  côtés  intérieurs  de  ces  véficules  il 
paraît  une  portion  des  canaux  déférens  ( 1 1).  Au  côté  extérieur 
des  mêmes  véficules  on  trouve  l’ouverture  & l’extrémité  des 
uretères  (12)  qui  percent  k velfie , elle  eft  gonflée  & elle 
furmonte  les  os  pubis.  On  voit  à fon  extrémité  fupérieure  une 
partie  du  ligament  fofpénfoire  de  l’ouraque  (1  j).  On  a figuré 
au  côte  gauche  & un  peu  en  arrière  de  k velfie  le  tronc  de  k 
veine  iliaque  interne  (14.)  avec  les  ramifications  qui  le  diftri- 
buent  aux  proftates,  aux  véficules  leminales  & à 1a  velfie,  & 
fe  veine  honteulê  interne  ftjJ  qui  pafië  par -delfous  l’arcade 
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des  os  pubis.  Tous  ees  vai fléaux  (ont  peints  en  vert,  mais  iis 
ne  font  repréfentés  que  fur  ie  côté  gauche  de  la  veflie  & fur  les 
véficuies  féminales  & les  proftates  gauches.  Les  artères  (i  6) 
font  colorées  en  rouge  fur  les  parties  du  côté  droit , la  veflie  efl 
par  conléquent  mi  - partie  de  vert  5c  de  rouge. 

N.°  C C C X C I II. 

Reprêfentation  des  parties  de  la  génération  de  F homme 
avec  la  vejjie , revêtues  de  cire. 

La  verge  5c  fa  veflie  font  les  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  pièce  d'anatomie  ; l’extrémité  fupérieure  de  la  verge  5c  le 
gland  font  recouverts  , comme  dans  l’état  naturel , par  les  tégu- 
jnçns  Sc  par  le  prépuce,  mais  for  tout  le  relie  de  la  verge  la  peau 
ell  enlevée  pour  mettre  à découvert  la  membrane  cellulaire  (î ) 
qui  ell  parfenrée  de  vaifTeaux  lânguins  : cette  féconde  enveloppe 
efl  détruite  fur  le  côté  droit  pour  faire  voir  la  troilîème  apjrelée 
la  tunique  neneufe  (2  ) , fous  laquelle  on  reconnoît  le  canal  de 
l’urètre  ( j ) dans  la  gouttière  inférieure  des  corps  caverneux. 
On  a fait  une  inciflon  dans  la  même  tunique  neneufe  for  le 
dos  de  la  verge  du  côté  droit,  pour  découvrir  le  tiflù  cellulaire 
(q. ) du  corps  caverneux  du  même  côté  ; on  voit  les  racines  des 
corps  caverneux  (j)  léparées  l’une  de  l'autre  en  forme  à.'}';  on  a 
enlevé  une  portion  du  tiflîi  ligamenteux  fur  la  face  fupérieure 
de  la  racine  droite  pour  faire  voir  le  tiflu  cellulaire  (6) ; on 
trouve  fous  la  réunion  des  deux  racines  les  mufcles  accélérateurs 
( 7)  peints  en  rouge , difltqués  5c  lé  parés  ; ainfi  le  bulbe  de 
l’urètre  (8)  qu’ils  enveiopperoient  dans  l’état  naturel,  eft  eu 
partie  à nud.  Le  canal  eft  ouvert  au  deflùs  de  ce  bulbe  ; les  anti- 
proflates  ( ÿ ) paroiflënt  dellbus  les  prollates  (10)  qui  font: 
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ouvertes  par-dédits  (i  i) , pour  faire  voir  leurs  vaifîèaux  excré- 
teurs , le  vérumontanum  & l’orifice  de  la  veffie.  Derrière  les 
proftates  font  les  véficules  feminales  (12)  accompagnées  d'une 
portion  des  canaux  déférens  (ij)  ; on  a retranché  8c  enlevé  une 
partie  des  véficules  feminales  droites  (14.) , 8c  fur  cette  coupe 
on  diftingue  les  capfules  véliculaires  de  l'intérieur  & leurs  parois 
qui  font  marquées  en  rouge.  Les  véficules  féminales  font  colées 
fur  la  partie  inférieure  de  la  veffie  un  peu  au  defîûs  des  uretères 
(1  j)  : une  portion  de  chacun  de  ces  canaux  tient  à la  veffie , 
fur  le  fond  de  laquelle  on  voit  auffi  une  partie  du  ligament  fuf- 
penfoire  de  l'ouraque  ( 1 6). 

N.°  C C C X C I V. 

Repréfentation  des  parties  extérieures  de  la  génération 
d’un  enfant  de  dix  ou  dou%e  ans. 

La  verge  n’a  que  quatre  pouces  de  longueur , elle  efl  repréfèntée 
en  éreélion  8c  elle  tient  à une  pitié  des  tégumens,  derrière 
lefquels  les  corps  caverneux  (r)  8c  l'urètre  (2)  profilent  coupés 
tranfverlïdement  : on  diftingue  dans  celte  coupe  les  prois  liga- 
menteulès  des  deux  corps  caverneux  8c  le  tifTu  cellulaire  avec  le 
canal  de  l’urètre  ; au  defîous  de  cette  coup  on  voit  une  portion 
de  la  partie  pofiérieure  du  fcrotum  (j  J ; la  prtie  antérieure  a 
été  enlevée  pour  mettre  à découvert  les  deux  teflicules  (fj  avec 
les  conlons  des  vaifîèaux  fpermatiques  ( J ) ' on  a détruit  fur  le 
teflicule  gauche  la  tunique  érythroïde  pour  faire  voir  un  cercle 
qui  repréfente  la  tunique  vaginale  (6) , au  milieu  duquel  on  voit 
le  pcritefle  (j)  ; la  gaine  du  cordon  des  vaifîèaux  fpermatiques 
du  même  côté  efl  ouverte  pour  faire  voir  ces  vaifîèaux  (8). 

N."  CCCXCV. 


Digitized  by  Google 


Description  du  Cabinet.  275 

N.°  C C C X C V. 


Repréfentation  de  la  plus  grande  partie  du  baffin  revêtu 
des  mufcles  de  la  verge  if  de  l’anus , if  c. 

Cette  pièce  e(l  de  grandeur  naturelle , elle  eft  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  colorée  en  rouge  ; elle  reprélënte  les  os  pubis , les 
os  ifchium , la  portion  inferieure  des  os  des  iles  & de  l’os  fàcrum 
avec  le  coccyx  : on  voit  au  deffourde  la  fymphyfê  du  pubis  (t), 
la  racine  de  la  verge  (2)  avec  fon  ligament  à reflôrt  (j)  ; \ es 
mulcles  éreéleurs  fe)  paroifîènt  fortir  des  tubérofités  inférieures 
des  os  ifchium,  6c  vont  s attacher  aux  corps  caverneux  ('y,);  les 
accélérateurs  ( 6 ) embrafïènt  l’urètre  (y)  entre  les  éreéleurs  6c 
abouti  fient  de  claque  côté  aux  corps  caverneux  : on  voit  au 
defîous  de  ces  mufcles  les  tranfverfês  ( 8 ) ^ui  fortent  de  la 
branche  inférieure  de  l’os  pubis  6c  vont  fè  joindre  au  bulbe  de 
l'urètre  pour  le  dilater  : on  diftingue  fur  les  bords  de  l’ouverture 
de  l’anus  l’extrémité  fie  l’inteftin  reélu m ( p ) qui  eft  environné 
de  fôn  fphinéler  (10)  : on  a figuré  au  defîous  de  are  fphinéler 
les  releveurs  de  l’anus  ( 1 1 ) , au  defîous  delquels  on  trouve 
par -derrière  les  mulcles  lâcro  - coccingiens  ( 1 2)  6c  le  ligament 
iâcro-lciatique  (13),  les  obturateurs  internes  (14)  qui  fervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuiflë , pafîênt  fous  les  ligamens 
(âcro- fciatiques  6c  couvrent  la  face  interne  du  trou  ovalaire;  on 
a repréfênté  dans  l’intérieur  du  baffin  une  portion  du  reélu m (13) 
avec  l’anus  : on  a marqué  plus  en  devante  canal  de  l’urètre 
(16)  entre  les  mufcles  accélérateurs  ( iy)  ; il  paroît  auffi  une 
portion  des  éreéleurs  (t  8)  , les  fibres  iigamenteufês  (1  ÿ)  qui 
attachent  l’anus  au  coccyx , font  marquées  en  arrière  : on  a figuré 
de  chaque  côté  de  l’ouverture  de  l’anus  la  face  interne  des  mufcles 
Tome  III.  M m 
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releveurs  (20),  & plus  haut  une  portion  des  mufcles  obturateurs 
internes  (*i) , avec  les  trous  (22)  par  lefquels  partent  les  vaif- 
féaux  & les  nerfs  obturateurs  ; la  face  interne  des  mufcles  ficro- 
coccingiens  ( 2g)  d\  plus  en  avant  à côté  du  fâcrum  (24 ) & 
du  coccyx  (2j)  : îl  fêmble  que  l’on  ait  enlevé  la  pièce  fupé- 
rieure  de  l’os  fâcrum  par  une  coupe  oblique  de  derrière  en  devant 
(26 ) , & la  partie  fupérieure  des  os  des  iles  par  une  coupe 
horizontale  ( 27 ) qui  parte  à un  pouce  au  dédits  des  cavités 
cotyloïdes  (28). 

N*  C C C X C V I. 

Repréfentation  de  la  vejjie  avec  quelques-unes  des  parties 
internes  de  la  génération  de  t homme. 

La  partie  fupérieure  de  la  veflie  paraît  dépouillée  de  fi  mem- 
brane cellulaire  pour  découvrir  fes  fibres  charnues  [ / , figure  6 . 
pl  XIV ) ; cette  membrane  eft  repréfèntée  fur  la  partie  inférieure 
avec  les  ramifications  des  artères  [ 2,fig.  & des  veines  [g] 
de  la  veflîa  ; l'artère  J 8c  la  veine  honteufê  [ j ] y font 
aufli  marquées  : on  voit  le  nerf  (6 ) qui  accompagne  ces  deux 
vairtèaux  finguins,  8c  deux  rameaux  des  nerfs  (sciés  [y]  qui 
font  au  côté  extérieur  des  véficules  feminales  [ SJ  ; l’extrémité  des 
vairtèaux  déférens  [p  J eft  de  l’autre  côté , & plus  au  delà  des 
troncs  des  petits  vairtèaux  finguins  eft  l’infêrtion  des  uretères 

[10] :  on  voit  les  vairtèaux  éjaculatoires  des  véficules  féminales 

[11]  entrer  fous  le^proftates  [12];  ces  glandes  font  (cparces 
l’une  de  l’autre  à leur  extrémité  fupérieure  [ 13  , fig.  6)  pour 
frire  voir  leurs  vairtèaux  excrétoires  ; cette  ouverture  eft  terminée 
en  arrière  pr  les  bords  de  l’entrée  de  la  veflie  [ 14.]. 


Digitized  by  Google 


r.m  m 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Description  dü  Cabinet.  *75 
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Repréfentation  d’une  vejjie  ouverte  par- devant  if  de 
quelques-unes  des  parties  internes  de  la  génération 
de  ( homme. 

Cette  veille  paroît  avoir  été  fendue  longitudinalement  fur  (à 
partie  antérieure , les  bords  de  l'ouverture  font  renverfes  en  de- 
hors : on  a repréfenté  fur  ^'extérieur  de  la  veille  les  fibres  char- 
nues ( 1 ) 8c  celles  du  mulcle  Jetrufor'  ( a) , qui  a été  reconnu 
depuis  peu  pour  être  un  mulcle  qui  rétrécit  le  grand  diamètre 
de  la  veille  : on  voit  fo<fes  parties  latérales  les  inlèrtions  de» 
uretères  (j) , 8c  par-delfous  les  extrémités  des  canaux  déférens 
'(+)',  les  véficules  léminales  (j)>  les  vailfeaux  éjaculatoires  (6)  t 
les  prollates  (y  ) 8c  les  anti  - prollates  (8)  qui  font  placées  for 
l’urètre  (y)  ; la  partie  fupérieure  de  ce  canal  8c  celle  des  prollates 
femblent  avoir  été  enlevées , de  forte  que  l'urètre  paroît  ouvert 
par-delfos , 8c  on  difiingue  la  fobllance  glanduleufe  des  prollates 
(10);  les  vérumontanum  & les  tuyaux  excrétoires  des  prollates 
font  figurés  dans  la  cavité  de  l’urètre  (1  / ). 

n*  cccxcvm. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  la  femme 
avec  la  veffie. 

Les  parties  externes  font  composes  de  cire  en  entier , 8c 
dans  le  relie  de  cette  pièce  il  rfy  a qu’un  enduit  de  cire  for 
une  dilîêélion  anatomique.  On  a repréfenté  par  - devant  la  vulve , 
l’anus  8c  une  portion  des  tégumens  qui  les  environnent.  Les 
nymphes  ou  petites  ailes  ( t ) font  fort  fâilfantes , 8c  le  clitoris 
fa)  paroît  au  dfcîîbus  de  leur  commiffiire  fopérieure.  Plus  bas 
on  trouve  l’orifice  de  l’urètre  (j)  au  delfos  de  l’entrée  du  vagin , 

Mm  ij 


zy6  HISTOIRE  N AT  U RE  LL  E. 
qui  eft  bordée  feulement  du  côté  droit  pr  les  caroncules  myrty- 
formes  (4  ) ; ces  caroncules  font  détruîfes  du  côté  gauche  pour 
laiflèr  voir  la  lacune  du  même  côté  (j);  enfin  l’ouverture  de 
l’anus  (6 ) eft  au  defiôus  & à un  doigt  de  diftance  de  la  vulve. 
Si  on  regarde  cette  pièce  par  le  côté , on  voit  au  defiùs  La  velîie 
(y),  au  defiôus  l’inteftin  reélum  (8) , & enne  deux  le  conduit 
du  vagin  (y).  A l’endroit  où  l’inteftin  reétum  entre  dans  les 
tégumens , on  en  voit  fortir  de  chaque  côté  les  muicles  releveurs 
de  l’anus  (10)  ; au  defltis  de  l’inlêrtion  du  conduit  du  vagin 
dans  les  mêmes  tégumens  on  trouve  le  corps  du  clitoris  ( 1 1) 
avec  lès  deux  branches  ( 12):  onj|  fait  du  côté  gauche  une 
ouverture  au  vagin , pour  faire  voir  lès  prois  intérieures  (1  j) 
& l’orifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps,  de  ce  vilcère  (14) 
paroît  par-derrière  au  defiôus  de  la  vefiîe  à laquelle  il  eft  attaché 
par  un  tiflîi  cellulaire  graiflèux  ; ce  tiftû  a été  détruit  fur  le  corp 
de  la  matrice  qui  a été  détaché  &.  écarté  de  la  veflie  qu’il  touche 
par  là  furface  antérieure  dans  l’état  naturel. 

On  voit  lôrtir  de  chaque  côté  du  fond  de  la  matrice  les 
trompes  de  Fallope  (1  j)  ; à côté  de  ces  trompes  paroiflènt  tes 
ligamens  larges  (16)  appelés  ailes  de  chauve  - fouris , qui  lôû- 
tiennent  les  tefticules  ( iy)  ; on  a voulu  marquer  des  œufs  fur  le 
tefticule  gauche  : enfin  les  ligamens  ronds  (18)  lèmblent  naître 
des  ligamens  larges  & vont  dilparoître  dans  la  graillé  derrière  les 
grandes  ailes.  On  a figuré  de  chaque  côté  de  la  matrice  les  vaifi 
jèaux  bypogaftriques  (1  y)  qui  y font  piufieurs  contours  & entre- 
lacemens  : ces  vaillèaux  continuent  leur  route  entre  la  vefiîe  & 
le  vagin  avec  les  mêmes  entrelacemens  (2  0 ).  On  voit  aufii  de 
chaque  côté  l’artère  ombilicale  (2 1 ) qui  vient  de  l’hypogaftrique 
& qui  aboutit  au  iigarr^nt  fulpen/ôire  de  l’ouraque  (22 ) qui 
fort  de  la  partie  fupérieure  de  la  veffie. 
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Reprêfentation  de  t extrémité  fupérieure  du  côté  droit , 
dijféquée  & modelée  fur  un  homme  de  cinq  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur. 

Cette  pièce  repréfente  l’extrémité  fupérieure  en  entier  dépouil- 
lée de  la  peau  & de  la  graille,  ainfi  on  y voit  à découvert  les  ’ 
v.iifleaux  finguins , les  mufcles  & leurs  tendons  , on  y a ajouté 
l’omoplate  (i)  & une  partie  de  la  clavicule  (2). 

On  voit  au  ddfos  de  la  face  interne  du  bras  une  portion 
du  mulcle  grand  dorfil  (j)  avec  fon  tendon  , qui  eft  renverlee 
fur  le  mulcle  fous  - fcapulaire  fo),  parce  qu  elfe  n’auroit  pû 
fc  lôûtenir  fi  on  l’avoit  laifilt  dans  fi  lîtuation  naturelle.  Le 
mulcle  fous-fcapulaire  couvre  fi  fice  interne  de  l’omoplate  dont 
fa  côte  inférieure  paroît  être  recouverte  par  une  portion  du 
mulcle  appelé  le  graïui  rond  (j)  ; 011  a faille  une  portion  du 
grand  peétoral  dont  la  coupe  a été  faite  à l’endroit  de  celle  de  fi 
clavicule  ( 6 ) , «le  grand  pérorai  a encore  été  coupé  fur  le 
tendon  du  biceps  (y)  qui  delcend  le  long  du  bras  pour  le 
terminer  à 1a  partie  fupérieure  de  l’avant-bras»,  où  on  a confèrvé 
une  partie  de  fon  apon^vrolê  (8)  qui  palfe  entre  fa  veine  & 
l’artère  brachiales  pour  faire  voir  fi  vraie  polition , qu’il  elt  fi 
nécelfaire  de  connoîl/ie  parfaitement  pour  l’opération  de  la  fiignée  ; 
on  voit  fous  cette  aponévrofe  une  portion  du  mufcle  brachial 
interne  ( p) , au  c^té  interne  du  biceps  fe  trouve  le  mufcle 
appelé  le  long  extenfeur  (10)  au  deflbus  duquel  ell  le  petit 
extenlëur  (11).  • 

On  diftingue  for  fi  fice  interne  de  l’ayant  - bras  le  mulcle 
5^*4  ( 1 2)  qui  çft  pofé  du  côté  du  coude,  enfoitq 
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il  paraît  une  portion  du  mufcle  profond  (13),  une  portion  du 
fublhn e(ij.),  le  mulcle  grand  palmaire  (tj),  le  radial  interne 
(1 6)  & ie  radial  externe  court  (17),  au  deflus  duquel  eÜ  le 
rond  pronateur  (18)  ; on  voit  à côté  de  ce  mulcle  le  long 
fupinateur  (1  p)  qui  termine  la  face  interne  de  l avant-bras. 

On  a reprélênté  au  dedans  de  la  main  du  côté  du  pouce  le 
mulcle  thenar  ( 20) , 1 antithenar  ( 2 / ) , & du  côté  du  petit 
doigt  le  petit  palmaire  (22)  qui  efl  en  travers  fur  i’hypolhenar 
(2 3):  on  voit  fur  la ‘paume  de  la  main  l’aponévrolê  palmaire 
(24.) , au  deflôus  de  laquelle  fôrtent  les  tendons  des  mulcies 
fublimes  & profonds  : c es  tendons  proiflènt  renfermés  dans 
leur  gaine  (23)  fur  le  pouce  & le  doigt  index  ; cette  gaine 
efl  ouverte  lûr  le  doigt  du  milieu  (2  6)  , on  a foûievé  le  tendon 
du  profond  fur  le  doigt  annulaire  & fur  le  petit  doigt  (27 ) 
pour  faire  voir  le  partage  de  -ce  tendon  à travers  celui  du 
fûblime. 

On  voit  fur  le  dehors  de  la  main  le  mulcle  adduéteur  du 
doigt  index  (28),  une  portion  de  chaque  mulcle  interortèux 
(23) , & enfin  une  partie  de  l’hypothenar  qhi  eft  l’abduéfeur 
du  petit  doigt. 

On  a figuré  fur  le  poignet  le  ligament  annulaire  (30)  au 
deflus  duquel  proiflènt  les  mulcies  indicateurs  (3 1 ) , le  court 
extenlèur  du  pouce  (32 J & le  long  (33).  On  trouve  fur  la 
partie  moyenne  fupérieure  de  la  face  externe  de  l’avant-bras  les 
mulcies  fuivans , à commencer  du  côté  de  l’os  appelé  le  rayon, 
mie  portion  du  long  fupinateur  ( 34) , enfuite  une  partie  du 
court  radial  externe  (33),  lexteulëur  commun  des  doigts  (36), 
i’extenfeur  propre  du  petit  doigt  (37) , le  cubital  externe  (38) 
au  deflus  duquel  efl  le  mufcle  anconé  (37)- 

On  trouve  fur  la  face  externe  du  bras,  à commencer  du  côté 
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du  coude,  le  mulcle  appelé  le  long  extenfeur  de  l’avant -bras 
(4.0) , le  brachial  externe  fo  r) , une  portion  du  brachial  interne 
(42) , & enfin  une  petite  partie  du  biceps  ; au  deflùs  de  tous 
ces  mulcles  eft  placé  1$  deltoïde  qui  s’attache  à la  clavicule, 
à lacromion  foj)  &.  à l'épine  de  l’omoplate  (44)  ; le  mulcle 
fus -épineux  (j.j)  occupe  la  foflê  fupérieure  de  ce  même  os,' 
& la  foflè  fous^pineufe  lêmble  être  remplie  par  le  mulcle  fous- 
épineux  (46)  > le  petit  rond  ( 4.7)  & une  portion  du  grand 
rond  (48). 

On  a reprélënté  le  commencement  de  fartère  brachiale  lous 
l’articulation  de  l’épaule  à l’endroit  de  laiflêlie  (■+<>),  cette 
artère  entre  fous  l’extrémité  fupérieure  du  mufole  biceps  & fort 
de  deflous  là  partie  moyenne  (jo) , & étant  arrivée  fur  le  pli 
du  bras , elle  paflè  fous  l'aponétfrofe  du  biceps  où  elle  le  partage 
en  deux  branches  appelées  cubitale  ( Ji  ) & radiale  ( j2 ) , la 
cubitale  paroit  fe  glHîèr  fous  les  mulcles , & la  radiale  defeend 
tout  le  long  de  l’avant  - bras  & dilproît  fur  la  partie  inférieure 
& interne  du  radius  ( J j)>  à l’endroit  où  on  la.  touche  pour 
reconnoître  le  mouvement  du  pouls  : au  contraire  l’artère  cubitale 
fort  de  deflous  les  mulcles  fur  la  partie  inférieure  & interne  du 
cubitus,  elle  s’étend  le  long  du  poignet  ( j 4)  6c  paraît  s’en- 
foncer fous  le  mulcle  appelé  petit  palmaire , palier  fous  la  mem- 
brane du  même  nom  & s’y  divilèr  en  cinq  branches  que  l’on 
voit  fortîr , & dont  il  y en  aquatre  (Jf)  qui  fe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  fui  vent  les  doigts  dans  toute  leur  longueur 
far  leurs  parties  latérales  internes,  de  même  que  la  cinquième 
branche  (j  6)  qui  n’a  point  de  bifurcation-  & qui  rampe  for  la 
prtie  latérale  poftérieure  du  petit  doigt,  de  même  que  celle  que 
F011  voit  fur  la  prtie  latérale  du  pouce  (y?)  qui  efl  une 
branche  de  l’artcre  radiale.  Toutes  ces  artères  s’anaflomolênt  à. 
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l’extrémité  des  doigts  & du  pouce  en  forme  d’arcades , d’où  l'on 
voit  fortir  quelques  petits  rameaux  qui  fe  répandent  à l’extrémité 
des  doigts , chaque  doigt  eft  bien  leparé des  autres,  on  y diftingue 
les  articulations,  & les  ongles  y font  biqi  imités. 

On  voit  fur  l’extérieur  de  la  main  le  lacis  de  vaillèaux  que 
forment  plufieurs  veines,  entrautres  la  veine  céphalique  qui 
rampe  fur  le  pouce  (j8)  & la  lalvatelle  (fp)  qui  fo  trouve  fur 
le  poignet  : toutes  ces  veines  s’anaftomofènt  & leurs  principaux 
troncs  font  la  veine  cubitale  ( 60  ) qui  eft  derrière  le  condyls 
interne,  la  bafiiique  (6 r)  qui  patte  fur  l’aponévrofè  du  biceps  & 
la  médiane  (62) , qui  communique  avec  la  bafiiique  & la  cépha- 
lique (6 3)  ; celle-ci  monte  à côté  du  biceps  & en  fuite  elle  paflè 
entre  le  deltoïde  & le  grand  peétoral  : la  cubitale  & la  bafiiique 
en  fo  réunifiant  avec  d’autres  veines , forment  la  veine  brachiale 
qui  accompagne  l’artère  du  même  nom  (Sj). 

N.”  C D. 

Repréfentatîon  de  t articulation  du  genou  gauche. 

La  partie  inférieure  du  fémur  & les  parties  fupérieures  du  tibia 
& du  péroné  avec  la  rotule , compofènt  cette  pièce  ; ces  os  font 
naturels,  mais  revêtus  de  cire  pour  repréfênter  le  période  & 
les  autres  parties  qui  y tiennent  ; les  artères  du  période  paroiflènt 
avoir  été  injectées  ; on  a repréfènté  derrière  l’articulation  du 
genou  une  partie  de  l’artère  crurale  ( 1 ) & de  la  poplitée  (2) 
qui  jettent  des  rameaux  de  part  & d’autre  fur  la  partie  inférieure 
de  l’os  de  la  cuifîè  & fur  les  parties  fopérieures  des  os  de  la 
jambe;  l’artère  poplitée  par  oit  coupée  à l’endroit  où  elle  donne 
nai (lance  à plufieurs  branches  dont  on  voit  l’origine , entr’autres 
]a  tibiale  poftérieure  ( j ) & la  péronière  (4).  L’artère  tibiale 
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antérieure  ( $ ) patfe  à travers  Je  ligament  interolièux  (6)  & 
delcend  fur  l’angle  antérieur  du  péroné  (y). 

On  a figuré  au  dedans  de  l'articulation  du  genou  les  cartilages 
mitoyens  (8)  & les  ligamens  croilcs  antérieurs  (j> ) 6c  pollé- 
ricurs  (i  o),  & de  chaque  côté  de  cette  articulation  les  ligamens 
latéraux  (i  i );  tous  ces  ligamens  retiennent  l’os  de  la  cuillê  avec 
ceux  de  la  jambe , & empêchent  que  le  genou  ne  le  courbe  en 
arrière:  on  voit  fur  le  devant  de  l’articulation  la  rotule  (12)  qui 
tient  au  tibia  jxir  fon  ligament  antérieur  ( 1 3 ) , & les  mulcles 
extérieurs  de  la  jambe  qui  aboutifiènl  à la  paitie  fopérieure  de  la 
rotule;  il  ne  paraît  qu’une  petite  portion  de  ces  mulcles  qui  font 
le  grêle  antérieur  ( 14.),  le  valte  externe  (f  j)  & le  valle  in- 
terne (16);  on  a fait  une  coygp  à la  partie  moyenne  du  tibia, 
par  laquelle  on  peut  enlever  l’angle  antérieur  ( t y ) pour  découvrir 
la  moelle  qui  paraît  injedée. 
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momies: 

Les  Momies  dont  il  eft  ici  queflion  , font  des  corps 
embaumés  : on  donne  particulièrement  ce  nom  à ceux 
qui  ont  été  tirés  des  tombeaux  des  anciens  Egyptiens , 
mais  on  a étendu  plus  loin  la  lignification  de  ce  mot, 
en  appelant  aufiî  du  nom  de  momie  les  cadavres  qui 
ont  été  déficelles  dans  les  fables  brûlans  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie  : à proprement  parler , on  ne  devroit  donner 
ce  nom  qu’aux  corps  embaumés , & peut-être  faudrait  il 
de  plus  qu’ils  eufient  été  cq§llrvés  dans  cet  état  pendant 
un  long  temps  pour  être  ainfi  nommés , car  je  ne  crois 
pas  qu’on  puifie  dire  que  les  corps  qui  ont  été  embau- 
més en  Europe  dans  le  fiècle  prélênt , foient  des  momits: 
quand  même  ils  auraient  été  ainfi  confervés  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  par -tout  ailleurs  qu’en  Egypte,  peut-être 
y aurait -il  des  gens  qui  héliteroient  à les  reconnoître 
pour  des  momies,  parce  qu’on  n’en  a prefque  jamais  eu 
qui  ne  foient  venues  de  l’Egypte,  & parce  qu’on  pour- 
rait croire  que  la  bonne  compofition  des  momies,  c’efi- 
à-dire , la  meilleure  façon  d’embaumer  les  corps , n’aurait 
été  bien  connue  que  par  les  anciens  Egy  ptiens.  Il  efi  vrai 
que  cet  ufàge  a été  général  dans  cette  Na: ion  , tous  les 
morts  y étoient  embaumés,  & les  Égyptiens  fâvoicnt  fi 
bien  faire  les  embaumemens  , que  l’on  trouve  dans  leurs 
tombeaux  des  corps  qui  y ont  été  confervés  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ces  faits  prouvent  feulement  que  les 
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momies  de  l’Egypte  pouvoient  être  meilleures  que  celles 
des  autres  pays  , (oit  pour  leur  durée , Toit  pour  les  pro- 
priétés que  l’on  voudrait  leur  attribuer  ; mais  au  fond  tous 
les  corps  embaumés  depuis  long  temps  font  de  vraies 
momies , quels  que  Voient  les  pays  où  ils  le  trouvent,  &. 
quelle  que  foit  la  compofition  de  l’embaumement. 

Il  étoit  allez  naturel , après  la  mort  des  perfonnes  que 
l’on  chérilfoit,  ou  de  celles  qui  avoient  été  célèbres  ou 
fâmeufes , de  chercher  les  moyens  de  conferver  leurs 
trilles  relies  ; une  momie  chez  les  Egyptiens  , ou  des 
cendres  dans  une  urne  chez  les  Romains , ctoient  un 
objet  d’affeétion  ou  de  reljxét , «chacun  devoit  même 
être  flatté  dans  l’efpérance  qu’il  relierait  après  là  mort 
quelques  parties  de  fon  propre  corps,  qui  confervcroient 
le  fouvenir  de  fon  exillence,  & qui  entretiendraient  en 
quelque  façon  les  fentimens  qu’il  aurait  mérités  des  autres 
hommes.  L’embaumement  étoit  le  moyen  le  plus  facile 
pour  prclèrver  les  corps  de. la  corruption , aulfi  cet  ulàge 
ell-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais  été  pratiqué  dans  les 
funérailles;  il  a été  reçu  par  la  plufpart  des  Nations,  & 
il  cli  encore  en  ulàge  aujourd’hui  pour  les  Rois  & pour 
les  Grands. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers,  que  nous  lâchions, 
qui  aient  fait  embaumer  les  corps  des  morts , nous  en 
avons  des  preuves  authentiques  dans  le  Livre  lâcré  au 
chapitre  L de  la  Gencfe , où  il  cil  dit  : « Jofeph  voyant 

fon  père  expiré il  commanda  aux  Médecins  qu’il  « 

avoit  à fon  fervice  d’embaumer  le  corps  de  fon  père,  & « 
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» ils  exécutèrent  l’ordre  qui  leur  avoit  été  donné,  ce  qui 
» dura  quarante  jours,  parce  que  c’étoit  la  coutume  d’em- 
ployer ce  temps  pour  embaumer  les  corps  morts.  » 

Le  plus ancjcn  des  hiftoriens  profanes,  Hérodote,  eft 
v entre  dans  le  détail  de  cette  pratique  ; cet  auteur  eft  fi 
précis  que  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à propos  de  rapporter 
en  entier  l’article  dont  il  s’agit,  que  d’en  faire  l’extrait: 
voici  la  traduélion  que  du  Ryer  en  a faite  *.  « Ils  ( les 
«Egyptiens)  portent  embaumer  le  corps,  il  y a certains 

» hommes  qui  en  font  métier alors  on  embaume  le 

» corps  le  plus  promptement  qu’il  eft  pofiible.  Première- 
« menton  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  des  f’erremens 
« propres  pour  cela,  & à mefure  qu’on  la  fait  fortir  on 
» fait  couler  à la  place  des  parfums  ; enfiiite  ils  coupent  le 
» ventre  vers  les  flancs  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
» aiguifée,  & en  tirent  les  entrailles  qu’ils  nettoient  & qu’ils 
« lavent  dans  du  vin  de  palme.  Quand  ils  ont  fait  cette 
» opération  , ils  les  font  encore  pafler  dans  une  poudre 
» aromatique , & enfiiite  ils  les  empliflent  de  myrrhe  pure , 
«de  cafte  & d’autres  parfums,  excepté  d’encens,  & les 
» remettent  dans  le  corps  qu’ils  recoufent.  Après  toutes 
» ces  façons  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre,  & le  tiennent 
» dans  le  lieu  où  il  eft  falé  durant  l’efpacc  de  foixante  & 
» dix  jours , n’étant  pas  permis  de  l’y  tenir  plus  long  temps. 
« Lorfque  les  foixante  & dix  jours  font  accomplis,  & qu’on 
« a encore  lavé  le  corps,  ils  l’enveloppent  avec  des  bandes 
« faites  de  fin  lin , qu’iis  frottent  par-deftiis  avec  une  gomme 

* ln-douy,  à Paris,  / (60,  tome  1,  page  2 J J. 
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dont  les  Egyptiens  le  fervent  ordinairement  au  lieu  de  « 
fel.  Quand  les  parens  ont  repris  le  corps , ils  font  faire  « * 
de  Lois  creufé  comme  la  flatuc  d’un  homme',  tlans  « 
laquelle  ils  enferment  le  mort,.&  l’ayant  enferme  là- « 
dedans , ils  le  mettent,  comme  un  trefor,  dans  un  coffre  « 
qu’ils  drefTent  debout  contre  la  muraille  : voilà  les  ce'ré-  « 
monies  qu’on  fait  pour  les  riches  ; quant  à ceux  qui  fe  « 
contentent  de  moins , & qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  « 
elepenfes,  <ls  les  traitent  de  la  forte.  Ils  rempliffent  une  « 
feringue  d’une  liqueur  odoriférante  qu’on  tire  du  ccdrc,  « 
qu’ils  poufTent  par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  « 
fàns  lui  faire  aucune  incifion,  & fans  en  tirer  les  entrailles,  « 
& le  tiennent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j’ai  dit  des  « 
autres.  Quand  le  temps  efl  expiré , ils  font  fortir  du  corps  « 
du  mort  la  liqueur  de  cèdre  qu’ils  y avaient  mife  , & « 
cette  liqueur  a tant  de  vertu  eju’elle  fàit  fondre  les  intef-  « 
tins  & les  entraîne  avec  elle  ; pour  le  nitre  il  mange  & « 
confbmme  les  chairs  , & ne  laifTe  que  la  peau  & les  « 
offemens  du  mort  ; alors  celui  qui  l’a  embaumé  le  rend  « 
à fes  parens  & ne  s’en  met  pas  davantage  en  peine.  La  « 
troifîème façon  dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts,  « 
efl  celle  qui  regarde  ceux  de  la  moindre  condition , de  « 
qui  l’on  fe  contente  de  purger  & de  nettoyer  le  ventre  « 
par  des  lavemens , & d’en  faire  fcchcr  le  corps  élans  du  « 
fel  durant  le  même  temps  de  foixante  & dix  jours , afin  « 
de  le  rendre  enfuite  à fes  parens.  » 

Diodorc  de  Sicile  a auffi  fait  mention  du  procédé  que 
fuivoient  les  Égyptiens  pour  embaumer  les  morts  ; il  y 
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avoit , félon  cet  auteur , plufieurs  Officiers  qui  travailloient 
fiicceffi  veinent  à cette  operation  : le  premier , que  l’on  ap- 
pcloit  l’ Écrivain , marquoit  fur  le  côté  gauche  du  corps 
l’endroit  où  on  devoit  l’ouvrir  ; le  coupeur  faifoit  l’in- 
cifion  , & l’un  de  ceux  qui  dévoient  le  faler , droit  tou# 
les  vifeères,  excepté  le  cœur  &.  les  reins,  un  autre  les 
iavoit  avec  du  vin  de  palme  & des  liqueurs  odoriférantes, 
enfuite  on  l’oignoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de 
la  gomme  de  cèdre , de  la  myrrhe , du  cimymome  & 
d’autres  parfums.  Tous  ces  aromates  confervoient  le 
corps  dans  fort  entier  pendant  très -long  temps  & lui 
donnoient  une  odeur  tres-fuave  : il  n’étoit  déliguré  en 
aucune  manière  par  cette  préparation , après  laquelle  on 
le  rendoit  aux  parons , qui  le  gardoient  dans  un  cercueil 
pofé  debout  contre  une  muraille  \ 

La  plufpart  des  auteurs  modernes  qui  ont  voulu  parler 
des  embaumemens  des  anciens  Egyptiens , ont  feulement 
répété  ce  qu’en  a dit  Hérodote  ; s’ils  ajoùtcnt  quelque 
fait  ou  quelque  circonflance  de  plus,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  u dit  qu’il 
y a bien  de  l’apparence  qu’il  entroit  de  l’aloès  , du 
bitume  ouafphalte,  & du  cinnamome  dans  les  drogues 
que  l’on  mettoità  la  place  des  entrailles  des  corps  morts, 
il  dit  encore  qu’après  l’embaumement  on  enfermoit  ces 

* I liftoire  univerlèlle  tic  Dioilore  tic  Sicile , traduite  par  Al.  l'abBt 
Terrafloii.  A Paris , 1737,  tome  I , page  / 9 2 àf  fuiv. 

1 Voyage  de  M.  Dumont  en  France  , en  Italie , &c.  imprimé  à 
li  Haye  en  1 699  , tome  II,  page  2 y 0 & fuiv. 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  fÿcomore,  qui 
eft  prefque  incorruptible.  On  trouve  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres , que  Al. 
Grew  remarqua  dans  une  momie  d’Egypte  de  ce  ca- 
binet , que  la  drogue  dont  on  s’étoit  fervi  pour  l'em- 
baumer, avoit  pénétré  jufqu’aux  parties  les  plus  dures, 
comme  les  os , ce  qui  les  avoit  rendu  fi  noirs , qu’ils 
fcmbloicnt  avoir  été  brûlés  : cette  obfervation  lui  fit 
croire  que  les  Égyptiens  avoient  coutume  d’embaumer 
les  corps  en  les  fàifànt  cuire  dans  une  chaudière  pleine 
d’une  efpèce  de  baume  liquide,  jufqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  aqiyeufcs  du  corps  fuffent  exhalées , & que 
la  lubftancc  huileufe  & gommeufe  du  baume  l’eût  entiè- 
rement pénétré.  Grew  propofe  à cette  occafion  une 
façon  d'embaumer  les  corps  en  les  faifànt  macérer  & 
enfuite  bouillir  dans  de  l’huile  de  noix  *. 

Je  crois  qu’en  effet  il  y auroit  plufieurs  moyens  de 
preferver  les  cadavres  de  la  pourriture,  & qu’ils  ne  feroient 
pas  de  difficile  exécution , puifquc  différens  peuples  les 
ont  employés  arec  fuccès  : on  en  a eu  un  exemple  chez 
les  Guanches,  anciens  peuples  de  l’ifîe  deTénériffe:  ceux 
qui  furent  épargnés  par  les  Efpagnols  lorfqu’ils  firent  la 
conquête  de  cette  ilL , leur  apprirent  que  l’art  d’embaumer 
les  corps  étoit  connu  des  Guanches,  & qu’il  y avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  fàifoient  un  fccrct, 
Sc  même  un  myftère  facré.  La  plus  grande  partie  de  cette 
nation  ayant  été  détruite  par  les  Efpagnols , on  ne  put 

* Journal  des  Savons , année  1682,  page,  1 J 2. 
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avoir  une  entière  connoiflance  de  cet  art,  on  a feulement 
fû  par  tradition  une  partie  du  procédé.  Après  avoir  tiré 
les  entrailles , ils  lavoient  le  corps  plulieurs  fois  de  fuite 
avec  une  leffive  d’écorce  de  pin  fcchceau  foleil  pendant 
l’été,  ou  dans  une  étuve  pendant  l’hiver,  enfuite  on  l’oi- 
gnoit  avec  du  bemarc  ou  de  la  graiffe  d’ours  que  l’on  avoit 
fait  bouillir  avec  des  herbes  odoriférantes  qui  étoient  des 
efpèces  de  lavende,  de  iàuge,  &c.  Après  cette  onétion 
on  laifloit  fécher  le  corps,  & on  la  réitéroit  autant  de 
fois  qu’iLle  fàlloit  pour  que  le  cadavre  en  fût  entière- 
ment pénétré.  Lorfqu’il  étoit  devenu  fort  léger,  c’étoit 
une  preuve  qu’il  avoit  été  bien  préparé  : .^jors  on  l’enve- 
loppoit  dans  des  peaux  de  chèvres  paffées,  on  y laifloit 
meme  le  poil  lorfqu’on  vouloit  épargner  la  dépenfe  \ 
Purchas  b dit  qu’il  a vu  deux  de  ces  momies  à Londres, 
&.  il  cite  le  Chevalier  Scory  pour  en  avoir  vu  plufieurs 
à Ténériffe  , qui  exifloienudepuis  plus  de  deux  mille 
ans,  mais  on  n’a  aucune  preuve  de  cette  antiquité.  Si 
les  Guanches  ont  été  originaires  d’Afrique,  ils  auroient 
pu  avoir  appris  des  Égyptiens  l’art  des  cmbaumemensc. 

Le  Père  Acofta  & Garcilaflo  de  la  Vega'1  n’ont  pas 
<louté  que  les  Péruviens  n’euffent  connu  l'art  de  conferver 
les  corps  pendant  très -long  temps  : ces  deux  auteurs 

* Hiftoire  de  h Société  royale  , par  Sprat , page  2 o p iP  Juiy. 

1 l'urchas  his  pilgriines , p,g.  783. 

* ltifloire  générale  des  voyages , tome  II , page  26 1 & fuiv. 

* Hiftoire  des  Incas,  Rois  du  Pérou,  traduite  de  l’eipagnol , tome I , 
page  1 S 1 & Juif. 
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aiïiircnt  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  & de  quelques 
Marnas,  qui  étoient  parfaitement  confervés;  ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  & leurs  fourcils , mais  on  leur  avoit 
mis  des  yeux  d’or , ils  étoient  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires , & affis  à la  façon  des  Indiens  les  bras  croifés  fur 
l’eflomac.  GarcilalTo  toucha  un  -doigt  de  la  main , qui  lui 
parut  auflî  dur  que  du  bois , le  corps  entier  n’étoit  pas  aflez 
pelant  pour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit  voulu 
le  porter.  Acofta  préfume  que  ces  corps  avoient  été  em- 
baumés avec  un  bitume  dont  les  Indiens  connoiffent  la 
propriété.  GarcilalTo  dit  qu’il  ne  s’étoit  pasaperçû  en  les 
voyant,  qu’il  y eût  de  bitume , mais  il  avoue  qu’il  ne  les 
avoit  pas  obfervés  exactement,  & il  regrette  de  ne  s’étre 
pas  informé  des  moyens  que  l’on  avoit  employés  pour  les 
conferver,  il  ajoute  qu’étant  Péruvien  les  gens  de  là  nation 
né  lui  auroient  pas  caché  le  fecret , comme  aux  Efpagnols, 
au  cas  que  cet  art  eût  encore  été  connu  au  Pérou. 

GarcilalTo  ne  fâchant  rien  de  certain  fur  les  embau- 
memens  des  Péruviens , tâche  d’en  découvrir  les  moyens 
par  quelques  induéiions  ; il  prétend  que  l’air  efl  fi  fec  & fi 
froid  à Cufco.,  que  la  chair  s’y  deflèche  comme  du  bois 
fans  Te  corrompre,  & il  croit  que  l’on  faifoit  deflecher 
les  corps  dans  la  neige,  avant  que  d’y  appliquer  le  bitume 
dont  parle  le  P.  Acofta  ; il  ajoûte  que  du  temps  des  Incas 
on  expolbit  à l’air  les  viandes  qui  étoient  deflinées  poor 
les  provifions  de  gueîre , & que  lorfqu’elles  avoient  perdu 
leur  humidité , on  pouvoit  les  garder  fans  les  fàier  & fans 
aucune  autre  préparation. 
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On  dit  qu’au  pays  de  Spitlbcrg , qui  eft  à 79  & 80 
degrés  de  latitude  , & par  conféqucnt  dans  un  climat 
extrêmement  froid , il  n’arrive  prefque  aucune  altération 
apparente  aux  cadavres  quittant  enfevelis  depuis  trente 
ans  ; rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays, 
les  bois  qui  ont  été  employés  pour  bâtir  les  huttes  où 
on  fait  cuire  les  graiffes  de  baleine,  paroiffent  aufli  frais 
que  lorfqu’ils  ont  été  coupés  \ 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres  de  la  corruption, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits  que  je  viens  de  citer, 
il  n’efl  pas  moins  certain  que  la  féchereffe  qui  efl  caufée 
par  la  grande  chaleur , fait  auffi  le  même  effet.  On  fait 
que  les  hommes  & les  animaux 'qui  font  enterrés  dans 
les  fables  de  l’Arabie,  fe  deflèchent  promptement,  &fe 
eonfèrvent  pendant  plufieurs  fiècles,  comme  s’ils  avoient 
été  embaumés.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  caravanes 
entières  ont  péri  dans  les  déferts  de  l’Arabie  , foit  par  les 
vents  brûlans  qui  s’y  élèvent  & qui  raréfient  l’air  au  point 
que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  refjjirer  , 
foit  par  les  fables  que  les  vents  impétueux  foûlèvent  à une 
grande  haüteur , & qu’ils  déplacent  à une  grande  diflance; 
ces  cadavres  fe  confervent  dans  leur  entier , & on  les  re- 
trouve dans  la  fuite  par  quelqu’eftèt  du  hafard.  Plufieurs 
auteurs,  tant  anciens  que  modernes , en  ont  fait  mention , 
M.  Shaw  h dit  qu’on  lui  a affuré  qu’il  y avoit  un  grand 

* Recueil  des  voyages,  au  Nord.  Rouen , / 7/  6 , tome  1 , page  r y j. 

1 Voyages  de  M.  Shaw  dans  plufieurs  provinces  de  l’Afrique.  La 
Haye,  in-g.'  tome  II,  page  y y. 
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nombre  d’hommes , d’ânes  & de  chameaux  qui  étoient 
confèrvés  depuis  un  temps  immémorial  dans-  les  fables 
brûians  de  Saibah , qui  eft  un  lieu  que  cet  auteur  croit 
fitué  entre  Raffem  & l’Égypte. 

La  corruption  des  cadavres  n’étant  caufée  que  par  la 
fermentation  des  humeurs , tout  ce  qui  efl  capable  d’em- 


produifent  le  meme  effet  à cet  égard  par  le  defféchement 
qu’ils  caufent,  le  froid  en  condcnfànt  & en  épaiflî fiant  les  • 
humeurs  du  corps , & la  chaleur  en  les  raréfiant  & en 
accélérant  leur  évaporation  avant  qu’ils  puiffent  fermenter 
& agir  fur  les  parties  folides  : mais  il  faut  que  ces  deux 
extrêmes  foient  conflamment  les  memes,  cars’H  yavoit 
une  viciffitude  du  chaud  au  froid , & de  la  fechcreffe  à 
l’humiditc,  comme  il  fe  fait  d’ordinaire,  la  corruption 
arriverait  néceffairement.  Cependant  il  y a dans  les  climats  * 
tempérés  des  caufes  naturelles  qui  peuvent  confèrver  les 
cadavres , telles  font  les  qualités  de  la  terre  dans  laquelle 
on  les  enferme  ; fi  elle  eft  defféchante  & aflringente , elle 
s’imbibe  de  l’humidité  du  corps;  c’eft  ainfi , à ce  que  je 
crois,  que  les  cadavres  fe  confervent aux  Cordeliers  de 
Touloufe,  ils  s’y  defîechent  au  point  qû’on  peut  aifément 
les  foûlever  d’une  main.  . • 

Les  gommes  , les  réfines  , les  bitumes,  &c.  que  l’on 
applique *fur  les  cadavres  , les  défendent  de  l’impreffion 
qu’ils  recevraient  dans  les  changemens  de  température; 

& fi  de  plus  on  dépofbit  dans  les  fables  arides  & brûians 

O o ij 


pêcher  ou  de  retarder  cette  fermentation , contribue  à leur 
confervation.  Le  froid  & le  chaud,  quoique  contraires. 
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lin  corps  ainfi  embaumé , on  auroit  deux  puiflàns  moyens 
réunis  pour  là  confervation.  Il  ne  fout  donc  pas  s’étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de  Coralîàn 
en  Perfe , qui  efl  l’ancienne  Baétriane  : il  dit  que  les  corps 
que  l’on  met  dans  les  fables  de  ce  pays,  après  avoir  été 
embaumés,  s’y  pétrifient,  c’eft-à-dire,  y deviennent  fort 
durs  tant  ils  font  delféchés  , & s’y  confcrvent  pendant 
plufieurs  ficelés  : on  allure  qu’il  y en  a qui  y font  depuis* 
deux  mille  ans  *. 

Les  Égyptiens  entouraient  de  bandelettes  les  cadavres 
embaumés,  & les  renfermoient  dans  des  cercueils,  peut- 
être  qu’avec  toutes  ces  précautions  ils  ne  fe  feraient  pas 
confervés  pendant  tant  de  fiècles,  fi  les  caveaux  ou  les 
puits  dans  lefqucls  on  les  enfermoit , n’avoient  pas  été 
dans  un  fol  de  matière  bolaire  & crétacée , qui  n’étoit  pas 
fufeeptibie  d’humidité,  & qui  d’ailleurs  étoit  recouvert  de 
làble  aride  de  plufieurs  pieds  d’épailïcur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Égyptiens  fubfiftent  encore 
à préfent  : la  plulpart  des  voyageurs  ont  bit  la  defeription 
de  ceux  de  l’ancienne  Memphis , & y ont  vû  des  momies , 
ils  font  à deux  lieues  des  ruines  de  cette  ville , à neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  côté  du  midi , & à trois  quarts 
de  lieue  du  villagfe  de  Saccara  ou  Zaccara;  ils  s’étendent 
jufqti'  aux  pyramides  de  Pharaon  , qui  en  font  éloignées 
de  deux  lieues  & demie.  Ces  lepulcres  font  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  d’un  làble  mouvant , jaunâtre  & très-fin  -, 

* Voyages  <fe  M.  le  Chevalier  Chardin  en  Perlé,  &e.  Amjlcrdam,. 

1711,  terne  II , page  1 g. 
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le  pays  eft  aride  & montueux  ; les  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  fable  , il  y en  a pluficurs  qui  ont  été  ou- 
vertes, mais  il  en  refie  encore  de  cachées , il  eft  queftion 
de  les  trouver  dans  des  plaines  à perte  de  vue.  Les  habi- 
tans  de  Saccàra  n’ont  pas  d’autre  reffource  & d’autre  com- 
merce dans  leurs  défêrts , que  de  chercher  des  momies 
dont  ils  font  un  commerce  en  les  vendant  aux  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pietro  délia  Valle  * vou- 
lant defcendre  dans  un  tombeau  qui  n’tût  pas  encore  été 
fouillé  , fe  détermina  à prendre  des  pionniers  à Saccara, 
& à les  accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fa  pré- 
fence  dans  les  endroits  où  le  fable  n’avoit  pas  été  remué; 
mais  il  auroit  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafard , h un  de  fes  ouvriers  n’a^ 
voit  trouvé  d’avance  ce  qu’il  cherchoiL 

Lorfqu’on  a détourné  le  fable  on  rencontre  une  petite 
ouverture  carrée,  profonde  de  dix-huit  pieds , & faite  de 
façon  qu’on  y peut  defcendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à-vis  les  autres  : cette 
forte  d’entrée  a fait  donner  à ces  tombeaux  le  nom  de 
puits;  ils  font  creufés  dans  une  pierre  blanche  & tendre, 
qui  eft  dans’tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d’épaifteur 
de  fable,  les  moins  profonds  ont  quarante- deux  pieds. 
Quand  on  eft  defcendu  au  fond , on  y voit  des  ouvertures 
carrées , & des  pafïàges  de  dix  ou  quinze  pieds  ,*ii 
conduifent  dans  des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

* Voyages  dans  l’Égypte  , h Paleftine , les  Indes  orientales , &c.- 
(me  I,  page  / j 2 & fuiy. 
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en  carré1.  Tous  ces  efpaces  font  fous  des  voûtes  à peu 
près  comme  celles  de  nos  citernes , parce  qu’ils  font 
taillés  dans  la  carrière  , chacun  des  puits  a plufieurs 
chambres  & plufieurs  grottes  qui  communiquent  les  unes 
aux  autres.  Tous  ces  caveaux  occupent  l’efpace  d’envi- 
ron trois  lieues  & demie  fous  ter*e , ainfi  ils  alloient 
jufque  fous  la  ville  de  Memphis b,  c’eft  à peu  près  comme 
les  vuides  des  carrières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs 
de  Paris,  & mêmt  fous  plufieurs  endroits  de  la  ville. 

Il  y a des  chambres  dont  les  murs  font  ornés  par  des 
figures  & des  hiéroglyphes  ; dans  d’autres  les  momies 
font  renfermées  dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre 
tout  autour  de  la  chambre,  & taillés  en  forme  d’hommes, 
dont  les  bras  font  étendus.  On  trouve  d’autres  momies , 
&.  c’eft  le  plus  grand  nombre , dans  des  coffres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces  ' 
enveloppes  font  chargés  de  plufieurs  fortes  d’ornemens  : 
il  y a auffi  des  figures  , meme  celle  du  mort , & des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  differentes  empreintes  : il 
y a de  ces  coffres  qui  font  fculptés  en  figure  d’homme , 
mais  on  n’y  rcconnoît  que  la  tête,  le  refte  du  corps  eft 
tout  uni  & terminé  par  un  pied  d’eftal,  d’autres  figures 
ont  les  bras  pendans  ; on  reconnoît  à ces  marques  les 
momies  des  gens  diffingués , elles  font  pofées  fur  des 


* Voyages  amour  du  monde,  par  Gcmclli  Careri , tome  I,  page  1 1 1 
iX  fuiv. 

fc  Voyages  & obfervatious  du  (îeur  de  La  Boullaye  le  Gouz , page  j y] 
fuiv . 
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pierres  autour  de  la  chambre.  Il  y en  a d’autres  au  milieu, 
pofées  fimplcment  fur  le  pavé,  & moins  ornées,  il  paroit 
que  ce  font  celles  des  gens  d’une  condition  inférieure, 
ou  des  domeftiques  ; enfin  dans  d’autres  chambres  les 
momies  font  pofées  pèle  - mêle  dans  le  fable. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchées  fur  le  dos*, 
la  tête  du  côté  du  nord , les  deux  mains  fur  le  ventre,  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de  mille 
aunes  de  longueur,  ainfi  elles  font  un  très-grand  nombre 
de  circonvolutions  autour  du  corps,  en  commençant  par 
la  tête  & en  finiflânt  aux  piçdsb,  mafs  elles  ne  paffent  pas 
fur  le  vifàge;  lorfqu’ii  eft  refié  à découvert,  il  tombe  en 
pouffière  dès  que  la  momie  eft  à l’air;  pour  que  la  tête  fc 
conferve  en  entier , il  faut  que  le  vifàge  ait  été  couvert 
«l’une  petite  enveloppe  de  toile , qui  eft  appliquée  de  façon 
que  l’on  peut  reconnoître  b forme  des  yeux , du  nez  & de 
la  bouche*.  On  a vû  des  momies  qui  avaient  une  longue 
barbe,  des  cheveux  qui  defeendoient  jufqua  moitié  de 
la  jambe1*,  & des  ongles  fort  grands,  quelquefois  on  a 
trouvé  qu’ils  étoient  dorés  ou  finalement  peints  de  cou- 
leur orangée  : il  y a des*  momies  qui  ont  fur  l’eftomac 
des  bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques  d’or,  d’argent 

* Relations  de  divers  voyages , par  Melchilcdech  Thcvenot , terne  I P 
page  2 p. 

*■  Ibid,  tome  1 , page  2. 

' Voyez  le  Journal  des  Savons,  année  1714  , page  4 j 6 , fur  le» 
voyages  au  Levant , &c.  par  Corneille  le  Brun. 

4 Les  voyages  du  Seigneur  de  Vilfcunont , page  6(0  & fuie- 
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ou  de  terre  verte,  6c  de  petites  idoles  de  leurs  dieux 
tutélaires , 6c  d’autres  figures  de  jafpe  ou  d’autre  matière 
dans  la  poitrine  : on  leur  trouve  auffi  aflez  ordinairement 
fous  la  langue  une  pièce  d’or  qui  vaut  environ  deux 
pifloles  : c’eft  pour  avoir  cette  pièce  que  les  Arabes 
gâtent  toutes  les  momies  qu’ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoit  que  la  matière  de  l’embaumement  n’a 
pas  été  la  même  pour  toutes  les  momies , il  y en  a qui  font 
noires  ôc  qui  paroiffent  n’avoir  été  enduites  que  de  fel , 
de  poix  6c  de  bitume , d’autres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  6c  d’aloès  ; les  linges  de  celles-ci  font  plus  beaux 
6c  plus  propres  *. 

N.°  CDI. 

Le  doigt  index  de  la  main  droite  d’une  momie , avec 
une  partie  du  pied  gauche. 

Les  trois  phalanges  du  doigt  & môme  l’ongle  lont  bien  con- 

fervés , le  talon  6c  tous  les  doigts  manquent  dans  le  pied , excepté 

les  deux  premières  phalanges  du  fécond  doigt  ; la  partie  moyenne 

a cté  fciée  par  le  milieu,  de  forte  que  le  troifième  os  du  méta- 

tarfe  eft  coupé  longitudinalement?  en  deux  parties  ; ce  pied  eft 

enveloppé  de  bandes  qui  ont  aufli  été  coupées , on  voit  par-là 

qu’il  y en  a plufieurs  les  unes  fur  les  autres. 

• 

* Çofmographic  du  Levant,  par  André  Thevet , page  / j 2 & fuiv. 
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CONCRÉTIONS  PIERREUSES: 

L A mauvaife  qualité  & l’alteration  des  humeurs  pro- 
duifent  des  concrétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 
des  hommes  & des  animaux,  il  n’y  a prefqu 'aucune  partie 
qui  ne  foit  fujette  à cette  forte  de  maladie , aufli  en  a-t-on 
trouvé , comme  le  remarque  Lifler , dans  le  cerveau , 
dans  les  paupières,  fous  la  langue,  dans  l'eftomac,  dans 
les  inteftins , dans  les  véficules  fcminales , dans  la  matrice,' 
& fur-tout  dans  le  foie , dans  la  véficule  du  fiel , dans  les 
reins,  dans  la  ve/fie , dans  le  ferotum  & dans  les  jointures 
des  pieds  &.  des  mains.  Les  concrétions  font  formées  par 
les  fluides  , comme  toutes,  les  autres  parties  folides  du 
corps  ; d’abord  les  liquides  font  épaiflis  dans  les  obflruc- 
tions,  enfuite  ils  prennent  un  plus  grand  degré  deconfif-, 
tance  dans  les  fquirres,  enfin  ils  parviennent  à acquérir 
de  la  dureté  dans  les  nœuds  des  gouteux  , &c. 

Dans  toutes  ces  maladies  les  parties  les  plus  groflières 
des  fluides  féjournent  dans  les  vaifleaux , s’épaiflîflent  & le, 
durciflfent  avec  les  folides  qui  les  environnent,  de  forte 
que  le  tout  forme  une  mafle  irrégulière  plus  ou  moins 
étendue  & plus  ou  moins  dure  ; mais  lorfque  les  fluides 
font  renfermés  en  aflez  grande  quantité  dans  la  cavité 
d’un  vifeère  tel  que  la  veflie , les  reins , la  véficule  da 
fiel , &c.  le  dépôt  ou  le  réfidu  de  la  liqueur  peut  former 
une  mafle  compofée  par  couches  additionnelles,  & fi 
çette  mafle  eft  déplacée  & agitée  par  le  mouvement  du 
Tome  J lit  P P 
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corps  pendant  qu’elle  fe  forme,  les  couches  prennent 
une  courbure  & deviennent  à peu  près  concentriques , & 
la  figure  cft  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  : s’il  y a 
plufieurs  concrétions  féparées  les  unes  des  autres  dans 
une  même  cavité,  ces  différens  corps  peuvent  fe  rap- 
procher, & étant  chargés  d’un  nouveau  dépôt,  iis  fe 
réunifient  les  uns  aux  autres. 

C’eflainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  & la  vefiîe  les 
concrétions  que  l’on  appelle  -pierres  ou  calculs  dans  les. 
hommes,  & bé£oarts  dans  les  animaux  : s’il  fe  rencontre 
quelque  matière  étrangère  , elle  fort  de  noyau , là  concré- 
tion fe  forme  autour  : on  trouve  louvent  de  ces  corps 
étrangers  au  centre  des  hézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  reçû  une  balle  qui  entra  dans  la  veffie , ou  la  trouvai 
dans  la  fuite  au  centre  d’un  calcul  ; on  a éprouvé  fur  des 
chiens  qu  après  avoir  introduit  dans  leur  veffie  des  mor- 
ceaux d'étoffe , il  Ce  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

Il  y a des  variétés  dans  la  grandeur,  la  couleur  & la 
confifiance  des  pierres  : on  appelle  fables,  graviers  ou 
pierres fablomeufes  8c grave leufes,  celles  qui  font  d’un  petit 
volume,  <5c  que  l’urine  entraîne  des  reins  dans  la  veffie  & 
de  la  veffie  au  dehors,  quelquefois  fans  douleur,  lorf- 
qu 'elles  font  petites  ; les  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blancheâtre , ou  de  confifiance  plâtreufê  ou  friable , font 
bien  différentes  de  celles  qu'on  appelle  murales , qui  font 
grifes  ou  noirâtres , compares , dures  & inégales. 

On  peut  aifément  diflinguer  les  pierres  du  foie  ou  de 
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a véficule  du  fiel , de  celles  des  reins  ou  de  la  veflie  ; 
les  premières  s’enflamment  & ont  une  amertume  appro- 
chante de  celle  de  la  bile  ou  du  fiel , les  autres  ont  l’odciur 
de  l’urine. 

N.®  C D I L 

Pierre  tirée  et  un  abcès. 

La  figure  de  cette  pierre  eft  irrégulière,  là  plus  grande  épifiêur 
a fept  lignes  : ou  y reconnoît  quelques  parties  o fieu  lès  qui  font 
incm fiées  dans  l'intérieur  & qui  lui  ont  laps  doute  lêrvi  de 
noyau. 

N.°  C D I ï I. 

Pierre  de  la  véficule  du  fiel. 

Elle  eft  de  figure  prelque  ovoïde , dont  le  grand  diamètre  à 
environ  onze  lignes , le  petit  en  a lept  dans  quelques  endroits 
& huit  dans  d’autres  ; cette  pierre  (cmble  être  cryftaifine  à fon 
extérieur , elle  eft  raboteulè  en  quelques  endroits  ; on  la  tira  en 
1 7 1 o de  la  véficule  du  fiel  du  cadavre  du  fieur  Gaucher , vaiet- 
de-chambre  de  Madame  la  Ducheflë  de  Bourgogne  ; elle  ctoit 
très -adhérente  aux  parois  de  la  vcficule  du  fiel  dont  elle  rem- 
pliflôit  entièrement  la  capcitc. 

N.°  C D I V. 

Pierre  des  reins. 

Cette  pierre  eft  obiongue  & couverte  de  tubercules , là  plus 
grande  longueur  eft  à peu  près  d’un  pouce. 

.*  N.°  C D V. 

Trois  pierres  des  rems. 

Leur  figure  eft  irrégulière , &.  la  couleur  n eft  pas  la  même 

Pp  if 
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dans  les  trois  pierres  qui  (ont  fort  petites,  il  y en  a de  brunes 
& de  noires , mais  ces  couleurs  ne  font  qu’à  l’extérieur , car-  dans 
les  endroits  où  la  première  couche  de  la  pierre  elt  détruite,  on 
voit  que  l’intérieur  eft  blanc. 

N.°  C D V I. 

Pierre  de  la  vejjie. 

Ce  calcul  eft  un  peu  aplati , là  plus  grande  circonférence  eft 
'de  trois  pouces  cinq  lignes,  il  y a fur  fi  furface  de  petites  cavités 
& de  petites  éminences. 

N.*  C D y I I. 

Coupe  d’une  pierre  de  la  vejjie. 

La  pierre  étoit  aplatie  & de  figure  ovoïde,  de  vingt -une 
lignes  de  longueur  fur  lèize  lignes  de  largeur;  fi  coupe  eft  longi- 
tudinale 8c  partage  fi  pierre  en  deux  parties  égales , l’épaiflèur  de 
chacune  for  le  plan  de  fi  coupe  eft  de  neuf  lignes  : on  y dis- 
tingue les  différentes  couches  dont  fi  pierre  eft  compoiee,  fi 
furface  extérieure  eft  couverte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros» 

N.°  C D V I I I. 

Pierre  plâtreufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  eft  de  figure  irrégulière , fi  plus  grande  circon^ 
férence  eft  de  quatre  pouces. 

N.*  C D I X. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejjie,  en  partie  plâtreufe 

èf  en  partie  murale. 

La  pierre  entière  étoit  prefquç  ronde , çllç  eft  partagée  par 
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le  milieu  en  deux  parties  dont  chacune  a un  pouce  & demi 
de  diamètre.  On  dillingue  fur  les  plans  de  la  coupe  les  couches 
intérieures  qui  font  de  couleur  grifo , & les  couches  extérieures 
qui  font  blanches;  les  premières  mflfuivent  pas  la  ligne  circulaire, 
elles  forment  au  contraire  des  angles , des  pointes  & des  inégalités , 
comme  il  y en  a fur  les  pierres  murales. 

N.°  C D X. 

Autre  coupe  d’une  pierre  pareille  à la  précédente. 

La  plus  grande  différence  qu’il  y ait  entre  ces  deux  pierres , efl 
dans  la  figure  & dans  la  grofîêur;  celle-ci  étoit  ovoïde  , & fon 
plus  grand  diamètre  n’avoit  que  foize  lignes , elle  efl  partagée  en 
deux  pièces  & organifée  comme  la  précédente. 

N.°  C D X I. 

Coupe  d’une  pierre  graveleufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  a été  foice  tf»i  deux  ptrties , il  n’y  en  a qu’une  ' 
qui  foit  conlèrvée  en  entier , & il  en  refie  allez  de  l’autre  pour 
faire  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoïde  dont  le  plus  grand 
diamètre  étoit  de  quinze  lignes. 

N.°  C D X I I. 

Pierres  tirées  du  fcrotum. 

M.  Gibier  Médecin  réfidant  à Montbard  a envoyé  au  Cabi- 
net ces  pierres  qui  font  au  nombre  de  quatre  : il  trouva  en  1737 
dans  l’hôpital  de  Sainte- Reine  en  Bourgogne,  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  allez  groflê  fur  le  côté  gauche  du  fcrotum 
en  la  touchant  avec  la  main  il  lèntit  des  corps  durs  qui  frottaient 
les  uns  contre  les  autres  ; enfuite  ayant  foit  ouvrir  cette  tumeur  ,. 
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il  en  (brtit  plusieurs  pierres  au  nombre  de  (quelles  étaient  les  quatrd 
dont  ij  s'agit,  & qui  relièrent  entre  les  mains  du  Médecin.  Elles 
/ont  de  figure  irrégulière  6c  de  groflêur  fort  inégale,  la  plus 
grofie  efl  arrondie  dans  quelques  endroits , elle  a environ  cinq 
pouces  6c  demi  de  circonférence , cependant  elle  ne  pclè  qu’une 
once  cinq  gros  6c  demi , parce  que  là  fubftance  ell  poreule , . 

les  trois  autres  ne  font  pas  plus  compaéles.  11  y a fur  ces  pierres 
des  facettes  convexes  6c  d’autres  concaves , bien  polies  ôc  plus 
blanches  que  le  refie  de  la  pierre,  qui  eA  grenu  8c  friable.  Ces 
facettes  lé  font  formées  par  le  frottement  des  pierres  les  unes 
contre  les  autres , 6c  fe  correfpondent  de  façon  qu’on  peut  les 
adapter  exactement  l’une  contre  l’autre  comme  elles  l’étoient  dans 
le  forotum  du  malade. 

Quelques  années  avant  qu’on  les' en  tirât,  le  malade  étant  âgé 
d’environ  cinquante  ans  avoit  eu  des  douleurs  de  colique  néphré- 
tique ; des  graviers  s’étaient  engagés  dans  le  canal  de  l’urètre  ; 

& étaient  refiés  à là  partie  moyenne  qui  sabcéda.  Le  canal 
s’étant  ouvert  dans  cet  endroit , les  pierres  tombèrent  dans  le 
ferotum  ; la  plaie  de  l’urètre  n’ayant  pas  été  fermée , il  couloit 
allez  d’urine  dans  le  forotum  pour  augmenter  par  fon  dépôt 
le  volume  des  pierres , comme  M.  Gibier  l’a  obfervé.  Il  croît 
que  ces  pierres  font  refiées  pendant  long  temps  dans  le  forotum  ; 
enfin  elles  y causèrent  une  inflammation , 8c , quoiqu’on  eût 
ouvert  la  tumeur,  le  malade  eut  une  fièvre  continue  dont  ii 
mourut , le  Médecin  étant  alors  abfcnt , on  n’examina  pas  eq 
quel  état  pouvoieut  être  la  tumeur  6c  ks  parties  voifimes. 
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N.°  CDX1II. 

Poils  tirés  de  t inteflin  reftum  d’une  fille  de 
fiept  ans. 

Cet  enfant  avoit  eu  la  petite  vérole  à Breft  à l’âge  de  cinq 
ans , il  Ce  forma  après  cette  maladie  une  tumeur  au  côté  droit 
du  bas -ventre  fur  la  région  iliaque  à environ  deux  travers  de 
doigt  su  defftis  de  la  crête  de  l’os  ilium  , & à peu  près  à égale 
diflance  de  la  ligne  blanche  &.  de  l’épine  du  dos.  Cette  tumeur 
étant  devenue  fort  g rode  & douioureufo,  on  y appliqua  un 
onguent  qui  la  fit  ouvrir  en  vingt -quatre  heures,  il  en  *lbrtit 
beaucoup  de  pus , & quelques  jours  après  l'ouverture  de  l’ulcère 
étoit  réduite  au  diamètre  d’une  grofiê  tête  d'épingle.  On  s’aperçut 
d’abord  qu'il  en  fort  oit  des  vents  & des  excrémens  avec  le  pus, 
& long-temps  après  otv  vit  de  plus  un  cordon  de  poils  lèm- 
blables  à des  cheveux , qui  paflbit  au  dehors  ; enfin  l’ulcère  fo 
ferma  & les  poils  di  (parurent. 

Sept  mois  après  les  parens  de  l’enfant  remarquèrent  qu’il 
fortoit  de  l’anus  un  cordon  de  poils  parfaitement  refîêmblans  à 
des  cheveux  : dans  le  commencement  ce  cordon  fortoit  & ren- 
trait alternativement,  mais  il  s’alongea  afiêz  pour  que  l’extrémité 
reliât  toujours  an  dtho.  s.  Il  y avoit  déjà  trois  mois  que  ce  cordon 
de  poils  pai  oilioil , loi  (qu'au  mois  d'avril  de  cette  année  on 
fit  voir  l’enfiiit  à M.  de  Courcelle  Médecin  du  Roi  à Breft 
& Correfpondant  de  l’Académie  royale  des  Siences.  11  l’examina 
attentivement , & il  envoya  la  relation  du  fait  dont  il  s’agit  à M. 
Duhamel  pour  être  communiquée  à l’Académie. 

Le  cordon  avoit  un  pouce  de  groflèur  & rempliffoit  exaéle- 
ment  l’orifice  de  l’anus,  de  forte  qu’il  y avoit  fouvçnt  de  h 
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difficulté  pour  les  déjouions.  Les  poils  (orraient  nu  deliors  <fc 
trois  pouces , M.  de  Courcelle  en  a coupé  un  échantillon  un 
demi-pouce  au  deflbus  de  l’anus  & la  envoyé  à M Duhamel, 
qui  la  remis  au  Cabinet.  En  tirant  ce  cordon , on  le  failoit  fbrtir 
de  huit  pouces  de  plus  qu’à  l’ordinaire,  mais  fi-tôt  qu’011  le  lâchoit, 
il  rentrait  de  la  même  longueur , & toutes  les  fois  qu’on  le  tirait, 
l’endroit  où  étoit  la  cicatrice  de  l’ulcère  dont  on  a parlé,  ren- 
trait en  dedans , ce  qui  fit  croire  que  le  cordon  venoit  de  cette 
partie , & que  les  poils  dont  il  eft  compofé , étoient  les  mêmes 
que  l’on  avoit  vus  dans  l’ulcère, 

M,  de  Courcelle  préfume  que  le  cordon  avoit  près  d’unfî 
aune  de  longueur,  & qu’il lûivoit  les  contours  du  canal  inteftinal 
qui  avoit  été  ouvert  à l'endroit  de  l'ulcère  par  lequel  les  excié- 
mens  fortoient.  N’ayant  pas  vû  la  malade  dans  le  temps  de  cet 
ulcère , il  n’a  pû  déterminer  précilement  fi  l’ouverture  étoit  dans 
l’extrémité  de  l’iléon , dans  le  cæcum , ou  dans  le  comniencemenf 
du  coion , qui  font  fitgés  à peu  près  (bus  la  cicatrice. 
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DE  L’HOMME, 

Du  'feus  de  la  Vue. 


Après  avoir  donne  la  defeription  des  différentes  par- 
ties qui  compofent  le  corps  humain,  examinons 
Tes  principaux  organes,  voyons  le  développement  & les 
fonctions  des  fens,  cherchons  à reconnoître  leur  ufàge 
dans  toute  Ion  étendue,  & marquons  en  même  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes,  pour  ainfi  dire , afliijéiis 
par  la  Nature. 

Les  yeux  paroifTent  être  formés  de  fort  bogne  heure 
dans  le  fœtus , ce  font  même  des  parties  doubles  celles  qui 
paroifTent  fe  développer  les  premières  dans  le  petit  poulet, 
& j’ai  obfèrvé  fur  des  œufs  de  plufieurs  efpèces  d’oifeaux , 
& fur  des  œufs  de  lézards,  que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  & plus  avancés  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  : il  tfl  vrai 
que  dans  les  vivipares,  & en  particulier  dans  le  fœtus 
humain,  ils  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  gros  « pro- 
portion qu’ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares , 
mais  cependant  ils  font  plus  formés  & ils  paroifTent  fo 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps;  il  en  efl  de  même  de  l'organe  de  l’ouïe, 
Terne  111.  Qq 
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les  ofTelets  de  l’oreille  font  entièrement  formés  dans  le 
temps  que  d’autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci,  n’ont  pas  encore  acquié  les  premiers- 
degrés  de  leur  grandeur  & de  leur  folidité;  dès  le  cin- 
quième mois  les  ofTelets  de  l’oreille  font  foiides  & durs, 
il  ne  rcfle  que  quelques  petites  parties  qui  font  encore 
cartilagincufcs  clans  le  marteau  & dans  l’enclume,  l’étrier 
achève  de  prendre  fa  forme  au  feplième  mois , & dans  ce 
peu  de  ternes  tous  ces  ofTelets  ont  entièrement  acquis 
dans  le  fœtus  la  grandeur,  la  forme  & la  dureté  qifils 
. doivent  avoir  dans  l’adulte. 

• Il  paroît  donc  que  les  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs , font  les  premières  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  véficule  qui  contient 
le  cerveau , le  cervelet  & les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de* la  tête,  efl  ce  qui  paroît  le  premier,  auffi-bien 
que  l’épine  du  dos,  ou  pluflôt  la  moelle  alongée  qu’elle 
contient;  cette  moelle  alongée,  prife  dans  toute  fa  lon- 
gueur, efl  la  partie  fondamentale  du  corps,  & celle  qui 
efl  la  première  formée;  les  nerfs  font  donc  ce  qui  exifle 
le  premier , & les  organes  auxquels  il  aboutit  un  grand 
* nombre  de  différens  nerfs , comme  les  oreilles , ou  ceux 

qui  font  eux -mêmes  de  gros  nerfs  épanouis,  comme  les 
yeux , font  auffi  ceux  qui  fè  développent  le  plus  promp- 
tement & les  premiers. 

Si  l’on  examine  les  yeux  d’un  enfant  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  fa  naifTance  , on  reconnoît  aifé- 
ment  qu’il  n’en  fait  encore  aucun  ufâge  ; cet  organe  n’ayant 
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pas  encore  affcz  de  confifbnre,  les  rayons  de  la  lumière 
ne  peuvent  arriver  que  confufément  fur  la  rétine;  ce  n’eft 
qu’au  bout  d’un  mois  ou  environ  qu’il  paroît  que  l’ceil 
a pris  de  la  foiidité  & le  degré  de  tenfion  néceftàire 
pour  tranfmettre  ces  rayons  dans  l’ordre  que  fîippofe  la 
vifion;  cependant  alors  même,  c’eft-à-dire,  au  bout  d'un 
mois  les  yeux  des  enfàns  ne  s’arrêtent  encore  /lir  rien, 
ils  les  remuent  & les  tournent  indifféremment,  fans  qu’on* 
puiffe  remarquer  fi  quelques  objets  les  affrètent  réelle- 
ment; mai*  bien-tôt,  c’eft-à-dire,  à fixou  fept  femaines 
ils  commencent  à arrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  les 
plus  brillantes , à tourner  fouvent  les  yeux  & à les  fixer  du 
côté  du  jour , des  lumières^  ou  des  fenêtres  ; cependant 
l’exercice  qu’ils  donnent  à cet  organe,  ne  fait  que  le  for- 
tifier fans  leur  donner  encore  aucune  notion  exaéle  des 
différens  objets,  car  le  premier  défaut  du  fais  de  la  vû» 
eft  de  repréfenter  tous  les  objets  renverfés  : les  enfàns 
avant  que  de  s’être  affurés  par  le  toucher  de  la  pofition 
«les  chofes  & de  celle  de  leur  propre  corps,  voient  en 
bas  tout  ce  qui  eft  en  haut,  & en  haut  tout  ce  qui  èft  en 
bas;  ils  prennent  donc  par  les  yeux  une  fàuflë  idée  de  la 
pofition  «les  objets.  Un  fécond  défaut,  & qui  doit  induire 
les  enfàns  dans  une  autre  efpèce  d’erreur  ou  de  faux  juge- 
ment, c’efl  qu’ils  voient,  d’abord  tous  les  objets  doubles, 
parce  que  dans  chaque  oeil  il  fe  forme  une  image  du 
même  objet;  ce*he  peut  encore  être  que  par  l’expérience  «lu 
toucher  qu’ils  acquièrent  la  connoififànce  néceftàire  pour 
reéfrfier  cette  erreur,  & qu’ils  apprennent  en  effet  à juger 
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fimples  les  objets  qui  leur  paroifient  doubles,  cette  erreur 
de  la  vûc,  auffi-bien  que  la  première,  eft  dans  la  fuite  fi 
bien  reétifiée  par  la  vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  effet  tous  les  objets  doubles  & renverfes , nous 
nous  imaginons  cependant  les  voir  réellement  fimples  & 
droits,. & que  nous  nous  perfuadons  que  cette  fenfàtion 
.par  laquelle  nous  voyons  les  objets  fimples  6c  droits,  qui 
n’eff  qu’un  jugement  de  notre  amc  occafionné  par  le  tou- 
cher, eff  une  appréhenfion  réelle  produite  par  le  fens  de 
la  vue  : fi  nous  étions  privés  du  toucher,  les  yeux  nous 
tromperoient  donc  non  feulement  fur  la  pofition , mais 
auffi  fur  le  nombre  des  objets. 

La  première  erreur  eft  une  fuite  de  la  conformation 
de  l’ccil , fur  le  fond  duquel  les  objets  fe  peignent  dans 
line  fituation  renverfée,  parce  que  les  raycfns  lumineux 
qui  forment  les  images  de  ces  mêmes  objets,  ne  peuvent 
entrer  dans  l’œil  qu’en  fc  croifânt  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  : on  aura  une  idée  bien  claire  de  la  manière 
dont-fe  fait  ce  renverfement  des  images,  fi  l’on  fait  un 
petit  trou  dans  un  lieu  fort  obfcur , on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fc  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfcure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  les 
rayons  qui  partent  des  differens  points  de  l’objet,  ne 
peuvent  pas  paffer  jîar  le  petit  trou  dans  la  pofition  6c 
dans  l’étendue  qu’ils  ont  en  partant  de  l’objet,  puifqu’rl 
faudroit  alors  que  le  trou  fut  auffi  grand  que  l’objet  même;, 
mais  comme  chaque  partie,  chaque  point  de  l’objet  renvoie 
des  image*  de  tous  cotés,  6c  que  les  rayons  qui  forment. 
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ces  images,  partent  de  tous  les  points  de  l’objet  comme 
d'autant  de  centres , il  ne  peut  paffer  par  le  petit  trou  que 
ceux  qui  arrivent  dans  des  directions  differentes;  le  petit 
trou  devient  un  centre  pour  l’objet  entier,  auquel  les  rayons 
de  la  partie  d’en  haut  arrivent  auffi-bien  que  ceux  de  la 
partie  d’en  bas , fous  des  directions  convergentes , par 
conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre , & peignent 
enfuite  les  objets  dans  une  fituation'  renverféc. 

Tl  eft  auffi  fort  aifé  de  fe  convaincre  que  nous  voyons 
réellement  tous  les  objets  doubles,  quoique  nous  les'ju- 
gions  fimples;  il  nefjut  pour  cela  que  regarder  le  meme 
objet,  d’abord  avec  l’œil  droit,  on  le  verra  correfj>ondre 
à quelque  point  d’une  muraille  ou  d’un  plan  que  nous 
fuppofons  au  delà  de  l’objet,  enfuite  en  le  regardant  avec 
fœil  gauche,  on  verra  qu’il  corrclpond  à un  autre  point 
de  la  muraille,  & enfin  en  le  regardant  des  deux  yeux  on 
le  verra  dans  le  milieu  entre  les  deux  points  auxquels  il 
correfpondoit auparavant;  ainfi  il  fe  forme  une  image  dans 
chacun  de  nos  yeux , nous  voyons  l’objet  double , c'eft-à- 
dire,  nous  voyons  une  image  de  cet  objet  à droite  & une 
image  à gauche , & notis  I?  jugeons  finfpie  & dans  le  milieu, 
parce  que  nous  avons  reCtifié  par  le  fens  du  toucher  cette 
erreur  de  la  vue.  De  même  fi  l’on  regarde  des  deux  yeux 
deux  objets  qui  foient  à peu  près  dans  la  même  direction 
par  rapport  à nous , en  fixant  fes-yeux  far  le  premier,  qui  eft 
le  plus  voifin  , on  le  verra  fimple,  mais  en  même  temps 
on  verra  double  celui  qui  eft  le  plus  éloigné,  & au  con- 
traire û l’on  fixe  fes  yeux  fur  celui-ci  qui  eft  le  plus  éloigné 
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on  le  verra  fimple,  tandis  qu’on  verra  double  en  même 
temps  l’objet  le  plus  voifm  ; ceci  prouve  encore  évidem- 
ment que  nous  voyons  en  effet  tous  les  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  fimples , & que  nous  les  voyons 
où  ils  ne  font  pas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
où  ils  font  en  effet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  reélifioit 
donc  pas  le  fens  de  la  vtie  dans  toutes  les  occafions , 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets , fur  leur 
nombre  & encore  fur  leur  lieu;  nous  les  jugerions  *en- 
veffés,  nous  les  jugerions  doubles,  & nous  les  jugerions 
à droite  & à gauche  du  lieu  qu’ils  occupent  réellement, 
& fi  au  lieu  de  deux  yeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toûjours  les  objets  fimples , quoique  nous  les. 
viflîons  multipliés  cent  fois. 

Il  fe  forme  donc  dans  chaque  œil  une  image  de  l'objet, 
& lorfque  ces  deux  images  tombent  for  les  parties  de 
la  rétine  qui  font  correfpondantes , c’efl-à-dire,  qui  font 
toûjours  affrétées  en  même  temps , les  objets  nous  pa- 
rodient fimples , parce  que  nous  avons  pris  l’habitude 
de  les  juger  tels  ; mais  fi  les  images  des  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  rétine  qui  fie  font  pas  ordinairement 
affeétées  enfemble  & en  même  temps,  alors  les  objets 
nous  paroiflent  doubles , parce  que  nous  n’avons  pas  pris 
l’habitude  de  rectifier  cette  fenfation  qui  n’cft  pas  ordi- 
naire , nous  fomrues  alors  dans  le  cas  d’un  enfant  qui 
commence  à voir  & qui  juge  en  effet  d’abord  les  objets  - 
doubles.  M.  Chefeldcn  rapporte  dansfon  anatomie,  page 
2*+,  qu’un  homme  étant  devenu  louche  par  l'effet  d’yn 
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coup  à la  tête , vit  les  objets  doubles  pendant  fort  long 
temps,  mais  que  peu  à peu  il  vint  à juger  (impies  ceux 
qui  lui  étaient  les  plus  familiers , <5c  qu’enfin  après  bien 
du  temps  il  les  jugea  tous  fimples  comme  auparavant, 
quoique  Tes  yeux  euffent  toûjours  la  mauvaife  difpolition 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
encore  bien  évidemment  que  nous  voyons  en  effet  les 
objets  doubles,  & que  ce  n'efl  que  par  l’habitude  qu„ 
nous  les  jugeons  fimples  î & fi  l’on  demande  pourquoi  il 
faut  fi  peu  de  temps  aux  enfàns  pour  apprendre  à les  juger 
fimples , & qu’il  en  faut  tant  à des  perfonnes  avancées  en 
âge,  lorfqu’il  leur  arrive  par  accident  de  les  voir  doubles, 
comme  dans  l’exemple  que  nous  venons  de  citer,  on  peut 
répondre  que  les  enfans  n’ayant  aucune  habitude  con- 
traire à celles  qu’ils  acquièrent , il  leur  faut  moins  de  temps 
pour  rectifier  leurs  fenfàtions  ; mais  que  les  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vû  les  objets  fimples, 
parce  qu’ils  tomboient  fur  detix  parties  correipondantes 
de  la  rétine,  & qui  les  voient  doubles,  parce  qu’ils  ne  tom- 
bent plus  fur  ces  mêmes  parties,  ont  le  défâvantage  d’une 
habitude  contraire  à celle  qu’ils  veulent  acquérir , & qu’il 
faut  peut-être  un  exercice  de  20 , 30  ou  40  ans  pour 
cfïàccr  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger; 
& l’on  peut  croire  que  s’il  arrivoit  à des  gens  âgés  un 
changement  dans  ladireélion  des  axes  optiques  de  l’œil, 
& qu’ils  viflent  les  objets  doubles , leur  vie  ne  lèroit  plus 
afTez  longue  pour  qu’ils  pûflènt  re&ificr  leur  jugement  en 
effaçant  les  traces  de  la  première  habitude , & que  par 
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conlcqucnt  ils  verroient  tout  ie  refte  de  leur  vie  les  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  de  la  vûe  aucune 
idée  des  diftances;  fins  le  toucher  tous  les  objets  nous 
paroîtroient  être  dans  nos  yeux,  parce  que  les  images  de 
ces  objets  y font  en  çffet;  & un  enfant  qui  n’a  encore  rien 
touché,  doit  être  affeélé  comme  fi  tous  ces  objets  étoient 
en  lui-même , il  les  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits, 
félon  qu’ils  s’approchent  ou  qu’ils  s’éloignent  de  fes  yeux  ; 
une  mouche  qui  s’approche  de  fon  oeil,  doit  lui  paraître 
un  animal  d’une  grandeur  énorme,  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  eft  éloigné,  lui  paroit  plus  petit  que  la  mouche; 
ainfi  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoilfince 
de  la  grandeur  relative  des  objets,  parce  qu’il  n’a  aucune 
idée  de  la  diftance  à laquelle  ji  les  voit;  ce  n’eft  qu  après 
avoir  mefuré  la  diftance  en  étendant  la  main  ou  en  tranf- 
portant  fon  corps  d’un  lieu  à un  autre,  qu'il  peut  acquérir 
cette  idée  de  la  diftance de  la  grandeur  des  objets; 
auparavant  il  ne  connoît  point  du  tout  cette  diftance, 
& il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d’un  objet  que  par 
celle  de  l’image  qu’il  forme  dans  fon  œil.  Dans  ce  cas 
ie  jugement  de  la  grandeur  n’efl  produit  que  par  l’ouver-; 
ture  de  l’angle  formé  par  les  deux  rayons  extrêmes  de  fi 
partie  fupérieure  & de  1a  partie  inférieure  de  l’objet, 
par  conféquent  il  doit  juger  grand  tout  ce  qui  eft  près,  & 
petit  tout  ce  qui  eft  loin  de  lui,  mais  après,  avoir  acquis 
par  le  toucher  ces  idées  de  diftance , le  jugement  de  fi 
grandeur  des  objets  commence  à fe  re&ificr , on  ne  fe 
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fie  plus  à la  première  appréhenfion  qui  nous  vient  parles 
yeux  pour  juger  de  cette  grandeur , on  tâche  de  connoître 
la  diftance,  on  cherche  en  même  temps  à reconnôître 
l’objet  par  là  forme , & enfuite  on  juge  de  là  grandeur. 

Il  n’cll  pas  douteux  que  dans  une  file  de  vingt  foldats, 
le  premier,  dont  jefuppolè  qu’on  loit  fort  près,  ne  nous 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le  dernier  li  nous  en  jugions 
feulement  par  les  yeux,  & fi  par  le  toucher  nous  n’avions 
pas  pris  l’habitude  de  juger  également  grand  le  même 
objet,  ou  des  objets  femblables,  à différentes  diffances. 
Nous  làvons  que  le  dernier  Ibldat  eft  un  foldat  comme 
le  premier,  dës-lors  nous  le  jugeons  de  la  même  gran- 
deur , comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  tou- 
jours de  la  même  grandeur  quand  il  pafleroit  de  la  tête 
à la  queue  de  la  file , & comme  nous  avons  l’habitude  de 
juger  le  même  objet  toujours  également  grand  à toutes 
les  diffances  ordinaires  auxquelles  nous  pouvons  en  recon- 
noître  aifément  la  forme , nous  ne  nous  trompons  jamais 
fur  cette  grandeur  que  quand  la  diffancc  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  l’intervalle  de  cette  diftance  n’elt 
pas  dans  la  direction  ordinaire;  car  une  diftance  celle  d’être 
ordinaire  pour  nous  toutes  Içs  fois  qu’elle  devient  trop 
grande , ou  bien  qu’au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premières  idées  de  la  comparaifon  de  grandeur  entre  les 
objets  nous  font  venues  en  mefurant,  foit  avec  la  main, 
foit  avec  le  corps  en  marchant,  la  diftance  de  ces  objets 
relativement  à nous  & entr’eux  ; toutes  ces  expériences 
Tome  111.  R r 
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par  lefcjuelles  nous  avons  reétifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoit  le  fens  de  fa  vûe , ayant  été  faites 
horizontalement  , nous  n'avons  pû  acquérir  la  même 
habitude  de  juger  de  la  grandeur  des  objets  élevés  ou 
abaifles  au  defTous  de  nous  , parce  que  ce  n’efl  pas  dans 
cette  dire&ion  que  nous  les  avons  mefurés  par  le  tou- 
cher, & c’efl  par  cette  raifon  & faute  d'habitude  à juger 
les  di fiances  dans  cette  direction , que  lorfque  nous  nous 
trouvons  au  deffus  d’une  tour  élevée , nous  jugeons  les 
hommes  & les  animaux  qui  font  au  defTous  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  les  jugerions  en  effet  à une  diflance 
égale  qui  fcroit  horizontale , c’eft-à-dire,  dans  la  direction 
ordinaire.  Il  en  efl  de  même  d’un  coq  ou  d’une  boule 
qu’on  voit  au  deffus  d’un  clocher;  ces  objets  nous  pa- 
rodient être  beaucoup  plus  petits  que  nous  ne  les  jugerions 
être  en  effet  fi  nous  les  voyions  dans  la  direction  ordinaire 
& à la  même  diftance  horizontalement  à laquelle  nous 
les  voyons  verticalement. 

Quoiqu  avec  un  peu  de  réflexion  il  foit  ai  fé  de  fë  con- 
vaincre de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
an  fujet  du  fens  de  la  vûe , il  ne  fera  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  faits  qui  peuvent  la  confirmer.  M.  Che- 
felden,  fameux  Chirurgien  de  Londres,  ayant  fait  l’opé- 
ration de  la  cataraéie  à un  jeune  homme  de  treize  ans,, 
aveugle  de  naiflànce , & ayant  réuffi  à lui  donner  le  fens 
de  la  vûe,  obferva  la  manière  dont  ce  jeune  homme  com- 
mençoit  à voir,  & publia  enfuite  dans  les  Tranfaélions 
philofophiques,  n.°  402,  & dans  le  5 y.mc  article  du  Tatler, 
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les  remarques  qu’il  avoitfaitesàcefujet.  Ce  jeune  homme* 
quoiqu’aveugle , ne  l’étoit  pas  abfolument  & entièreme  nt  ; 
comme  la  cœcité  provenoit  d’une  catara&q,  il  étoitdan9 
Je  cas  de  tous  les  aveugles  de  cette  efpèce  qui  peuvent 
toujours  diftingucr  le  jour  de  la  raiit;  il  diftingiioilmême 
à une  forte  lumière  Je  noir , Je  blanc  & le  rouge  tif  qu  oh 
appelle  écarlate , mais  iJ  ne  voyoit  ni  n’entrevoyoit  en 
aucune  façon  la  forme  des  chofes  ; on  ne  lui  fit  l’opération 
d’abord  que  fur  l’un  des  yeux.  Lorfqu’il  vit  pour  Ja  pro* 
mière  fois , il  ctoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 
façon  des  diftances  , qu’il  croyoit  que  tous  les  objets 
indifféremment  touchoient  fes  yeux  ( ce  fut  l’exprefiîon 
dont  il  fe  fervit  ) comme  les  chofes  qu’il  palpoit , -tou+ 
choient  fà  peau.  Les  objets  qui  lui  ctoient  Je  plus  agréables) 
étoienteeux  dont  la  forme  étoit  unie  & la  figure  régulière, 
quoiqu’il  ne  pût  encore  former  aucun  jugement  fur  Jeur 
forme  , ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroiffoient  plus  agréables 
que  les  autres  : il  n’avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveu- 
glement que  des  idées  fi  foiblcs  des  couleurs  qu’il  pouvoir 
diftingucr  alors  à une  forte  lumière , qu’elles  n’avoieni  pas 
laiflc  des  traces  fuffifântes  pour  qu’il  pût  les  reconnoitrc, 
Jorfqn’ifiles  vit  en  effet;  il  difoit  que  ces  couleurs  qu’il 
voyoit,  n 'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  qu’il  avoit  vûes 
autrefois,  if  ne  connoiffoit  la  forme  d'aucun;  objet  il  ne 
diflinguoit  aucune  chofe  d’une  autre , quelque  différentes 
qu’elles  puflent  être  de  figure  ou  de  grandeur  : lorfqu’on  lui 
montroit  les  chofes  qu’il  connoiffoit  auparavant  par  le 
toucher,  il  les  fegardoit  avec  attention, & les  obifervoit 
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avec  foin  pour  les  reconnoître  une  autre  fois,  mais  comme 
il  avoit  trop  d’objets  à retenir  à la  fois  , il  en  oublioit  la 
plus  grande  partie  , & dans  le  commencement  qu’il 
apprenoit  ( comme  il  difoit  ) à voir  & à connoître  les 
objets , il  oublioit  mille  chofes  pour  une  qu’il  reten^jt. 
Il  étoit  fort  furpris  que  les  chofes  qu’il  avoit  le  mieux 
aimées , n’étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréables 
àfesycux,  il  s’attendoit  à trouver  les  plus  belles  les  per- 
fonnes  qu’il  aimoit  le  mieux.  Il  fe  paflk  plus  de  deux  mois- 
avant  qu’il  put  reconnoître  que  les  tableaux  repréfentoient 
des  corps  folides;  jufqu  alors  il  ne  les  avoit  confidéréa 
que  comme  des  plans  différemment  coloré*,  & des  fur- 
faces  diverfifiées  par  la  variété  des  couleurs , mais  lorfqu’il 
commença  à reconnoître  que  ces  tableaux  repréfentoient 
des  corps  folides  , il  s’attendoit  à trouver  en  effet  des 
corps  folides  en  touchant  la  toile  du  tableau , & il  fut  extrê- 
mement étonné,  lorfqu’en  touchant  les  parties  qui  par  la 
lumière  & les  ombres  lui  paroifloient  rondes  & inégales , il 
les  trouva  plates  & unies  comme  le  relief  il  demandoit 
quel  étoit  donc  le  fens  qui  le  trompoit , li  c’étoit  la  vue , 
ou  fi  )c’étoit-  le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  por- 
trait de  Ion, père,  qui  étoit  dans  la  boîte  de  la  montre  de  là 
mère,  il  dit  qu’il  connoiffoit  bien  que  c’étoit  la  relTem- 
blance  de  fon  père,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  éton- 
nement comment  il  étoit  polfible  qu’un  vilâge  aulfi  large 
put  tenir  dans  un  fi  petit  lieu,  que  cela  lui  paroilfoit  aulfi 
impoffible  que  de  faire  tenir  un  boilTeau  dans  une  pinte. 
Dans  les.  commeucemens  il  ne  pouvoit  fupporter  qu’une 
b * - 
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très-petite  lumière,  & il  voyoit  tous  les  objets  extrême- 
ment gros , mais  à mefure  qu’il  voyoit  des  chofes  plus 
greffes  en  effet,  il  jugeoit  les  premières  plus  petites:  il 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien  au  delà  des  limites  de  ce  qu’il 
voyoit  ; il  favoit  bien-  que  la  chambre  dans  laquelle  il 
étoit , ne  faifoit  qu’une  partie  de  la  maifbn  , cependant  il 
ne  pouvoit  concevoir  comment  la  maifbn  ponvoit  paroître 
plus  grande  que  fâ  chambre.  Avant  qu’on  lui  eût  fait 
l'opération  , il  n’cfpéroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau 
fens  qu’on  lui  promettoit & il  n’étoit  touché  que  de 
l'avantage  qu'il  auroit  de  pouvoir  apprendre  à lire  & à 
écrire;  il  difoit,  par  exemple,  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
plus  de  plaifir  à fe  promener  dans  le  jardin  , lorfqu’il 
aurait  ce  fens,  qu’il  en  avoit,  parce  qu’il  s’y  promenoit 
librement  & aifément,  & qu’il  en  eonnoifîoit  tous  les 
différens  endroits;  il  avoit  meflie  très -bien  remarqué 
que  fon  état  de  ccecité  lui  avoit  donné  un  avantage  fur 
les  autres  hommes  , avantage  qu’il  conferva  long-  temps 
après  avoir  obtenu  le  fens  de  la  vûe , qui  étoit  d’aller  la 
nuit  plus  aifément  & plus  fûrement  que  ceux  qui  voient. 
Mais  lorfqu'il  eut  commencé  à fe  fervir  de  ce  nouveau 
fens , il  étoit  tranfporté  de  joie , il  difoit  que  chaque  nouvel 
objet  étoit  un  délice  nouveau , & que  fon  plaifir  étoit  fi 
grand  qu’il  ne  pouvoit  l’exprimer.  Un  an  après  on  le  mena 
à Epfom  où  la  vûe  eft  très-belle  & très-étendue,  il  parut 
enchanté  de  ce  fpcétacle , & il  appeloit  ce  payfàge  une 
nouvelle  façon  de  voir.  On  lui  fit  la  même  operation  fur 
l’autre  œil  plus  d’un  an  après  la  première,  & elle  réuffit 


Digitized  by  Google 


I 


318  Hl  STO I ^"Nature  LL£ 
également;  il  vit  d’abord  de  ce  fécond  oeil  les  objets 
beaucoup  plus  grands  qu’il  ne  les  voyoit  de  l’autre,  mais 
cependant  pas  aulfi  grands  qu’il  les  avoit  vûs  du  premier 
œil , & lorfqu’il  regardoit  le  même  objet  des  deux  yeux 
à la  fois,  il  difoit  que  cet  objet  lui* paroifïoit  une  fois  plus 
grand  qu’avec  fon  premier  œil  tout  lèul  ; mais  il  ne  le 
voyoit  pas  double,  ou  du  moins  on  ne  put  pas  s’alïùrer 
qu’il  eût  vû  d’abord  les  objets  doubles , lorfqu’on  lui  eut 
procuré  l’ufoge  de  fon  fécond  oeil. 

M.  Chefelden  rapporte  quelques  autres  exemples  d'a- 
veugles qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vû , & 
auxquels  il  avoit  fait  la  même  opération , & il  allure  que 
lorfqu’ils  commcnçoient  à apprendre  à voir,  ils  avoient 
dit  les  mêmes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  à la  vérité  avec  moins  de  détail, 

& qu’il  avoit  obfervé  lur  tous  que  comme  ils  n’avoient 
jamais  eu  befoin  de  foire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  le 
temps  de  leurcœcité,  ils  étoient  fort  embarralTcs  d’abord 
pour  leur  donner  du  mouvement , Sc  pour  les  diriger  fur  *. 
un  objet  en  particulier,  & que  ce  n'étoit  que  peu  à peu, 
par  degrés  & avec  le  temps  qu’ils  apprenoient  à conduire 
leurs  yeux , Sc  à les  diriger  fur  les  objets  qu’ils  déliraient 
de  confidcrer  *. 

* On  trouvera  un  griuxl  nombre  de  faits  très  - intéreffms  au  fûjet 
des  aveugles-nés,  dai»  un  petit  Ouvrage  qui  vient  de  poroître,  & qui 
a pour  titre  : Ltllrt  fur  les  aveugles,  à l'ufage  de  ceux  qui  voient.  L’Auteur 
y a répandu  par-tout  une  rtiétaphyfique  très-fine  & très-vraie,  par  laquelle 
ij  rend  rai  fon  de  toutes  les  différences  que  doit  produire  dans  lelprit 
d’un  homme  la  privation  ab&Iue  du  fçns  de  la  vue. 
i ‘ * ' 1 
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Lorfcjue  par  des  circonftances  particulières  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idée  jufte  de  la  diftance , &.  que  nous 
ne  pouvons  juger  de^  objets  que  par  (a  grandeur  de  l’angle 
ou  plutôt  de  l’image  qu’ils  foripmt  dans  nos  yeux,  nous 
nous  trompons  alors  néceflàirement  fur  la  grandeur  de 
ces  objets;  tout  le  monde  a éprouvé  qu’en  voyageant, 
ia  nuit  on  prend  un  buiflon  dont  on  eft  près  pour  un 
grand  arbre,  dont  on  eft  loin  , ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  buifton  qui  eft  voilin  : de  même 
fi  on  ne  connoît  pas  les  objets  par  leur  forme , & qu’on 
ne  puifie  avoir  par  ce  moyen  aucune  idée  de  diftance , 
on  fe  trompera  encore  néceflàirement;  une  mouche  qui 
paflëra  avec  rapidité  à quelques  pouces  de  diftance  de 
nos  yeux , nous  paroîtra  dans  ce  cas  être  un  oilèau  qui 
en  feroit  à une  très-grande  diftance;  un  cheval  qui  ferait 
làns  mouvement  dans  le  milieu  d’une  campagne,  & qui 
feroit  dans  une  attitude  femblable  , par  exemple,  à celle 
d.’un  mouton  , ne  nous  paraîtra  pas  plus  gros  qu’un  mou- 
ton , tant  que  nous  ne  reconnoi'trons  pas  que  c’eft  un 
cheval  r mais  dès  que  nous  l’aurons  reconnu , il  nous 
paroîtra  dans  l’inftant  gros  comme  un  cheval  . Si  nous 
rectifierons  fur  le  champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  les  fois  qu’on  fe  trouvera  donc  la  nuit  dans 
des  lieux  inconnus  où  l’on  ne  pourra  juger  de  la  diftance, 
& où  l’on  ne  pourra  reconnoître  la  forme  des  choies  à 
caufe  de  l’obfcurité,  on  fera  en  danger  de  tomber  à tout 
inftant  dans  l’erreur  au  fujet  des  jugemens  que  l’on  fera 
fer  les  objets  qui  fe  prcfentcront  ; c’eft  de -là  que  vienc 
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la  frayeur  & l’elpèce  de  crainte  intérieure  que  l’obfcurité 
de  la  nuit  fait  fentirà  prefque  tous  les  hommes,  c’eftfur 
cela  qu’eft  fondée  l’apparence  des  ipectres  & des  figures 
gigantefques  & époq^p  tables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vues  : on  leur  répond  communément  que  ces  figures 
étoient  dans  leur  imagination  , cependant  elles  pouvoient 
être  réellement  dans  leurs  yeux,  & il  eft  très-poffible  qu’ils 
aient  en  effet  vû  ce  qu’ils  difent  avoir  vû  ; car  il  doit  • 
arriver  néccffairement,  toutes  les  fois  qu’on  ne  pourra 
juger  d’un  objet  que  par  l’angle  qu’il  forme  dans  l’œil , 
que  cet  objet  inconnu  groffira  & grandira  à mefure  qu’on 
en  fera  plus  voifin , & que  s’il  a paru  d’abord  au  fpeéta- 
teur  qui  ne  peut  connoître  ce  qu’il  voit,  ni  juger  à quelle 
diftance  il  le  voit,  que  s’il  a paru , dis -je,  d’abord  de 
la  hauteur  de  quelques  pieds  lorfqu’il  étoit  à la  diftance 
de  vingt  ou  trente  pas , il  doit  paroître  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqu’il  n’en  fera  plus  éloigné  qu#de  quelques 
pieds,  ce  qui  doit  en  effet  letonner  & l’effrayer,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  vienne  à toucher  l’objet  ou  à le  recon- 
noître , car  dans  l’inflant  même  qu’il  reconnoitra  ce  que 
c’eft , cet  objet  qui  lui  paroiffoit  gigantefque,  diminuera 
tout-à-coup , & ne  lui  paraîtra  plus  avoir  que  là  grandeur 
réelle;  mais  fi  l’on'ftit,  ou  qu’on  n’ofe  approcher,  il  eft 
certain  qu’on  n’aura  d’autre  idée  de  cet  objet  que  celle 
de  l’image  qu’il  formoit  dans  l’œil,  & qu’on  aura  réelle- 
ment vû  une  figure  gigantefque  ou  épouvantable  par  la 
grandeur  & par  la  forme.  Le  préjugé  des  fpedres  eft  donc 
fondé  dans  la  Nature,  & ces  apparences  ne  dépendent 
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pas , comme  le  croient  les  Philofophes,  uniquement  de 
l’imagination. 

Lorfque  nous  ne  pouvons  prendre  une  idée  de  la  djf- 
tance  par  la  comparaifon  de  l’intervalle  intermediaire  qui 
eft  entre  nous  & les  objets,  nous  tâchons  de  reconnoître 
la  forme  de  ces  objets  pour  juger  de  leur  grandeur , mais 
lorfque  nous  connoilîons  cette  forme,  & qu’en  même 
temps  nous  voyons  piufieurs  objets  femblables  & de  cette 
même  forme,  nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les  plus 
éclaires  font  les  pl^  voifins , & que  ceux  qui  nous  pa- 
roiflent  les  plus  obfcurs  font  les  plus  éloignes,  & ce  juge- 
ment produit  quelquefois  des  erreurs  & des  apparences 
fingulières.  Dans  une  file  d’objets  dilpofés  for  une  ligne 
droite,  comme  le  font , par  exemple , les  lanternes  fur  le 
chemin  de  Verlâilles  en  arrivant  à Paris,  de  la  proximité 
ou  de  l’éloignement  defquelles  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  qu’elles  envoient 
à notre  œil , il  arrive  fouvent  que  l’on  voit  toutes  ces 
lanternes  à droite  au  lieu  de  les  voir  à gauche  où  elles 
font  réellement , lorfqu’on  les  regarde  de  loin  , comme 
d’un  demi  - quart  de  lieue.  Ce  changement  de  foliation 
de  gauche  à droite  efl  une  apparence  trompeufe  , & qui 
efl  produite  par  la  caufe  que  nous  venons  d’indiquer; 
car  comme  le  fpeélatcur  n’a  aucun  autre  indice  de  la 
diftancc  où  il  efl  de  ces  lanternes  que  la  quantité  de 
lumière  qu’elles  lui  envoient  , il  juge  que  la  plus  bril- 
lante de  ces  lumières  efl  la  première  & celle  de  laquelle 
il  efl  le  plus  voifin  : or  s’il  arrive  que  les  premières 
Tome  H L S f 
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Janternes  foient  plus  obfcures , ou  feulement  fi  dans  ta 
file  de  ces  lumières  il  s’en  trouve  une  feule  qui  foit  plus 
brillante  & plus  vive  que  les  autres,  cette- lumière  plus 
vive  paroitra  au  fpe&ateur  comme  fi  elle  ctoit  la  première 
de  la  file,  & il  jugera  dès-lors  que  les  autres,  qui  cepen- 
dant la  précèdent  réellement,  la  fuivent  au  contraire  : or 
cette  tranfpofition  apparente  ne  peut  fe  faire , ou  pluftôt 
fê  marquer , que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  à droite;  car^uger  devant  ce  qui  eft  derrière  dans 
une  longue  file , c’eft  voir  à droite  qui  eft  à gauche , 
ou  à gauche  ce  qui  eft  à droite. 

Voilà  les  défauts  principaux  du  (êns  de  la  vûe  & quel- 
ques-unes des  erreurs  que  ces  défauts  produifent;  exami- 
nons à préfent  la  nature , les  propriétés  & l'étendue  de  cet 
organe  admirable  , par  lequel  notis  communiquons  avec 
les  objets  les  plus  éloignés.  La  vûe  n’eft  qu’une  efjîèce 
de  toucher,  mais  bien  différente  du  toucher  ordinaire: 
pour  toucher  quelque  choie  avec  le  corps  ou  avec  la 
main , il  faut  ou  que  nous  nous  approchions  de  cette  chofc 
ou  qu’elle  s’approche  de  nous , afin  d’etre  à portée  de 
pouvoir  la  palper , mais  nous  la  pouvons  toucher  des  yeux 
à quelque  diftance  qu’elle  foit,  pourvu  qu’elle  puiffe  ren- 
voyer une  aftez’  grande  quantité  de  lumière  pour  faire 
impreftion  fur  cet  organe,  ou  bien  qu’elle  puilfe  s’y  peindre 
fous  un  angle  fenfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  lcs< 
hommes  puiffent  voir  les  objets,  eft  d’environ  une  minute, 
il  eft  rare  de  trouver  des  yeux  qui  puiffent  apercevoir^ 
un  objet  fous  un  angle  plus  petit;  cet  angle  donne  pour 
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h plus  grande  diflance  à laquelle  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent apercevoir  un  objet,  environ  3436  fois  le  diamètre 
de  cet  objet  : par  exemple  , on  ccffera  de  voir  à 3436 
pieds  de  diflance  un  objet  liaut  & large  d’un  pied  ; on 
ceffera  de  voir  un  homme  haut  de  cinq  pieds  à la  dif- 
tance  de  17180  pieds  ou  d’une  lieue  & d’un  tiers  tic 
lieue,  en  fuppofant  même  que  ces  objets  foient  éclairés 
du  fbleii.  Je  crois  que  cette  eflimation  qfte  l’on  a faite  de 
la  portée  des  yeux , efl  pluflôt  trop  forte  que  trop  foiblc, 
& qu’il  y a en  effet  peu  d’hommes  qui  puiffent  aperce- 
voir les  objets  à d’auffi  grandes  diflances. 

Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  par  cette  eflimation  une 
idée  jufte  de  la  force  & de  l’étendue  de  la  portée  de  nos 
yeux,  car  il  faut  faire  attention  à une  circonflance  effentiellc 
dont  la  confidération  prife  généralement  a , ce  me  femble , 
échappé  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Optique , c’efl  que 
la  portée  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  à proportion 
de  la  quantité  de  lumière  qui  nous  environne , quoiqu’on 
fiippofe  que  celle  de  l’objet  refie  toujours  la  même;  en 
forte  que  fi  le  même  objet  que  nous  voyons  pendant  le 
jour  à la  diflance  de  343  6 fois  fon  diamètre,  refloit  éclairé 
pendant  la  nuitdc  la  même  quantité  de  lumière  dont  il  l’étoit 
pendant  le  jour,  nous  pourrions  l’apercevoir  à une  diflance 
cent  fois  plus  grande,  de  la  même  façon  que  nous  aperce- 
vonsda  lumière  d’une  chandelle  pendant  la  nuit  à plus  de 
deux  lieues,  c’efl-à-dire,  en  fuppofant  le  diamètre  de  cette 
lumière  égal  à un  pouce,  à plus  de  3 1 68oofois  la  longueur 
de  fon  diamètre,  au  lieu  que  pendant  le  jour,  & Air-tout 
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à midi , on  n'apercevra  pas  cette  lumière  à plus  de  dix  ou 
douze  mille  fois  la  longueur  de  fon  diamètre , c’eft-à-dire, 
à plus  de  deux  cents  toifes , fi  nous  la  fuppofons  éclairée 
aufli-bien  que  nos  yeux  par  la  lumière  du  loleil.  Il  en  eft  de 
même  d’un  objet  brillant  fur  lequel  la  lumière  du  foleil  Ce 
réfléchitavec  vivacité , on  peut  l’apercevoir  pendant  le  jour 
à une  diftance  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres 
objets,  mais  fitct  objet  étoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la 
meme  lumière  dont  il  l’étoit  pendant  le  jour,  nous  l’aper- 
cevrions à une  diftance  infiniment  plus  grande  que  noui 
n’apercevons  les  autres  objets  ; on  doit  donc  conduire  que 
la  portée  de  nos  yeux  eft  beaucoup  plus  grande  que  nous 
ne  1 avons  fuppofée  d’abord , & que#ce  qui  empêche  que 
nous  ne  diftinguions  les  objets  éloignés , eft  moins  le 
définit  de  lumière,  ou  la  petitefïe  de  l’angle  fous  lequel  ils 
Ce  peignent  dans  notre  oeil , que  l’abondance  de  cette 
lumière  dans  les  objets  intermédiaires  & dans  ceux  qui 
font  les  plus  voifins  de  notre  œil,  qui  caufent  une  fenfit- 
tion  plus  vive  & empêchent  que  nous  rfous  apercevions 
de  la  fenlâtion  plus  foible  que  caufent  en  même  temps  les 
objets  éloignés.  Le  fond  de  l’œil  eft  comme  une  toile  fur 
laquelle  Ce  peignent  les  objets , ce  tableau  a des  parties 
plus  brillantes,  plus  lumineules,  plus  colorées  que  les  autres 
parties  ; quand  les  objets  font  fort  éloignés , ils  ne  peuvent 
fie  repréfenter  que  par  des  nuances  très-foibles  qui  difpa- 
roiftent  lorfqu  elles  font  environnées  de  la  vive  lumière 
avec  laquelle  Ce  peignent  les  objets  voifins;  cette  foible 
nuance  eft  donc  infenüble  & difparoît  dans  le  tableau , 
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mais  fi  les  objets  voifins  & intermédiaires  n’envoient 
qu'une  lumière  plus  foible  que  celle  de  l'objet  éloigné,  • 
comme  cela  arrive  dans  l’obfcurité  lorfqu'on  regu'de 
une  lumière , alors  la  nuance  de  l’objet  éloigné  étant  plus 
vive  que  celle  des  objets  voifins , elle  efl  fenfible  & paroît 
dans  le  tableau , quand  même  elle  feroit  réellement  beau- 
coup plus  foible  qu’auparavant.  De-là  il  fuit  qu’en  fe  met- 
tant dans  l’obfcurité,  on  peut  avec  un  long  tuyau  noirci 
faire  une  lunette  d’approche  fans  verre , dont  l’effet  ne 
iaifferoif  pas  que  d’être  fort  confidérable  pendant  le  jour, 
c’cftau/fi  par  cette  raifbn  que  du  fond  d’un  puits  ou  d’une 
cave  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens,  comme  il  paroît  par  ce 
palïàge  d’Ari Ilote  : Manu  etiim  admotâ  aut  per  fiflulam 
/engins  ce>  net.  Quidam  ex  foveis  pmcifque  inter dum  Jlellas 
confpiciunt. 

On  peut  donc  avancer  que  notre  œil  a afTez  de  fcnfi- 
bilité  pour  pouvoir  être  ébranlé  & affeélé  d’une  manière 
fenfible  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 
d’une  fécondé,  & moins  d’une  féconde,  quand  ces  objets 
ne  réfléchiroient  ou  n’enverroient  à l’œil  qu’autant  de 
lumière  qu’ils  en  réfléchiffoient  lorfqu’ils  cioient  aperçûs 
fous  un  angle  d’une  minute,  & que  par  conféquent  la 
puiffance  de  cet  organe  efl  bien  plus  grande  quelle  ne 
paroît  d’abord  ; mais  fi  ces  objets , fans  former  un  plus 
grand  angle , avoient  une  plus  grande  intcnfité  de  lumière , 
nous  les  apercevrions  encore  de  beaucoup  plus  loin, 
tJne  petite  lumière  fort  vive , comme  celle  d’une  étoile 
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d’artifice  fc  verra  beaucoup  plus  loin  qu’une  lumière 
* plus  obfcure  & plus  grande,  comme  celle  d’un  flam- 
beau. Il  y a donc  trois  choies  à confidérer  pour  déterminer 
la  diflance  à laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
éloigné,  la  première  eft  la  grandeur  de  l’angle  qu’il  forme 
dans  notre  œil,  la  fécondé  le  degrc  de  lumière  des  objets 
voifins  & intermédiaires  que  l’on  voit  en  même  temps , & 
la  troiflème  l’in  ten  fi  té  de  lumière  de  l’objet  lui-même; 
chacune  de  ces  caufes  influe  fur  l’effet  de  la  vifiori,  & ce 
n’cft  qu’en  les  eflimant  & en  les  comparant  qu’on  peut 
déterminer  dans  tous  les  cas  la  diflance  à laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  : on  peut  donner 
une  preuve  fenfible  de  cette  influence  qu’a  fur  la  vifion 
l’intenfité  de  lumière.  On  lait  que  les  lunettes  d’approche 
& les  microfcopes  font  des  inftrumens  de  même  genre, 
qui  tous  deux  augmentent  l’angle  fous  lequel  nous  aper- 
cevons les  objets,  l'oit  qu’ils  foient  en  effet  très -petits, 
Ibit  qu’ils  nous  parodient  être  tels  à caufe  de  leur  éloi- 
gnement; pourquoi  donc  les  lunettes  d’approche  font- 
elles  fi  peu  d’effet  en  comparaifon  des  microfcopes , 
puifque  la  plus  longue  & la  meilleure  lunette  groflit  à peine 
mille  fois  l’objet , tandis  qu’un  bon  microfcopcfcmble  le 
groflîr  un  million  de  fois  & plus  ï il  eft  bien  clair  que  cette 
différence  ne  vient  que  de  l’intenflté  de  la  lumière , & que 
fi  l’on  pouvoit  éclairer  les  objets  éloignés  avec  une  lumière 
additionnelle , comme  on  éclaire  les  objets  qu’on  veut 
©bfervef  au  microfcope  , on  les  verroit  en  effet  infiniment 
mieux,  quoiqu’on  les  vit  toujours  fous  le  même  angle. 
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Si  que  les  lunettes  feroient  fur  les  objets  éloignes  le  même 
effet  que  les  microlcopcs  font  fur  les  petits  objets;  mais 
ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  fur  les  conféquences 
utiles  & pratiques  qu’on  peut  tirer  de  cette  réflexion. 

La  portée  de  la  vûe,  ou  la  diflance  à laquelle  on  peut 
voir  le  même  objet,  efl  alTez  rarement  la  même  pour 
chaque  œil , il  y a peu  de  gens  qui  aient  les  deux  yeux 
également  forts;  lorfquc  cette  inégalité  de  force  efl  à ua 
certain  degré , on  ne  fe  fert  que  d’un  œil , c’efl-à-dire , 
de  celui  dont  on  voit  le  mieux  : c’eft  cette  inégalité  de 
portée  de  vûe  dansles  yeux  qui  produit  le  regard  louche, 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  maDiffertation  fur  le  Strabifmc 
(Voyei  les  Mémoires  Je  l Académie  , année  1743 ).  Lorfquc  * 
les  deux  yeux  font  d’égale  force,  Si  que  l’on  regarde  le 
même  objet  avec  les  deux  yeux,  il  femble  qu'on  devroit 
le  voir  une  fois  mieux  qu’avec  un  feui  œil,  cependant  la 
fenfâtion  qui  réfultc  de  ces  deux  efpèccs  de  vifion  , paroît 
être  la  même,  il  n’y  a pas  de  différence  fenfible  entre 
ks  fenfations  qui  réfultent  de  l’une  Si  de  l’autre  façon  de 
voir,  & après  avoir  fait  fur  cela  des  expériences,  on  a 
trouvé  qu’avec  deux  yeux  égaux  en  force  on  voyok 
mieux  qu’avec  un  feu!  œil , .mais  d’une  treizième  partie 
feulement  *,  en  forte  qu’avec  les  deux  yeux  on  voit' 
i.’objet  comme  s’il  étoit  éclairé  de  treize  lumières  égales, 
au  lieu  qu’avec  un  feul  œil  on  ne  le  voit  que  comme  s’il 
étoit  éclairé  de  douze  lumières.  Pourquoi  y a-t-il  ft  peu 

* Voyez  le  Traité  de  M.  Jurin,  qui  a pour  titre  : EJpty  on  dijlind 
end  indijïuifi  vifion. 
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d’augmentation  ! pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois,  mieux 
avec  les  deux  yeux  qu’avec  un  feulî  comment  fè  peut-il 
que  cette  caufe^ui  eft  double,  produife  un  effet  fimple 
ou  prefque  fimple!  J’ai  cru  qu’on  pouvoit  donner  une 
réponfe  à cette  queftion , en  regardant  la  fenfatioff  comme 
une  efnèce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait 
que  les  deux  nerfs  optiques  fe  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  où  ils  fe  réuniffent,  & 
qu’enfuite  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  en  fàilànt  un  angle 
obtus  avant  que  d’arriver  aux  yeux  : le  mouvement 
communique  à ces  nerfs-par  l’imprcffion  de  chaque  image 
formée  dans  chaque  œil  en  même  temps,  ne  peut  pas  Ce 
•propager  jufqu’au  cerveau , où  je  fuppofe  que  fe  fait  le 
fentiment,  fans  paffer  par  la  partie  réunie  de  ces  deux  nerfs; 
dès-lors  ces  deux  mouvemens  fe  compofent  & produifent 
le  même  effet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  les  deux 
côtés  d’un  quarré  produifent  fur  un  troifième  corps  auquel 
ils  font  parcourir  la  diagonale;  or  fi  l’angle  avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  fèize  degrés  d’ouverture , la  diagonale 
du  lozange  feroitau  côté  comme  treize  à douze,  c’eft-à- 
dire,  comme  la  fenfàtion  réfultante  des  deux  yeux  eft  à 
celle  qui  refaite  d’un  feul  œil  : les  deux  nerfs  optiques  étant 
donc  écartes  l’un  de  l’autre  à peu  près  de  cette  quantité, 
on  peut  attribuer  à cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  fenfàtion  qui  fe  fait  dans  la  vifion  des  deux  yeux  à la 
fois , & cette  perte  doit  être  d autant  plus  grande  que  l’angle 
formé  p#  les  deux  nerfs  optiques  eft  plus  ouvert. 

Il  y a plufieurs  raifons  qui  pourroient  faire  penfer  que 
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les  perfonnes  qui  .ont  la  vûe  courte  voient  les  objets  plus 
grands  que  les  autres  hommes  ne  les  voient;  cependant 
c’cft  tout  le  contraire,  ils  les  voient  certainement  plus 
petits.  J’ai  la  vûe  courte , & l’oeil  gauche  plus  fort  que  l’œil 
droit;  j’ai  mille  fois  éprouvé  qu’en  regardant  le  même 
objet,  comme  les  lettres  d’un  livre  à la  même  diftancc 
fucceflivcment  avec  l’un  & enfuite  avec  l’autre  œil , celui 
dont  je  vois  le  mieux  & le  plus  loin  eft  aulfi  celui  avec 
lequel  les  objets  me  paroiflent  les  plus  grands,  & ert 
tournant  l’un  des  yeux  pour  voir  le  même  objet  double, 
l’image  de  l’œil  droit  eft  plus  petite  que  celle  de  l’œil 
gauche;  ainfi  je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a la  vûe 
courte,  & plus  les  objets  paroiflent  être  petits.  J’ai 
interrogé  plufieurs  perfonnes  dont  la  force  ou  la  portée 
de  chacun  de  leurs  yeux  étoit  fort  inégale,  elles  m’ont 
toutes  aftiiré  qu’elles  voyoient  les  objets  bien  plus  grands 
avec  le  bon  qu’avec  le  mauvais  œil.  Je  crois  que  comme 
les  gens  qui  ont  la  vûe  courte  font  obligés  de  regarder 
de  très-près,  & qu’ils  ne  peuvent  voir  diftinélemcnt  qu’un 
petit  efpace  ou  un  petit  objet  à la  fois,  ils  fe  font  une 
unité  de  grandeur  plus  petite  que  les  autres  hommes, 
dont  les  yeux  peuvent  embrafler  diftinélement  un  plus 
grand  efpace  à la  fois,  & que  par  conféquent  ils  jugent 
relativement  à cette  unité  tous  les  objets  plus  petits  que 
les  autres  hommes  ne  les  jugent.  On  explique  la  caufo 
de  la  vûe  courte  d’une  manière  allez  fotisfei  fonte  par  le 
trop  grand  renflement  des  humeurs  réfringentes  de  l’œil; 
mais  cette  caufe  n’eft  pas  unique,  & l’on  a vû  des 
Tome  111  T t 
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perfonnes  devenir  tout  d'un  coup  myopes  par  accident, 
comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smith  dans  Ton 
Optique,  page  to  des  notes , tome  11,  qui  devint  myope 
tout  à coup  en  fortant  d’un  bain  froid,  dans  lequel 
Cependant  il  ne  s’étoit  pas  entièrement  plongé,  & depuis 
ce  temps-là  il  fût  obligé  de  fe  fervir  d’un  verre  concave. 
On  ne  dira  pas  que  le  cryftallin  & l’humctir  vitrée  aient 
pû  tout  d’un  coup  Te  renfler  aflez  pour  produire  cette 
différence  dans  la  vifion , & quand  même  on  voudroit  le 
fuppofèr,  comment  concevra -t- on  que  ce  renflement 
confidérable,  & qui  a été  produit  en  un  inftant,  ait  pû  fe 
conferver  toûjours  au  même  point!  En  effet  la  vôc  courte 
peut  provenir  auffi-bien  de  la  pofition  refpeélive  des 
parties  de  l’œil,  & fur-tout  de  la  rétine,  que  de  la  forme 
des  humeurs  réfringentes , elle  peut  provenir  d’un  degré 
moindre  de  fcnfibiiité  dans  la  rétine,  d’une  ouverture 
moindre  dans  la  pupille,  &c.  mais  il  eft  vrai  que  pour  ces 
deux  dernières  efjïèces  de  vues  courtes,  les  verres 
concaves  feroient  inutiles  & mêmes  nuifibles.  Ceux  qui 
font  dans  les  deux  premiers  cas  peuvent  s’en  fervir 
utilement,  mais  jamais  ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre 
concave  qui  leur  convient  le  mieux,  les  objets  aufli 
diftinélement  ni  d’aufli  loin  que  les  autres  hommes  les 
voient  avec  les  yeux  fëuls,  parce  que,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  tous  les  gens  qui  ont  la  vûe  courte, 
voient  les  objets  plus  petits  que  les  autres  ; & lorfqu’ils 
font  ufàge  du  verre  concave, l’image  de  l'objet  diminuant 
encore , ils  ceflcront  de  voie  dès  que  cette  image 
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deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  fenfîble  fur  ia 
rétine,  par  conféquent  ils  ne  verront  jamais  d’aufli  loin 
avec  ce  verre  que  les  autres  hommes  voient  avec  tes 
yeux  feuls. 

Les  enfàns  ayant  les  yeux  plus  petits  que  les  perfonnes 
adultes,  doivent  auffi  voir  les  objets  plus  petits,  parce 
que  le  plus  grand  angle  que  puiffc  faire  un  objet  dans 
l’œil,  eft  proportionné  à la  grandeur  du  fond  de  l’œil, 
& fi  l’on  fùppofe  que  le  tableau  entier  des  objets  qui  fe 
peignent  fur  la  rétine , eft  d’un  demi  - pouce  pour  les 
adultes,  il  ne  fera  que  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  pouce 
pour  les  cnfans , par  conféquent  ils  ne  verront  pas  non 
plus  d aufli  loin  que  les  adultes , puifque  les-  objets  leur 
paroiflànt  plus  petits , ils  doivent  néceflàirement  difparoitre 
plus  tôt;  mais  comme  la  pupille  des  enfàns  eft  ordinairement 
plus  large  à proportion  du  refte  de  l'œil , que  la  pupille 
des  perfonnes  adultes,  cela  peut  compenfer  en  partie 
l’effet  que  produit  la  petitefTe  de  leurs  yeux , & leur  faire 
apercevoir  les  objets  d’un  peu  plus  loin  ; cependant 
il  s’en  faut  bien  que  la  compenfation  foit  complète , car 
on  voit  par  expérience  que  les  enfàns  ne  lifent  pas  de  fi 
loin,  & ne  peuvent  pas  apercevoir  les  objets  éloignés 
d’aufli  loin  que  les  perfonnes  adultes.  La  cornée  étant 
très-flexible  à cet  âge , prend  très-aifément  ia  convexité 
néceflàirc  pour  voir  de  plus  près  ou  de  plus  loin  , <Sc  ne 
peut  par  conféquent  être  la  caufè  de  leur  vûe  plus  courte; 
& il  me  paroît  qu’elle  dépend  uniquement  de  ce  quq 
leurs  yeux  font  plus  petits*  • . ■ > 
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Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  fi  toutes  les  parties  de 
l’œil  foufFroient  en  même  temps  une  diminution 
proportionnelle , par  exemple , de  moitié , on  ne  vît  tous 
les  objets  une  fois  plus  petits  ; les  vieillards  dont  les  yeux, 
dit-on,  fe  deflèchent,  devroient  avoir  la  vue  plus  courte, 
' cependant  c’cft  tout  le  contraire  , ils  voient  de  plus  loin 
& ccffent  de  voir  diftinélemcnt  de  près  : cette  vûe  plus 
* longue  ne  provient  donc  pas  uniquement  de  la  diminution 
ou  de  l’aplatiffement  des  humeurs  de  l’œil , mais  pluftôt 
d’un  changement  de  polition  entre  les  parties  de  l’œil , 
comme  entre  la  cornée  & le  cryftaliin,  ou  bien  entre 
l’humeur  vitrée  & la  rétine;  ce  qu’on  peut  entendre 
aifément  en-  fuppolânt  que  la  cornée  devienne  plus  folide 
à meftire  qu’on  avance  en  âge,  car  alors  elle  ne  pourra 
pas  prêter  au/Ti  aifément,  ni  prendre  la  plus  grande 
convexité  qui  eft  nécefiàire  pour  voir  les  objets  qui  /ont 
près  , &.  elle  fe  fera  un  peu  aplatie  en  fe  de/Téchant 
avec  l’âge,  ce  qui  fuffit  feu!  pour  qu’on  pui/Te  voir  de 
plus  loin  les  objets  éloignés. 

On  doit  diftinguer  dans  la  vifion  deux  qualités  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  la  même  ; on  confond 
mal-à-propos  la  vûe  claire  avec  la  vue  Jiffinéte , quoique 
réellement  l’une  foit  bien  différente  de  l’autre  : on  voit 
clairement  un  objet  toutes  les  fois  qu’il  eft  affez  éclairé 
pour  qu’on  puiffe  le  reconnaître  en  général,  on  ne  le  voit 
diftinélement  que  lorfqu’on  approche  d’aflez  près  pour 
en  diftinguer  toutes  les  parties.  Lorfqu’on  aperçoit  une 
tour  ou  un  clocher  de  loin,  on  yait  clairement  cette 
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tour  OU  ce  clocher,  dès  qu’on  peut  aflurer  que  c’eft  une 
tour  ou  un  clocher,  mais  on  ne  les  voit  diftinCtemcnt 
que  quand  on  en  efl  aflez  près  pour  reconnoître  non- 
feulement  la  hauteur , la  groflfeur , mais  les  parties  mêmes 
dont  l’objet  efl  compofé,  comme  l’ordre  <I’archite£ture, 
les  matériaux , les  fenêtres  , &c.  On  peut  donc  voir 
clairement  un  objet,  fans  le  voir  diftin&ement,  & c.i 
peut  le  voir  diflinClemcnt , (ans  le  voir  en  même  temps 
clairement,  parce  que  la  vûe  diflinCtc  ne  peut  le  porter 
que  fù ccelïive ment  fur  les  différentes  parties  de  l’objet. 
Les  vieillards  ont  la  vûe  claire  & non  diftin&e , ils 
aperçoivent  de  loin  les  objets  alfez  éclairés  ou  aflez  gros 
pour  tracer  dans  l’œil  une  image  d’une  certaine  étendue; 
ils  ne  peuvent  au  contraire  diflinguer  les  petits  objets , 
comme  les  caractères  d’un  livre , à moins  que  l’image 
n’en  foit  augmentée  par  le  moyen  d’un  verre  qui  groflit. 
Les  perfonnes  qui  ont  la  vûe  courte,  voient  au  contraire 
Irès- diftin&ement  les  petits  objets  & ne  voient  pas 
clairement  les  grands , pour  peu  qu’ils  foient  éloignés , à 
moins  qu’ils  n’en  diminuent  l’image  par  le  moyen  d’un 
verre  qui  rapetifle.  Une  grande  quantité  de  lumière  efl: 
néceflàire  pour  la  vûe  claire,  une  petite  quantité  de 
lumière  fuffit  pour  la  vûe  diftinCte , aufli  les  perfonnes 
qui  ont  la  vûe  courte  voient-elles  à proportion  beaucoup 
mieux  la  nuit  que  les  autres. 

Lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  un  objet  trop  éclatant  ou 
qu’on  les  fixe  & les  arrête  trop  long-temps  fiir  le  même 
•objet,  l’organe  en  efl  blefle  & fatigué , la  vifion  devient 
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indiftinéte , & l’image  de  l’objet  ayant  frappé  trop 
vivement  ou  occupé  trop  long -temps  la  partie  de  la 
rétine  fur  laquelle  elle  fe  peint , elle  y forme  une 
impreffion  durable,  que  l.’œil  fembie  porter  enfuite  fur 
tous  les  autres  objets  : je  ne  dirai  rien  ici  des  effets  de 
cet  accident  de  la  vûe , on  en  trouvera  l’explication  dans 
ma  DifTertation  fur  les  couleurs  accidentelles.  ( Vcrye^  • 
les  Mémoires  de  l'Académie,  année  1743-)  IJ  me  fuffira 
d’obferver  que  la  trop  grande  quantité  de  lumière  eft 
peut-être  tout  ce  qu’il  y a de  plus  nuifibie  à l’œil,  que 
c’eft  une  des  principales  caufes  qui  peuvent  occafionnef 
la  ccecité.  On  en  a des  exemples  fréqucns  dans  les  pays 
du  nord,  où  la  neige  éclairée  par  le  foleil  éblouit  les  yeux 
des  voyageurs  au  point  qu’ils  font  obligés  de  fe  couvrir 
d’un  crêpe  pour  n’être  pas  aveuglés.  Il  en  eft  de  même 
des  plaines  fàblonneufes  de  l’Afrique,  la  réflexion  de 
la  lumière  y eft  fi  vive,  qu’il  n’eft  pas.poflïblc  d’en 
foûtenir  l’effet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  la  vûe; 
les  perfonnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long  temps 
de  fuite , doivent  donc , pour  ménager  leurs  yeux , éviter 
de  travailler  à une  lumière  trop  forte;  il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  ufâge  d’une  lumière  trop  foible , l’œil  s’y 
accoûtume  bien-tôt , on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fatiguer 
en  diminuant  la  quantité  de  lumière,  & on  ne  peut 
manquer  de  le  bleffer  en  le  multipliant 
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Du  fens  de  ÏOuie. 


Com  me  le  fens  de  l’ouïe  a de  commun  avec  celui  de 
la  vûe  de  nous  donner  la  fenfation  des  chofes 
éloignées , il  eft  fùjet  à des  erreurs  femblables  , & il  doit 
nous  tromper  toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas 
rectifier  par  le  toucher  les  idées  qu’il  produit:  de  la  même 
làçon  que  le  fens  de  la  vûe  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
la  diftance  des  objets,  le  fens  de  l’ouïe  ne  nous  donne 
aucune  idée  de  la  diftance  des  corps  qui  produifent  le 
fbn;  un  grand  bruit  fort  éloigné  & un  petit  bruit  fort 
voifin  produifent  la  «cnrc  fenfation , & à moins  qu’on 
n’ait  déterminé  la  diftance  par  les  autres  fens,  on  ne 
fait  point  fi  ce  qu’on  a entendu  eft  en  effet  un  grand 
ou  un  petit  bruit. 

Toutes  les  fois  qu’on  entend  un  fon  inconnu,  on  ne 
peut  donc  pas  juger  par  ce  fon  de  la  diftance  non  plus  que 
de  la  quantité  d’adion  du  corps  qui  le  produit,  mais  dès 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  fon  à une  unité  connue , 
c’cft-à-dire,  dès  que  nous  pouvons  fàvoir  que  ce  bruit 
eft  de  telle  ou  telle  efpèce,  nous  pouvons  juger  alors  à 
peu  près  non:feulemcnt  de  la  diftance,  mais  encore  de  la 
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quantité  d’aétion;  par  exemple,  fi  l’on  entend  un  coup 
de  canon  ou  le  fon  d’une  cloche,  comme  ces  effets  (ont 
des  bruits  qu'on  paît  comparer  avec  des  bruits  de  même 
efpèce  qu’on  a autrefois  entendus  , on  pourra  juger 
groffièremerit  de  la  diftance  à laquelle  on  fe  trouve  du 
canon  ou  de  la  cloche,  & aufli  de  leur  grolTair,  c’cfl-à- 
dire,  de  la  quantité  d’aétion. 

Tout  corps  qui  en  choque  un  autre,  produit  un  fon, 
mais  ce  Ion  efl  fimple  dans  les  corps  qui  ne  font  pas 
élaftiques,  au  lieu  qu’il  fe  multiplie  dans  ceux  qui  ont  du 
reflbrt;  lorfqu’on  frappe  une  cloche  ou  un  timbre  de 
pendule , un  feu!  coup  produit  d’abord  un  fon  qui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondulations  du  corps  fonore,  & fe  multiplie 
réellement  autant  de  fois  qu’il  y a d’ofcillatioqs  ou  de 
vibrations  dans  le  corps  fonore.  Nous  devrions  donc  juger 
ces  fons  non  pas  comme  fimples,  mais  comme  compofés, 
fi  par  l’habitude  nous  n’avions  pas  appris  à juger  qu’un 
coup  ne  produit  qu’un  fon.  Je  dois  rapporter  ici  une  choie 
qui  m’arriva  il  y a trois  ans;  j’étois  dans  mon  lit  à demi 
endormi,  ma  pendule  fonna  & je  comptai  cinq  heures, 
c’eft-à-dire,  j’entendis  diflinélement  cinq  coups  de  marteau 
fur  le  timbre,  je  me  levai  furie  champ,  & ayant  approché 
la  lumière,  je  vis  qu'il  n'étoit  qu’une  heure, .&  la  pendule 
n’avoit  en  effet  fonné  qu’une  heure , car  la  fonneric  n’étoit 
point  dérangée  : je  conclus  après  un  moment  de  réflexion, 
que  fi  Ion  ne  favoit  pas  par  expérience  qu’un  coup  ne 
doit  produire  qu’un  fon,  chaque  vibration  de  timbre 
feroit  entendue  comme  un  différent  fon,  & 
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pluficurs  coups  fe  fuccédoient  réellement  fur  le  corps 
fonore.  Dans  le  moment  que  j’entendisfonner  ma  pendule, 
j’étoisdans  le  cas  où  feroit  quelqu’un  qui  entendroit  pour 
la  première  fois,  & qui  n’ayant  aucune  idée  de  la  manière 
dont  fo  produit  le  fon , jugeroit  de  la  fuccefTion  des 
différens  Ions  fans  préjugé,  auffi-bien  que  fans  règle,  & 
par  la  feule  imprcffion  qu’ils  font  fur  l’organe,  & dans  ce 
cas  il  entendroit  en  effet  autant  de  fons  diftinéts  qu’il  y a 
de  vibrations  fùccefTives  dans  le  corps  fbnore. 

C’efl  la  fuccefTion  de  tous  ces  petits  coups  répétés , ou 
ce  qui  revient  au  même , c’eft  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  élaflique  qui  fait  le  ton  du  fon  ; il  n’y  a point  de 
ton  dans  un  fon  fimple , un  coup  de  fufd , un  coup  de 
fouet,  un  coup  de  canon  produifent  des  fbns  différens  qui 
cependant  n’ont  aucun  ton , il  en  efl  de  même  de  tousdes 
autres  fons  qui  ne  durent  qu'un  inftant.  Le  ton  confiftc 
donc  dans  la  continuité  du  même  fon  pendant  un  certain 
temps  ; cette  continuité  de  fbn  peut  être  opérée  de  deux 
manières  différentes , la  première  & la  plus  ordinaire  eft  la 
fuccefTion  des  vibrations  dans  les  corps  élafliques  & 
fonores , & la  fécondé  pourrait  être  la  répétition  prompte  Su 
nombreufe  du  même  coup  furies  corps  qui  font  incapables 
de  vibrations , car  un  corps  à raifort  qu’un  feul  coup  ébranle 
met  en  vibration , agit  à l’extérieur  & fur  notre  oreille 
comme  s’il  étoit  en  effet  frappé  par  autant  de  petits  coups 
égaux  qu’il  fait  de. vibrations , chacune  de  ces  vibrations 
équivaut  à un  coup,  & c’eft  ce  qui  fait  la  continuité  de  ce 
fon  & ce  qui  lui  donne  un  ton  ; mais  fi  l’on  veut  trouver. 
Tome  I J J. 
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cette  meme  continuité  de  fon  dans  un  corps  non  élaflique 
& incapable  de  former  des  vibrations , il  faudra  le  frapper 
de  plufieurs  coups  égaux  ,/ucceffifs  & très-prompts , c’eft 
le  fcul  moyen  de  donner  un  ton  au  fon  que  produit  ce 
corps,  & la  répétition  de  ccs  coups  égaux  pourra  faire  dans 
ce  cas  ce  que  fait  dans  l’autre  la  fucceffion  des  vibrations. 

En  j:onfidérant  fous  ce  point  de  vûe  la  produ&ion 
du  fon  & des  différens  tons  qui  le  modifient,  nous 
rcconnoitrons  que  puifqu’il  ne  faut  que  la  répétition  de 
plufieurs  coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations 
pour  produire  un  ton , fi  l’on  augmente  le  nombre  de  ces 
coups  égaux  dans  le  même  temps , cela  ne  fera  que  rendre 
le  ton  plus  égal  & plus  fenfible,  fans  rien  changer  ni  au 
fon , ni  à la  nature  du  ton  que  ces  coups  produiront , mais 
qu%u  contraire  fi  on  augmente  la  force  des  coups  égaux» 
le  fon  deviendra plus  fort,  & le  ton  pourra  changer;  par 
exemple , fi  la  force  des  coups  eft  double  de  la  première, 
elle  produira  un  effet  double,  c’eft-à-dire , un  fon  une  fois 
plus  fort  que  le  premier,  dont  le  ton  fera  à l’oétave,  il  fera 
une  fois  plus  grave,  parce  qu’il  appartient  à un  fon  qui  eft 
une  fois  plus  fort,  <5c  qu’il  n’eft  que  l’effet  continué  d’une 
force  double;  fi  la  force,  au  lieu  d’être  double  de  fa 
première,  eft  plus  grande  dans  un  autre  rapport,  elle 
produira  des  fons  plus  forts  dans  le  même  rapport,  qui 
par  conféquent  auront  chacun  des  tons  proportionnels  à 
cette  quantité  de  force  du  fon , ou , ce  qui  revient  au 
même , de  la  force  des  coups  qui  le  produifent , & non  pas 
de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ces  coups  égaux. 
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Ne  doit-on  pas  confidcrer  les  corps  élaftiques  qu’un 
feul  coup  met  en  vibration , comme  des  corps  dont  la 
figure  ou  la  longueur  détermine  précifément  la  force  de 
ce  coup , & la  borne  à ne  produire  que  tel  fbn  qui  ne 
peut  être  ni  plus  fort  ni  plus  foibleî  qu’on  frappe  fur  une 
cloche  un  coup  une  fois  moins  fort  qu’un  autre  coup , on 
n’entendra  pas  d’aufii  loin  le  Ion  de  cette  cloche,  mais 
on  entendra  toûjours  le  même  ton  ; il  en  eft  de  même 
d’une  corde  d'inftrument , la  même  longueur  donnera 
toûjours  le  même  ton;  dès-lors  ne  doit-on  pas  croire  que 
dans  l’explication  qu’on  a donnée  de  la  production  des 
différens  tons  par  le  plus  ou  le  moins  de  fréquencè  des 
vibrations , on  a pris  l’effet  pour  la  caqfè  ! car  ies  vibrations 
dans  les  corps  fonores  ne  pouvant  faire  que  ce  que  font 
les  coups  égaux  répétés  fur  des  corps  incapables  de 
vibrations,  la  plus  grande  ou  la  moindre  fréquence  de 
ces  vibrations  ne  doit  pas  plus  faire  à l’égard  des  tons  qui 
en  réfultent,  que  la  répétition  plus  ou  moins  prompte  des 
•coups  fucceffifs  doit  faire  au  ton  des  corps  non  fonores  : 
or  cette  répétition  plus  ou  moins  prompte  n y change 
rien,  la  fréquence  des  vibrations  ne  doit  donc  rien1 
changer  non  plus , & le  ton  qui  dans  le  premier  cas  dépend 
de  la  force  du  coup , dépend  dans  le  fécond  de  la  mafTe 
du. corps  fonore;  s’il  eft  une  fois  plus  gros  dans  la  même 
longueur,  ou  une  fois  plus  long  dans  la  même  groffeur,. 
le  ton  fera  une  fois  plus  grave , comme  il  l’eft  lorfque  le' 
coup  eft  donné  avec  une  fois  plus  de  force  fur  un  corps 
«capable  de  vibrations,  > - • ' . < : 
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Si  donc  l'on  frappe  un  corps  incapable  de  vibrations 
avec  une  maiïc  double , il  produira  un  fon  qui  fera  double , 
c’eft-à-dire , à l’oétaveen  bas  du  premier,  car  c’cft  la  même 
chofe  que  fi  l’on  frappoit  le  même  corps  avec  deux  mafTes 
égales , au  lieu  de  ne  le  frapper  qu’avec  une  feule , ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  au  fon  une  fois  plus  d’intenfité. 
Suppofons  donc  qu’on  frappe  deux  corps  incapables  de 
vibrations , l’un  avec  une  feule  malfe , & l’autre  avec  deux 
mafTes  chacune  égale  à la  première , le  premier  de  ces  corps* 
produira  un  fon  dont  l’intcnfité  ne  fera  que  la  moitié  de 
celle  du  fon  que  produira  le  fécond  ; mais  fi  l’on  frappe 
l’un  de  ces  corps  avec  deux  mafTes  & l’autre  avec  trois, 
alors  ce  premier  corps  produira  un  fon  dont  i’intenfité  fer» 
moindre  d’un  tiers  que  celle  du  fon  que  produira  le  fécond 
corps,  & de  même  fi  l’on  frappe  l’un  de  ces  corps  avec 
trois  mafTes  égales  & l’autre  avec  quatre,  le  premier  produira 
un  fon  dont  l’intenfité  fera  moindre  d’un  quart  que  celle 
du  fon  produit  par  le  fécond  : or  de  toutes  les  comparaifons* 
poffibles  de  nombre  à nombre,  celles  que  nous  fâifbns  # 
le  plus  facilement , font  celles  d’un  à deux , d’un  à trois  , 
d’un  à quatre,  &c.  & de  tous  les  rapports  compris  entre  le 
firnple  & le  double,  ceux  que  nous  apercevons  le  plus, 
aifément,  font  ceux  de  deux  contre  un,  de  trois  contre: 
deux,  de  quatre  contre  trois,  &c.  ainfi  nous  ne  pouvons 
pas  manquer  en  jugeant  les  fbns  , de  trouver  que  l’oélave 
eft  le  fon  qui  convient  ou  qui  s’accorde  le  mieux  avec  le 
premier , & qu’enfuite  ce  qui  s’accorde  le  mieux  eft  la. 
quinte  & la  quarte , parce  que  çes.  tons  font  en  effet  dans 
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cette  proportion  ; car  fuppofons  que  les  parties  oflcufes  de 
l’intérieur  des  oreilles  foient  les  corps  durs  & incapables 
de  vibrations,  qui  reçoivent  les  coups  frappés  par* ces  mafles 
égales , nous  rapporterons  beaucoup  mieux  à une  certaine 
unité  de  fon  produit  par  une  de  ces  mafTes , les  autres  fons 
qui  feront  produits  par  des  malfcs  dont  les  rapports  feront 
à la  première  mafle  comme  1 à 2 , ou  2 à 3 , ou  3 à 4 , parce 
que  ce  font  en  effet  les  rapports  que  lame  aperçoit  le  plus 
aiféinent.  En  confidérant  donc  le  fou  comme  fenfàtion  ; 
on  peut  donner  la  radon  du  plaifir  que  font  les  fons 
harmoniques,  il  confifte  dans  la  proportion  du  fon  fon- 
damental aux  autres  fons  ; fi  ces  autres  fons  mefurent 
exa&ement  & par  grandes  parties  le  fon  fondamental , ils 
feront  toujours  lurmoniques  & agréables  ; fi  au  contraire  ils 
font  incommenfurables  ou  feulement  commenfurables  pat 
petites  parties , ils  feront  difcordans  & defâgréables. 

On  pourrait  me  dire  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  comment 
une  proportion  peut  caufer  du  plaifir,  & qu’on  ne  voit  pas 
pourquoi  tel  rapport , parce  qu’il  eft  exaél , eft  plus  agréable 
que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  fe  mefurcr  exactement.  Je 
répondrai  que  c’efl  cependant  dans  cette  juftefle  de 
proportion  que  confifte  la  caufe  du  plaifir,  puifque toutes 
les  fois  que  nos  fens  font  ébranlés  de  cette  façon , il  en 
réfulte  un  fentiment  agréable,  & qu’au  contraire  ils  font 
toujours  affeéïés  defàgréablement  par  la  difproportioru 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de 
t'aveugle -né  auquel  M.  Chefeltfen  donna  la  vûe  en  lui 
abattant  la  cataraûe;  les  objets  qui  lui  étoient  les  plus- 


342  Histoire  Natu relle 
agréables  lorfqu’il  commençoit  à voir,  étoient  les  formes 
régulières  £ unies,  les  corps  pointus  & irréguliers  étoient 
pour  fui  des  objets  defâgréables  ; il  n’eft  donc  pas  douteux 
que  l’idée  de  la  beauté  & lefentiment  du  plaifir  qui  nous 
arrive  par  les  yeux , ne  naifle  de  la  proportion  & de  la 
régularité  ; il  en  eft  de  même  du  toucher , les  formescgales , 
rondes  & uniformes  nous  font  plus  de  plaifir  à toucher  que 
les  angles,  les  pointes  & les«inégalités  des  corps  raboteux; 
le  plaifir  du  touche»  a donc  pour  caufe,  auffi-bien  que 
celui  de  b vue , la  proportion  des  corps  Sc  des  objets , 
pourquoi  le  plaifir  de  l’oreille  ne  viendroit-il  pas  de  b 
proportion  des  fons  ! 

Le  fon  a,  comme  la  lumière , non -feulement  la  propriété 
de  fe  propager  au  loin , mais  encore  celle  de  fe  réfléchir; 
les  loix  de  cette  réflexion  du  fon  ne  font  pas  à la  vérité 
aufll-bien  connues  que  celles  de  la  réflexion  de  la  lumière, 
on  eft  feulement  aflïiré  qu’il  fe  réfléchit  à la  rencontre  des 
corps  durs  ; une  montagne,  un  bâtiment , une  muraille  réflé- 
chiflent  le  fon , quelquefois  li  parfaitement  qu'on  croit  qu’il 
vient  réellement  de  ce' côté  oppofé,  & lorfqu’il  fe  trouve 
des  concavités  dans  ces  furfaces  planes,  ou  lorfqu’elles 
font  elles -mêmes  régulièrement  concaves,  elles  forment 
un  écho  qui  eft  une  réflexion  du  fon  plus  parfaite  & plus 
diftinéte;  les  voûtes  dans  un  bâtiment,  les  rochers  dans 
une  montagne , les  arbres  dans  une  forêt , forment  prefque 
toujours  des  échos,  lçs  voûtes,  parce  qu’elles  ont  une 
figure  concave  régulière , les  rochers , parce  qu’ils  forment 
vdes  voûtes  & des  cavernes,  ou  qu’ils  font  difpofés  en 
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forme  concave  & régulière , & les  arbres , parce  que  dans 
le  grand  nombre  de  pieds  d’arbres  qui  forment  la  forêt , 
il  y en  a prefque  toujours  un  certain  nombre  qui  font 
difpofés  & plantés  les  uns  à l’égard  des  autres , de  manière 
qu’ils  forment  une  efpèce  de  figure  concave. 

La  cavité  intérieure  de  l’oreille  paraît  être  un  écho  où 
le  fon  fe  réfléchit  avec  la  plus  grande  précifion  ; cette  cavité 
eûcreufée  dans  la  partie  pierreufe  de  l’os  temporal , comme 
une  concavité  dans  un  rocher , le  fon  le  répète  & s’articule 
dans  cette  cavité,  & ébranle  enfuite  la  partie  folide  de  la 
lame  du  limaçon,  cet  ébranlement  fe  communique  à la 
partie  membraneufe  de  cette  lame , cette  partie  membra- 
neufe  eft  une  expanlion  du  nerf  auditif  qui  tranfmet  à 
lame  ces  différens  ébranlemens  dans  l’ordre  où  elle  les 
reçoit;  comme  les  parties  oITeufes  font  folides  & infen- 
fibles , elles  ne  peuvent  fervir  qu’à  recevoir  & réfléchir  le 
fon , les  nerfs  fèuls  font  capables  d’en  produire  la  fenlâtion. 
Or  dans  l’organe  de  l'ouïe  la  feule  partie  qui  foit  nerf, 
eft  cette  portion  de  la  lame  fpirale , tout  le  refte  eft  folide,, 
& c’eft  par  cette  railbn  que  je  fois  confifter  dans  cette 
partie  l’organe  immédiat  du  fon , Wpeut  même  le  prouver 
par  les  réflexions  fuivantes. 

L’oreille  extérieure  n’eft  qu’un  accefloire  à l’oreille 
intérieure , là  concavité,  fes  plis , peuvent  lèrvir  à aug- 
menter la  quantité  du  fon , mais  on  entend  encore  fort 
bien  làns  oreilles  extérieures,  on  le  voit  par  les  animaux: 
auxquels  on  les  a coupées;  la  membrane  du  tympan,  qui 
eft  enfuite  la  partie  la  plus  extérieure  de  cet  organe,  n’eft 
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pas  plus  eftcntielle  que  l’oreille  extérieure  à la  fenlàtion 
du  Ton  ; il  y a des  perfonnes  dans  lefquelles  cette  membrane 
eft  détruite  en  tout  ou  en  partie , qui  ne  laiflent  pas  d’en- 
tendre fort  diftinCtemcnt:  on  voit  des  gens  qui  font 
palier  de  la  bouche  dans  l’oreille  & font  fortir  au  dehors 
de  la  fumée  de  tabac , des  cordons  de  foie , des  lames 
de  plomb , &c.  & qui  cependant  ont  le  fens  de  l’ouïe 
tout  aulfi  bon  que  les  autres.  Il  en  eft  encore  à peu 
près  de  même  des  oftelets  de  l’oreille,  ils  ne  font  pas 
ablblument  nécefiàires  à l’exercice  du  fens  de  l’ouïe,  il 
eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  ces  oftelets  fe  font  cariés 
& font  même  fortis  de  l’oreille  par  morceaux  après  des 
fuppurations  , <Sc  ces  perfonnes  , qui  n’avoient  plus 
d’oflèlets  , ne  laiftoient  pas  d’entendre  ; d’ailleurs  on 
lait  que  ces  oftelets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  oifeaux, 
qui  cependant  ont  l’ouïe  très -fine  & très -bonne;  les 
canaux  fémi-circulaires  paroiftènt  ctre  plus  néceftâires, 
ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  courbés  dans  l’os 
pierreux , qui  femblent  fervir  à diriger  & conduire  les 
parties  fonores  jufqu  a la  partie  membraneufe  du  limaçon 
fur  laquelle  fe  fait  lïÉtion  du  fon  & la  production  de 
la  fenlàtion. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieiilefte 
eft  la  furdité  ; cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfité  que  doit  prendre  la  partie  membra- 
neufe de  la  lame  du  limaçon  ; elle  augmente  en  folidité 
à mefure  qu’on  avance  en  âge , dès  qu’elle  devient  trop 
folide  on  a l’oreille  dure , & jgrfqu’eJie  s’oftifie , on  eft 
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entièrement  fourd , parce  qu  alors  il  n’y  a plus,  aucune 
partie  fènlible  clans  i’organe  qui  puifie  tranfmcttre  la  fen- 
fàtion  du  fon.  La  fiurdité  qui  provient  de  cette  caufe,  cil 
jncurable , mais  elle  peut  au/fi  quelquefois  venir  d’une 
caufe  plus  extérieure;  le  canal  auditif  peut  fe  trouver 
rempli  & bouché  par  des  matières  épaiflès,  dans  ce  cas 
il  me  fèmble  qu’on  pourroit  guérir  lafurdité,  fait  en 
feringuant  des  liqueurs  ou  en  introduifànt  même  desinf- 
trumens  dans  ce  canal  ; & il  y a un  moyen  fort  fîmple  pour 
reconnoître  fi  lafurdité'  efl  intérieure  ou  fi  cllcn’cfl  qu’ex- 
térieure , c’efl -à-dire  , pour  reconnoitre  fi  la  lame  fpirale 
efl  en  effet  infenfible,  ou  bien  lî  c’efl  bipartie  extérieure 
<Iu  canal  auditif  qui  efl  bouchée,  il  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  une  petite  montre  à répétition , la  mettre  dans  la 
Louche  du  fourd  &.  la  faire  fonner , s’il  entend  ce  fbn , fà 
furdité  fera  certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur 
.auquel  il  efl  toujours  poffible  de  remédier  en  partie. 

J’aiauffi  remarqué  fur  plufteurs  perfonnes  qui  avoient 
l’oreille  & Javoixfàuffe,  qu’elles  entendoient  mieux  d’une 
oreille  que  d’une  autre  ; on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j’ai  dit  au  fujet  des  yeux  louches>  la  caufe  de  ce  défaut  efl 
l’inégalité  de  force  ou  déportée  dans  les  yeux,  une  per- 
sonne louche  ne  voit  pas  d’auffi-loin  avec  l’œil  qui  fe 
détourne  qu’avec  l’autre  : l’analogie  in’a  conduit  à faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  fauffe, 
& jufqu'à  prêtent  j’ai  trouvé  qu’elles  avoient  en  effet  une 
oreille  meilleure  que  l’autre  ; elles  reçoivent  donc  à la 
fois  par  les  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales  , ce  qui 
Tome  il I.  Xx 
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doit  produire  line  difcordance  dans  le  réfultat  total  de  la 
fenfetion,  & c’crt  par  celte  raifon  qu’entendant  toujours 
faux , ils  chantent  faux  néccflàircmcnt , & fens  pouvoir 
même  s’en  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  les  oreille^ 
font  inégales  eu  fenfibilité , fe  trompent  fouvent  fiir  le 
côté  d’où  vient  le  fon;  li  leur  bonne  oreille  crt  à droite, 
le  fon  leur  paroitra  venir  beaucoup  plus  fouvent  du  côte 
droit  que  du  côté  gauche.  Au  rertc  je  ne  parle  ici  que 
des  perfonnes  nées  avec  ce  défaut,  ce  n’eft.  que  dans  ce 
cas  que  l’inégalité  de  fenfibilité  des  deux  oreilles  leur 
rend  l’oreille  & la  voix  feurtes,  car  ceux  auxquels  cette 
différence  n’arrive  que  par  accident , & qui  viennent  avec 
l’;îge  à avoir  une  des  oreilles  plus  dure  que  l’autre,  n’au- 
ront pas  pour  cela  l’oreille  & la  voix  feufles,  parce  qu’ils 
avoient  auparavant  les  oreilles  également  fenfibles,  qu’ils 
ont  commencé  par  entendre  & chanter  jurte,  & quf  fi 
dans  la  fuite  leurs  oreilles  deviennent  inégalement  fèn-* 
fibles  & produifent  une  fenlâtion  de  feux,  ils  la  rectifient 
fur  le  champ  par  l’habitude  où  ils  ont  toùjours  été  d’en- 
tendre jurte  & de  juger  en  conféqucnce. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fervent  à ceux  qui  ont 
1 oreille  dure,  coHimeles  verres  convexes  fervent  à ceux 
dont  les  yeux  commencent  à bairter  lorfqu’ils  approchent 
de  la  vieilleffe  ; ceux-ci  ont  la  rétine  & la  cornée  plus  dure 
& plus  folide , & peut-être  auffi  les  humeifrs  de  l’œil  plus 
épaiffes  & plus  denfes  ; ceux-là  ont  la  partie  tnembraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  & plus  dure,  il  leur  faut 
donc  des*inrtrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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lumincufes  ou  fonorcs  qui  doivent. frapper  ces  organes, 
*les  verres  convexes  & les  cornets  produisent  cct  effet. 
Tout  le  monde  connoit  ces  longs  cornets  avec  lesquels 
on  porte  la  voix  à des  diftances  allez  grandes , on  pour- 
roit  aifément  perfectionner  cette  machine  & la  rendre  à 
l’égard  de  l’oreille  ce  qu’eft  la  lunette  d’approche  à l’égard 
des  yeux;  mais  il  ell  vrai  qu’on  nepourroit  le  fervir  de 
ce  cornet  d’approche  que  dans  des  lieux  folitaircs  où  toute 
la  Nature  feroit  dans  le  filence , car  les  bruits  voilins  le 
confondent  avec  les  fons  éloignés,  beaucoup  plus  que  la 
lumière  des  objets  qui  font  dans  le  même  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumière  fe^ùt  toujours  en 
ligne  droite,  & que  quand  il  fe  trouve  un  obftacle  inter- 
médiaire elle  ell  prefque  totalement  interceptée,  au  lieu 
-que  le  fon  fe  propage  à la  vérité  en  ligne  droite  , mais 
quand  il  rencontre  un  obftacle  intermediaire,  il  circule 
autour  de  cet  obftacle  6c  ne  lailTe  pas  d’arriver  ainfi  obli- 
quement à l’oreille  prefqu’en  aulfi  grande  quantité  que 
s’il  n’eut  pas  changé  de  direélion. 

T’ouïe  eft  bien  plus  néceflaire  à l’homme  qu’aux  ani- 
maux; ce  lèns  n’cftdans  ceux-ci  qu’une  propriété  paflïvc 
capable  feulement  de  leur  tranfmettrc  les  imprelïîons 
étrangères.  Dans  l’homme  c’eft  non  feulement  une  pro- 
priété palfive , mais  une  faculté  qui  devient  aétive  par 
l’organe  de  la  parole;  c’eft  en  effet  par  ce  fens  que  nous 
vivons  en  fociété , que  nous  recevons  la  penféedes  autres, 
6c  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre,  les 
organes  de  la  yoix  fetoient  des  inftrumens  inutiles  s’ils 
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n’étoicnt  mis  en  mouvement  par  ce  fens;  un  fourd  de 
niifïàncc  eft  néccflâirement  muet , il  ne  doit  avoir  aucune* 
coinoifiàncc  des  cliofes  abflraites  6c  générales.  Je  dois 
rapporter  ici  l’hiftoire  abrégée  d'un  fourd  de  cette  efpèce, 
qu.  entendit  tcul-à-coup  pour  la  première  fois  à l'âge  de 
vingt-quatre  ans  , telle  qu’on  la  trouve  dans  le  volume  de 
l'Académie,  année  1703 , page  18. 

« M.  Félibien  de  l’Académie  des  Infcriptions  fit  lavoir 
j>  à l’Académie  des  Sciences  un  événement  fingulier , peut- 
» être  inoui , qui  venoit  d’arriver  à Chartres.  Un  jeune  hom- 
» me  de  vingt- trois  à vingt- quatre  ans,  fils  d’un  artifàn, 
« fourd  6c  muet  </e  naifîànce , commença  tout  d’un  coup  à 
» parler  au  grand  étonnement  de  toute  la  ville;  on  fût  de 
» lui  que  quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  avoit 
» entendu  le  fon  des  cloches  6c  avoit  été  extrêmement  fur- 
« pris  de  cette  fènfàtion  nouvelle  & inconnue;  enfuiteil  lui 
» étoitlorti  une  cfpècc  d’eau  de  l’oreille  gauche , 6c  il  avoit 
» entendu  parfaitement  des  deux  oreilles;  il  fut  ces  trois  ou 
« quatre  mois  à écouter  fans  rien  dire,  s’accoûtumant  à ré- 
» péter  tout  bas  les  paroles  qu’il  entendoit,  6c  s’affermifïànt 
» dans  la  prononciation  6c  dans  les  idées  attachées  aux  mots, 
» enfin  il  fe  crut  en  état  de  rompre  le  filence , 6c  il  déclara 
« qu’il  parloit,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu’imparfaiten^fnt; 
» auffi-tôt  des  Théologiens  habiles  l’interrogèrent  fur  fon 
«état  palTé,  6c  leurs  principales  queftions  roulèrent  fur 
» Dieu,  fur  .lame,  fur  la  bonté  ou  la  malice  morale  4es 
» aélions,  il  ne  pamtpas  avoir  pouffé  fes  penfées  jufque-là; 

* quoiqu’il  fût  né  de  parens  catholiques , qu’il  affiliât  à la 
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mefïe , qu’il  fut  inftruit  à faire  le  fignc  de  la  croix  & à fc  « 
meure  à genoux  dan?  la  contenance  d’un  homme  qui  prie,  <■ 
il.n’avoit  jamais- joint  à tout  cela  aucune  intention,  ni 
compris  celle  que  les  autres  y joignoient,  U ne'fivoit  pas  « 
bien  diftinctement  ce  que  c’étoit  que  la  mort,  & il  n’y  *c 
penioit  jamais,  il  menoiî  une  vie  purement  animale,  tout  « 
occupe  des  objets  fcnlibles  & prélcns,  & du  peu  d’idées  « 
qu’il  recevoit  par  les  yeux , il  ne  tiroit  pas  même  de  la  « 
comparaifon  de  ces  idées  tout  ce  qu’il  fcmble  qu’il  en  « 
aurait  pû  tirer,  ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  naturellement  de  « 
l’efjjrit,  mais  I ’efprit  d’un  homme  privé  du  commerce  « 
des  autres  eft  fi  peu  exercé  & fi  peu  cultivé,  qu’il  ne  penfe  « 
qu’autant  qu’il  y eft  indifpenfàblemcnt  forcé  par  les  objets  « 
extérieurs;  le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hommes  eft  « 
dans  leur  commerce  réciproque  ». 

Il  ferait  cependant  très-poftîble  de  communiquer  aux 
fourds  ces  idées  qui  leur  manquent , & même  de  leur 
donner  des  notions  exaétes  & précifes  des  chofes abftraitcs 
& générales  par  des  fignes  & par  l’écriture  ; un  fourd  de 
naiftance  pourrait  avec  le  temps  & des  fecours  aftidus 
Jire  & comprendre  tout  ce  qui  ferait  écrit,  & par  confé- 
quent  écrire  lui-même  & fe  faire  entendre  fur  les  chofes 
même  les  plus  compliquées  ; il  y en  a , dit-on , dont  on  a 
fuivi  l’éducation  avec  aftez  de  foin  pour  les  amener  à un 
point  plus  difficile  encore , qui  eft  de  comprendre  Je  fens 
des  paroles  par  le  mouvement  des  lèvres  de  ceux  qui  les 
prononcent,  rien  ne  prouverait  mieux  combien  les  fèns 
fe  refïemblent  au  fond , & jufqu’à  quel  point  ils  peuvent  fc 
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fuppléer;  cependant  il  me  paroit  que  comme  la  plus 
grande  partie  des  fons  fe  forment  6c  s’articulent  au-dedans 
de  la  bouche  par  des  mouvemens  de  la  langue  qu’on 
n’aperçoit  pas  dans  un  homme  qui  parle  à la  manière  or- 
dinaire, un  fourd  6c  muet  ne  pourroit  connoîtrc  de  cette 
façon  qqp  le  petit  nombre  des  fÿllabes  qui  font  en  effet 
articulées  par  le  mouvement  des  lèvres. 

Nous  pouvons  citer  à ce  fujet  un  fait  tout  nouveau , 
duquel  nous  venons  d’être  témoins.  M.  Rodrigue  Pereire 
Portugais  ayant  cherché  les  moyens  les  plus  faciles  pour 
faire  parler  les  lourds  & muets  de  naiffancc,  s’eft  exerce 
affez  long  temps  dans  cet  art  lingulier  pour  le  porter  à un 
grand  point  de  perfeélion  ; il  m’amena  il  y a environ 
. quinze  jours  fon  élève  M.  d’Azy  d’Etavigny,  ce  jeune 
homme,  fourd  & muet  denaiflânee,  eft  âgé  d’environ  19 
ans;  M.  Pereire  entreprit  de  lui  apprendre  à parler,  à lire, 
6cc.  au  mois  de  juillet  174.6,  au  bout  de  quatre  mois  il 
prononçoit  déjà  des  fÿllabes  6c  des  mots  , 6c  après  dix 
mois  il  avoit  l’intelligence  d’environ  treize  cents  mots-, 
6c  il  les  prononçort  tous  affez  diflinétement.  Cette  édu- 
cation fi  heureufement  commencée  fut  interrompue 
pendant  neuf  mois , par  l’abfence  du  maître , 6c  il  ne  reprit 
fon  élève  qu’au  mois  de  février  174-8  ; il  Je  retrouva  bien 
moins  inflruit  qu’il  ne  l’avôit  laiffé,  fà  prononciation  étoit 
devenue  très-vicicufe , 6c  la  plufpart  des  moïs  qu’ihavoit 
appris,  étoient  déjà  fortis  de  fa  mémoire,  parce  qu’il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pendant  un  affez  long  temps  pour 
qu’ils  euffentfàit  des  impreffions  durables  & permanentes. 
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M.  Perdre  commença  donc  à l’inflruire , pour  ainfi  dire, 
de  nouveau  au  mois  de  février  1 7-J.8 , & depuis  ce  temps- 
là  il  ne  l’a  pas  quitté  jufqil  a ce  jour  ( au  mois  de  juin 
1 7 q.9  ).  Nous  avons  vû  ce  jeune  fourd  & muet  à l’une  de 
nos  affemblécs  de  l’Académie,  on  lui  a fait  plufieurs 
qucüions  par  écrit , il  y a très  - bien  répondu , tant  par 
l’écriture  que  par  la  parole , il  a à la  vérité  la  pronon- 
ciation lente  & le  fon  de  la  voix  nide , mais  cela  ne 
peut  guère  être  autrement , puifquc  ce  n’e/t  que  par 
l’imitation  que  nous  amenons  peu  à peu  nos  organes  à 
former  des  Ions  précis,  doux  & bien  articulés,  A comme 
ce  jeune  fourd  & muet  n’a  pas  même  l’idée  d’un  fon , & 
qu’il  n’a  par  conféquent  jamais  tiré  aucun  fecours  de 
l'imitation,  fà  voix  ne  peut  manquer  d’avoir  une  certaine 
rudeffe  que  l’art  de  fon  maître  pourra  bien  corriger  peu 
à peu  jufqu’à  un  certain  point.  Le  peu  de  temps  que  le 
maître  a employé  à cette  éducation , & les  progrès  de 
l’élève  qui , à la  vérité  paroît  avoir  de  la  vivacité  & de 
l’efprit , font  plus  que  fuffifâns  pour  démontrer  qu’on 
peut  avec  de  l’art  amener  .tous  les  fourds  & muets  de 
naifïànce  au  point  de  commercer  avec  les  autres  hommes, 
car  je  fuis  perfuadé  que  fi  l’on  eût  commencé  à inflruire 
ce  jeune  fourd  dès  l’agc  de  fept  ou  huit  ans,  il  feroit 
aéluellement  au  même  point  où  font  les  fourds  qui  ont 
autrefois  parlé,  & qu’il  auroit  un  auffi  grand  nombre 
d’idées  que  les  autres  hommes  en  ont  communément. 
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Des  Sens  en  général. 


LE  corps  animal  eft  compofé  de  plufieurs  matières 
differentes  dont  les  unes  , comme  les  os  , lagraiffe,  • 
le  lang , la  lymphe , &c.  font  infenfiblcs , & dont  les  autres , 
comme  les  membranes  & les  nerfs,  paroiffent  être  des 
matières  actives  dcfquelles  dépendent- le  jeu  de  toutes  les 
parties  & i’aélion  de  tous  les  membres , les  nerfs  fur-tout 
font  i’organe  immédiat  du  fentiment  qui  fe  diverfifîc  & 
change,  pour  ainli  dire,  de  nature  fuivant  leur  différente 
difpofition  , en  forte  que  félon  leur  pofition  , leur  arran- 
gement, leur  qualité,  ils  tranfmettcnt  à lame  des  efpèces 
differentes  de  fentiment , qu’on  a diftinguces  par  le  nom 
de  fenlàtions,  qui  {èmblent  en  effet  n’avoir  rien  de  lêm- 
blablc  entre  elles.  Cependant  ft  l’on  fait  attention  que 
tous  ces  fens  externes  ont  un  fujet  commun , & qu’ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  différemment 
difpofées  & placées',  que  les  nerfs  font  l’organe  général  du 
fentiment,  que  dans  le  corps  animal  nulle  autre  matière  * 
que  les  nerfs  n’a  cette  propriété  de  produire  le  fentiment, 
on  fera  porté  à croire  que  les  fens  ayant  tous  un  principe 
commun  , &.  n étant  que.des  formes  variées  de  la  même 
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fobftance  , n’étant  en  un  mot  que  des  nerfs  différemment 
ordonnés  & difpofés  , les  lènfâtions  qui  en  réfulteot 
ne  font  pas  auiïi  effentiellement  différentes  entre  elles 
qu’elles  le  parodient. 

L’œil  doit  être  regardé  comme  une  expanfion  du  nerf 
optique,  ou  pluftôt  l’œil  lui-même  n'eft  que l’épanouiffe- 
ment  d’un  fàifceau  de  nerfs , qui  étant  cxpolé  à l’extérieur 
plus  qu’aucun  autre  nerf,  eft  auiïi  celui  qui  a le  fêntiment 
le  plus  vif  & le  plus  délicat  ; il  fera  donc  ébranlé  par  les 
plus  petites  parties  de  la  matière , telies*que  font  celles  de 
la  lumière,  & il  nous  donnera  par  conféquent  une  fenfà- 
tion  de  toutes*  les  fubftanccs  les  plus  éloignées , pourvû 
qu’elles  foient  capables  de  produire  ou  de  réfléchir  ces 
petites  particules  de  matière.  L’oreille  qui  n’eft  pas  un 
organe  auiïi  extérieur  que  l’œil , & dans  lequel  il  n’y  a 
pas  un  aufji  grand  épanouiffement  de  nerfs,  n’aura  pas  le 
même  degré  de  feniïbilité  & ne  pourra  pas  être  affèétée 
par  des  parties  de  matière  auiïi  petites  que  celles  de  la 
lumière  , mais  elle  le  fera  par  des  parties  plus  groffes  qui 
font  celles  qui  forment  le  fon  , & nous  donnera  encore 
une  fenfâtion  des  chofos  éloignées  qui  pourront  mettre 
en  mouvement  ces  parties  de  matière  ; comme  elles  font 
beaucoup  plus  groffes  que  celles  de  la  lumière  , & qu’elles 
ont  moins  de  vîteffe  , elles  ne  pourrpnt  s’étendre  qu  a de 
petites  diftances , & par  conféquent  l’oreille  ne  nous  don- 
nera la  fenfâtion  que  de  chofcs  beaucoup  moins  éloignées 
que  celles  dont  l’œil  nous  donne  la  fenfâtion.  La  mem-,; 
brane  qui  eft  le  ûége  de  l’odorat  étant  encore  moins 
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fournie  de  nerfs  que  celle  qui  fait  le  ficge  de  l’ouïe , elle  ne 
nous  donnera  la  fènlàtion  que  des  parties  de  matière  qui 
font  plus  greffes  & moins  éloignées,  telles  que  font  les 
particules  odorantes  des  corps  , qui  font  probablement 
Celles  de  l’huile  eftènticllc  qui  s’en  exhale  & fumage , 
pour  ainfi  dire , dans  l’air , comme  les  corps  légers  nagent 
dans  l’eau,  & comme  les  nerfs  font  encore  en  moindre 
quantité,  & qu’ils  font  plus  divifés  fur  le  palais  & fur  la 
langue,  les  particules  odorantes  ne  font  pas  allez  fortes 
pour  ébranler  cçt  Organe,  il  faut  que  ces  parties  huileufes 
où  félines  fe  détachent  des  autres  corps  & s’arrêtent  fur 
la  langue  pour  produire  une  fènlàtion  qu  on  appelle  le 
goût  & qui  diHcre  principalement  de  l’odorat , parce  que 
ce  dernier  feus  nous  donne  la  fènlàtion  des  choies  à une 
certaine  diftance,  & que  le  goût  ne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpèce  de  contaél  qui  s’opère  au  ijioycn  de 
la  fonte  de  certaines  parties  de  matière , telles  que  les 
fils,  les  huiles,  &c.  Enfin  comme  les  nerfs  font  le  plus’ 
divifés  qu’il  eft  poffible,  & qu’ils  font  très  - légèrement 
parfemes  dans  la  peau , aucune  partie  au/fi  petite  que 
Celles  qui  forment  la  lumière  ou  les  fcms  , les  odeurs  ou 
les  faveurs , ne  pourra  les  ébranler  ni  les  afïèéler  d’une 
manière  fenfible,  & il  faudra  de  très -grofies  parties  de 
matière,  c’eft-à-dire,  des  corps  foiidespour  qu’ils  puif- 
fent  en  être  affeéîés  ; anffi  le  fins  du  toucher  ne  nous 
donne  aitcunc  fcnfàtion  des  chofes  éloignées , mais  feu- 
lement de  celles  dont  le  contaél  eft  immédiat. 

Il  me  paroît  donc  que  la  différence  qui  eft  entre  nos 
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fens  ne  vient  que  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs , & de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  différentes  parties  qui  conftituent  les  organes.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’un  nerf  ébranlé  par  un  coup  ou 
découvert  par  une  bleffure,  nous  donne  fou  vent  la  feu- 
la bon  de  la  lumière  Cuis  que  l’œil  y ait  part , comme  on 
a fouvent  auffi , par  la  même  caufe  , des  tintemens  SL 
de^enlâtions  de  fons,  quoique  l’oreille  ne/ort  affrétée 
par  rien  d'extérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matière  lu  min  eu  fe 
ou  fonore  fe  trouvent  réunies  en  très  - grande  quantité , 
elles  forment  une  efpèce  de  corps  folide  qui  produit 
différentes  efpèces  de  fenfations  , lefquelles  ne  paroiffent 
avoir  aucun  rapport  avec  les  premières , car  toutes  les  fois 
que  les  parties  qui  compofent  la  lumière,  font  en  très- 
grande  quantité , alors  elles  affeétent  non  feulement  les 
yeux , mais  auffi  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau  , 
& elles  produifent  «tins  l’œil  la  fonfttion  de  laJumièrc, 
& dans  le  refie  du  corps  la  fenfàtion  de  la- chaleur,  qui 
eft  une  autre  efpèce  de  fentiment  différent  du  premier, 
quoiqufil  foit  produit  par  la  meme  caufe.  La  chaleur  n’eft 
donc  que  le  toucher  de  la  lumière  qui  agit  comme  corps 
folide  ou  comme  une  maffe  de  matière  en  mouvement  ; 
on  reconnoît  évidemment  l’aétion  de  cette  maffe  en 
mouvement  lorfqu’on  expofe  des  matières  légères  au 
foyer  d’un  bon  miroir  ardent  ; l'aétion  de  la  lumière 
réunie  leur  communique,  avant  même  que  de  les  échauf- 
fer , un  mouvement  tjui  les  pouffe  & les  déplace;  la 
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chaleur  agit  donc  comme  agiflent  les  corps  folides  flir 
les  autres  corps , puifqu’elle  cft  capable  de  les  déplacer 
en  leur  communiquant  un  mouvement  d’impulfion. 

"De  même  lorfque  les  parties  fonores  fe  trouvent  réu- 
nies en  très  grande  quantité,  elles  produifent  une  fecotiffe 
& un  ébranlement  très-fenfibles , & cet  ébranlement  .eft 
fort  diffèrent  de  l’aétion  du  fon  fur  l’oreille  ; une  violente 
cxplofion , un  grand  coup  de  tonnerre , ébranle  les  maifcns, 
nous  frappe  & communique  une  efpèce  de  tremblement 
à tous  les  corps  voi (ins;  le  fon  agit  donc  auffi  comme 
corps  folide  fur  les  autres  corps  , car. ce  n’eft  pas  l’agita- 
tion de  l’air  qui  caufe  cet  ébranlement,  puifque  dans  le 
temps  qu’il  fe  fait  on  ne  remarque  pas  qu’t!  fok  accom- 
pagné de  vent , & que  d’ailleurs  quelque  violent  que  fût 
le  vent , il  ne  produiroitpasd’auffi  fortes  fecouffes.  C’eft 
par  cette  aétion  des  parties  fonores  qu’une  corde  en  vi- 
bration en  fait  remuer  «ne  autre , & c’eft  par  ce  toucher 
<iu  fon  que  nous  fentons  nous-mêmes , lorfque  le  bruit  eft 
violent,  une  efpèce  de  trémouffement  fort  different  de  la 
fenfâtion  du  fon  par  l’oreille,  quoiqu’il  dépende  de  la 
même  caufe.  * 

Toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfâtions, 
ne  vient  donc  que  difhombre  plus  ou  moins  grand , & de 
la  pofkion  plus  ou  moins  extérieure  des  nérfs , ce  qui  fait 
que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  affeélés  par  de  pe-  * 
tites  particules  de  matière  qui  émanent  des  corps,  comme 
l’œil,  J’oreille  & l’odorat , les  autres  par  des  parties  plus 
grofles,  quife  détachent  des  corps  au  rpoyen  ducontaét, 
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comme  le  goût , & les  autres  par  les  corps  ou  même  par 
les  émanations  des  corps  lorfcju’elles  font  allez  réunies  <Sc 
al Tez  abondantes  pour  former  une  efpèce  de  malTe  folide , 
comme  le  toucher  qui  nous  donne  des  fenfàtions  de  la 
folidité  , de  la  fluidité  & de  la  chaleur  des  corps. 

Un  fluide  diffère  d’un  folide  , parce  qu’il  n’a  aucune 
partie  affez  groffe  pour  que  nous  pui/fions  la  fàifir  & 1$ 
toucher  par  difiérens  côtés  à la  fois  ; c'eft  ce  qui  fait  auffi 
que  les  fluides  font  liquides;  les  particules  qui  les  com- 
pofent,  ne  peuvent  être  touchées  par  les  particules  voi- 
fincs  que  dans  un  point  ou  un  fi  petit  nombre  de  points, 
qu’aucune  partie  ne  peut  avoir  d’adhcrcnce  avec  une  autre 
partie.  Les  corps  folides  réduits  en  poudre,  même  impal- 
pable , ne  perdent  pas  abfoîument  leur  folidité , parce  que 
les  parties  fe  touchant  par  pluficurs  côtés,  copfervent  de 
l’adhérence  entre  elles , & c’eft  ce  qui  fait  qu'on  en  peut 
faire  des  malles  & les  ferrer  pour  en  palper  une  grande 
quantité  à la  fois.  * . 

Le  fens  du  toucher  cft  répandu  dans  le  corps  entier , 
mais  il  s’exerce  différemment  dans  les  differentes  partfes. 
Le  fentiment  qui  réfulte  du  toucher,  ne  peut  être  excité  que 
par  le  contaél  & l'application  immédiate  de  la  ffiperficie 
de  quelque  corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps; 
qu’on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  d’un 
homme  un  corps  étranger,  il  lefentira,  c’eft-à-dire,  il  fuira 
qu’il  y a un  corps  étranger  qui  le  touche , mais  il  n’aura  au- 
cune idée  de  b forme  de  ce  corps  , parce  que  la  poitrine 
ou  les  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  fi  ni  plan , 
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il  ne  pourra  en  réfulter  aucune  connoiflànce  de  la  figure 
de  ce  corps  ; il  en  eft  de  meme  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  qui  ne  peuvent  pas  s’ajufter  fur  la  furfàce  des  corps 
étrangers , & fe  plier  pour  embraffer  à la  fois  plufieurs 
parties  de  leur  fuperficie , ces  parties  de  notre  corps  ne 
peuvent  donc  nous  donner  aucune  idée  jufte  de  leur  for- 
me ; mais  celles  qui , comme  la  main,  font  divifces  en 
plufieurs  petites  parties  flexibles  6c  mobiles , & qui  peuvent 
par  conféquent  s’appliquer  en  même  temps  fur  Jes  diftérens 
plans  de  la  fuperficie  des  corps  , font  celles  qui  nous  don- 
nent en  effet  les  idées  de  leur  forme  6c  de  leur  grandeur. 

Ce  n'eft  donc  pas  uniquement  parce  qu’il  y a une  plus 
grande  quantité  de  houppes  nerveufes  à l’extrémité  des 
doigts  que  dans  les  autres  parties  du  corps,  ce  n’eft  pas, 
comme  on.le  prétend  vulgairement,  parce  que  la  main  a 
Je  fentiment  plus  délicat,  qu’elle  eft  en  effet  le  principal 
organe  du  toucher,  on  pourrait  dire  au  contraire  qu’il 
y.  a des  parties  plus  fenfibles  6c  dont  le  toucher  eft  plus 
délicat,  comme  les  yeux,  la  langue,  &c;  mais  c’eft  uni- 
quement parce  que  la  main  eft  divifée  en  plufieurs  parties 
toutes  mobiles , toutes  flexibles , toutes  agiflàntes  en 
même  temps  6c  obéiflantes  à la  volonté , qu’elle  eft  le 
feu!  organe  qui  nous  donne  des  idées  diftinétes  de  la  forme 
des  corps  : le  toucher  n’eft  qu’un  contaél  de  ftiperficie, 
qu’on  fuppute  la  fuperficie  de  la  main  6c  des  cinq  doigts , 
on  la  trouvera  plus  grande  à proportion  que  celle  de 
toute  autre  partie  du  corps,  parce  qu’il  n’y  en  a aucune 
qui  foit  autant  divifée;  ainfi  elle  a d’abord  l'avantage  de 

; c 


Digitized  by  Google 


DE  L’  H 0 M M E.  359 

pouvoir  préfenter  aux  corps  étrangers  plus  de  fùperficie , 
enfuite  les  doigts  peuvent  s’étendre,  fè  raccourcir,  fcplier; 
fe  fcparer,  fe  joindre , & s’ajufler  à toutes  fortes  de  fur- 
faces  ; autre  avantage  qui  fuffÿoit  pour  rendre  cette  partie 
l’organe  de  ce  fentiment  exaét  & précis  qui  eff  néceflàire 
pour  nous  donner  l’idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la 
main  avoit  encore  un  plus  grand  nombre  de  parties  , 
qu’elle  fût , par  exemple , divifee  en  vingt  doigts , que  ces 
doigts  enflent  un  plus  grand  nombre  d’articulations  & de 
mouvemens , il  n’eft  pas  douteux  que  le  fentiment  du 
toucher  ne  fût  infiniment  plus  parfait  dans  cette  confor- 
mation , qu’il  ne  l’cft  , parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s’appliquer  beaucoup  plus  immédiatement  & plus  préci- 
fément  fur  les  différentes  furfaces  des  corps  ; & fi  nous 
fuppofions  qu’elle  fût  divifée  en  une  infinité  de  parties 
toutes  mobiles  & flexibles  , & qui  pûflent  toutes  s’appli- 
quer en  même  temps  flirtons  les  points  de  la  fùrface  des 
corps , un  pareil  organe  feroit  une  efjîèce  de  géométrie 
univerfelle  ( fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ) par  le  fecours 
de  laquelle  nous  «aurions  dans  le  moment  même  de  l’at- 
touchement , des  idées  exaétes  & précifes  de  la  figure  de 
tous  Ils  corps , & de  la  différence , même  infiniment  pe- 
tite , de  ces  figures  : fi  au  contraire  la  main  étoit  fans  doigts, 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  très-impar- 
faites de  la  forme  deschofcs  les  plus  palpables,  & nous 
n’aurions  qu’une  connoiffànce  très-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent,  ou  du  moins  il  nous  faudrait  beaucoup 
plus  d’expériences  & de  temps  pour  les  aequerir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains  paroilfent  être  les  plus 
Spirituels  : les  linges  font  des  choies  fi  fcmhlables  aux 
allions  méchaniques  de  l'homme,  qu’il  femble  qu’elles 
aient  pour  caufe  la  même  fui^e  defenlàtions  corporelles: 
tous  les  autres  animaux  qui  font  privés  de  cet  organe , 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoiHànce  alfez  dilîinéle  de 
la  forme  des  chofes  ; comme  ils  ne  peuvent  rien  làifir  & 
qu’ils  n’ont  aucune  partie  alfez  divifée  & alfez  flexible 
pour  pouvoir  s’ajuller  fur  la  fuperficie  des  corps,  ils 
n’ont  certainement  aucune  notion  précife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur  de  ces  corps , c’eft  pour 
cela  que  npus  les  voyons  fouvent  incertains  ou  effrayés  à 
l’afpcét  des  chofes  qu’ils  devroient  le  mieux  connoître , 
& qui  leur  font  les  plus  familières.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  elt  dans  leur  mufeau , parce  que  cette 
partie  eft  divifée  en  deux  par  la  bouche  , & que  la  lan- 
gue elt  une  autre  partie  qui  leur  fert  en  même  temps 
pour  toucher  les  corps  qu’on  leur  voit  tourner  & retour- 
ner avant  que  de  les  làifir  avec  les  dent*:  on  peut  aulfl 
conjecturer  que  les  animaux  qui,  comme  lesfeches,  les 
polypes  & d’autres  infeCtcs  , ont  un  grand  nombre  de  bras 
ou  de  pattes  qu’ils  peuvent  réunir  & joindre , & av?c  lef- 
quels  ils  peuvent  làifir  par  differens  endroits  les  corps 
étrangers;  que  ces  animaux , dis -je,  ont  de  l’avantage 
fur  les  autres  , & qu’ils  ’connoilfent  & choifilîent  beau- 
coup mieux  les  choies  qui  leur  conviennent.  Les  poif- 
fortj  dont  Iq  corps  elt  couvert  d’écailles  & qui  ne  peu- 
vent fe  plier ,,  doivent  être  les  plus  Itupidcs  de  tous  les 
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animaux,  car  iis  ne  peuvent  avoir  aucune  connoiffànce 
de  la  forme  des  corps,  puifqu’ils  n'ont  aucun  moyen  de 
les  embraffer , & d’ailleurs  l’impreffion  du  fentiment  doit 
être  très-foible  & le  fentiment  fort  obtus,  puifqu’ils  ne 
peuvent  fentir  qu  a travers  les  écailles  : ainfi  tous  les  ani- 
maux dont  le  corps  n’a  point  d’extrémités  qu’on  puiffe 
regarder  comme  des  parties  divifées,  telles  que  les  bras, 
les  jambes,  les  pattes,  &c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les  autres  : les  ferpens  font 
cependant  moins  ftupides  que  les  poiffons,  parce  que, 
quoiqu’ils  n’aient  point  d’extrémités,  & qu’ils  foient  re- 
couverts d’une  peau  dure  & écailieufe  , ils  ont  la  faculté 
de  plier  leur  corps  en  piufieurs  fens  fur  les  corps  étran- 
gers , & par  confcquent  de  les  laifir  en  quelque  façon 
& de  les  toucher  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire 
les  poiffons  dont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obftacles  à l’exercice  du  fens  du  tou- 
cher, font  donc  premièrement  l’uniformité  de  la  forme 
du  corps  de  l’animal , ou , ce  qui  efl  la  même  choie , le 
defaut  de  parties  différentes,  divifées  & flexibles;  & fe- 
condement  le  revêtement  de  la  peau , foit  par  du  poil , 
de  la  plume ,#des  écailles,  des  taies,  des- coquilles,  &c. 
plus  ce  revêtement  fera  dur  & folide,  & moins  le  fenti- 
ment du  toucher  pourra  s’exercer,  plus  au  contraire  la 
peau  fora  fine  & déliée,  & plus  le  fentiment  fora  vif  & 
exquis.  Les  femmes  ont  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes,  celui  d’avoir  la  peau  plus  belle  & le  toucher 
plus  délicat. 
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Le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mère  a la  peau  très-déliée, 
il  doit  donc  fentir  vivement  toutes  les  impreflîons  exté- 
rieures , mais  comme  il  nage  dans  une  liqueur,  & que  les 
liquides  reçoivent  & rompent  l’aétion  de  toutes  les  caufès 
qui  peuvent  occafionner  des  chocs,  il  ne  peut  être  bleffé 
que  rarement  & feulement  par  des  coups  ou  des  efforts 
très-violens  ; il  a donc,  fort  peu  d’exercice  de  cette  partie 
même  du  toucher,  qui  ne  dépend  que  de  la  fineffe  de  la 
peau , & qui  eft  commune  à tout  le  corps  ; comme  il  ne  fait 
aucun  ufage  defes  mains,  il  ne. peut  avoir  de  fenfàtions 
ni  acquérir  aucune  çonnoifïàncc  dans  le  fein  de  fà  rrière, 
à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’il  peut  toucher  avec 
fes  mains  differentes  parties  de  fon  corps , comme  fon 
vifâge,  fà  poitrine,  fes  genoux;  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  fœtus  ouvertes  ou  fermées , appliquées  contre 
fon  vifâge. 

Dans  l’enfent  nouveau -né* les  mains  reftent  auflî  inu- 
tiles que  dans  le  fœtus , parce  qu’on  ne  lui  donne  la  liberté 
de  s’en  fervir  qu’au  bout  de  fix  ou  fept  femaines , les  bras 
font  emmaillotés  avec  tout  le  refle  du  corps  jufqu  a ce 
terme,  & je  ne  fais  pourquoi  cette  (panière  eft  en  ufâge. 
Il  eft  certain  qu’on  retarde  par-là  le  développement  de  ce 
fens  important,  duquel  toutes  nos  connoiffances  dépen- 
dent, & qu’on  feroit  bien  de  lai/Ier  à l’enfânt  le  libre 
ufâge  de  tes  mains  dès  le  moment  de  fà  naiflànce , il 
acquerroit  pluftôt  les  premières  notions  de  la  forme  des 
chofes,  & qui  fait  jufqu  a quel  point  ces  premières  idées 
influent  fur  les  autres!  un  homme  n’a  peut-être  beaucoup 
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plus  d’efprit  qu’un  autre  que  pour  avoir  fait  dans  fà  pre- 
mière enfance  un  plus  grand  8c  un  plus  prompt  ufàge  de 
ce  fens  ; dès  que  les  enfans  ont  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  mains , ils  ne  tardent  pas  à en  faire  un  grand  ufàge, 
ils  cherchent  à toucher  tout  ce  qu’on  leur  préfente  ; on 
les  voit  s’amufer  & prendre  plaifir  à manier  les  chofès 
que  leur  petite  main  peut  faifir,  il  femble  qu’ils  cherchent 
à connoître  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
côtés  & pendant  un  temps  confidérable  ; ils  s’amufent 
ainfi , ou  piuflôt  ils  s’inftruifênt  de  chofesnouyelles.  Nous- 
mêmes  dans  le  refte  de  la  vie , fi  nous  y fàifons  réflexion , 
•nous  amufons-nous  autrement  qu’en  faifànt  ou  en  cher- 
chant à faire  quelque  chofe  de  nouveau  ! 

C’eft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir 
des  connoiflânces  complètes  <5c  réelles,  c’eft  ce  fens  qui 
rectifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions  & ne  produiroientque  des  erreurs  dans  notre 
efprit  , fi  le  toucher  ne  nous  apprenoit  à juger.  Mais 
comment  fe  fait  le  développement  de  ce  fens  important.' 
comment  nos  premières  connoiflânces  arrivent-elles  à 
notre  ame!  n’avons-nous  pas  oublié  tout  ce  qui  s’eft  paflc 
dans  les  ténèbres  de  notre  enfance!  comnfent  retrouve- 
rons-nous  la  première  trace  de  nos  penfées!  n’y  a-t-il  pas 
même  de  la  témérité  à vouloir  remonter  jufque-là  ! Si  la 
chofe  éloit  moins  importante,  on  auroit  railon  de  nous  bLv 
mer;  mais  elle  eft  peut-être  plus  que  toute  autre  digne  de 
nous  occuper , & ne  fait-on  pas  qu’on  doit  faire  des  efforts 
toutes  les  fois  qu’on  veut  atteindre  à quelque  grand  objet! 
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J’imagine  donc  un  homme  tel  qu’on  peut  croire  qu  e- 
toit  le  premier  homme  au  momçnt  de  la  création,  c’ell- 
à-dire , un  homme  dont  le  corps  & les  organes  feroient 
parfaitement  formés , mais  qui  s’éveilleroit  tout  neuf  pour 
lui -meme  & pour  tout  ce  qui  l’environne.  Quels  feroient 
fes  premiers  mouvemens,  fes  premières  fenlàtions,  fis 
premiers  jugemens  ! Si  cet  homme  vouloit  nous  faire  l’hif- 
toire  de  fes  premières  penfées,  qu’auroit-ii  à nous  dire! 
quelle  feroit  cette  hiftoire  ! Je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
faire  parler  lyi-rrtême,  afin  d’en  rendre  les  faits  plus  fen- 
fibles  : ce  récit  philofophique  qui  fera  court , ne  fera  pas 
une  digrelfion  inutile.  * 1 

Je  me  fouviens  de  cei  injlant  plein  de  joie  de  t rouble , oh 

je  ferais  pour  la  première  fois  ma  ftigulière  exijlence;  je  ne 
favois  ce  que  fètois , oh  j’étois,  d’oh  je  venois.  J’ouvris  les 
yeux , quel furcroîi  de  fettfatton!  la  lumière,  la  voûte  célejle, 
[a  verdure  de  la  terre,  le  cryfal  des  eaux , tout  m occupait, 
m' animait , me  donnoit  un  f animent  inexprimable  de 

plaifir;  je  crus  d abord  que  tous  ces  objets  étoient  en  moi 
& fai  foie  ni  partie  de  moi- me  me. 

Je  rn  afflermijfois  dans  cette  penfée  naijfante  lorfque  je 
tournai  tes yeux  vers  l’ajlre  de  la  lumière , J on  éclat  me  bleffla; 
je  fermai  involontairement  la  paupière,  ir  je  fentis  une  légère 
douleur.  Dans  ce  moment  d'dbfcurité  je  crus  avoir  perdu 
prefque  tout  mon  être. 

Affligé,  faifi  d’ étonnement,  je  parfois  à ce  grand  chan- 
gement, quand  tout  à coup  j ’entends  des  fetts;  le  chant  des 
oijeaux,  le  murmure  des  airs  formoient  un  •concert  dont  U 
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douce  imprefjîon  me  remuoit  /uj. qu’au  fond  de  l'ame;  j’écoutai 
long-temps,  ir  je  me  perfuadai  bien-tôt  que  cet/e  harmonie 
étoit  moi. 

Attentif,  occupé  tout  entier  de  ce  nouveau  genre  d’exif- 
tence,  /'oubliais  déjà  la  lumière,  cette  autre  partie  de  mon  être 
que  j’avois  connue  la  première , lorfque  je  rouvris  les  yeux. 
Quelle  f ie  de  trie  retrouver  en  pojfcjfion  de  tant  d’objets 
brillons!  mon  plaifir  furpaffa  tout  ce  que  j’avois  fenli  la 
première  fois,  ir  fufpendit  pour  un  temps  le  charmant  effet 
des  fans. 

Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers,  je  m’aperçus 
bien-tôt  que  je  pouvois  perdre  ir  retrouver  ces  objets,  ir  que 
j'avois  la  puijfance  de  détruire  ir  de  reproduire  à mon  gré 
cette  belle  partie  de  moi-même,  ir  quoiqu’elle  me  parût  tm- 
menfe  en  grandeur  par  la  quantité  des  accidcns  de  lumière  ir 
par  la  variété  des  couleurs,  /e  crus  reconnaître  que  tout  étoit 
contenu  dans  me  portion  de  mon  être. 

Je  commençais  à voir  fans  émotion  ir  à entendre  fans 
trouble,  lorf qu’un  air  léger  dont  je  fenris  la  fraîcheur,  m’ap- 
porta des  pa  fums  qui  me  causèrent  un  épanouijfement  intime 
& me  donnèrent  un  fienttment  d’amour  pour  moi-même. 

Agité  par  toutes  ces  f enfilions,  preffé  par  les  plaifir  s d’une 
fi  belle  ir  fi  grande  exifience , je  me  levai  tout  d'un  coup, 
ir  je  me  fends  traufporté  par  une  force  inconnue. 

Je  ne  fis  qu’un  pas,  la  nouveauté  de  ma  fituatton  me  rendit 
immobile , ma  furprife  fut  extrême , je  crus  que  mon  exif- 
tence  ftyoit,  le  mouvement  que  j'avois  fait,  avoit  confondu 
les  objets,  je  m’imaginois  que  tout  étoit  en  defordre. 
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Je  portai  la  main  fur  ma  tête,  je  touchai  mon  front  ir 
mes yeitx , je  parcourus  mon  corps,  ma  main  me  parut  être 
alors  le  principal  organe  de  mon  exijlence  ; ce  que  je  fen- 
tois  dans  cette  partie  étoit  fi  difiinü  ir  fi  complet , la  jouif- 
fance  m'en  paroijfoit  fi  parfaite  en  comparaifon  du  plaifir 
que  m’avoient  cmtfé  la  lumière  & les  fons , que  je  m'at- 
tachai tout  entier  h cette  partie  folidc  dt  mon  être , ir  je 
fentis  que  mes  idées  prenoient  de  la  profondeur  ir  de  la 
réalité. 

Tout  ce  que  je  touchois  fûr  moi  fembloit  rendre  à ma 
main  fentiment  pour  fient iment , ir  chaque  attouchement 
produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  fans  m’apercevoir  que  cette 
faculté  de  fentir  étoit  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
mon  être , je  reconnus  bien- toi  les  limites  de  mon  exijlence 
qui  m'avou  paru  d’iibord  immenfe  en  étendue - 

J’avois  jeté  les  yeux  fur  mon  corps  , je  le  juge  ois  d'un 
Volume  énorme  ir  fi  grand  que  tous  les  objets  qui  avaient 
frappé  mes  yeux,  ne  me  paroijfoient  être  en  comparaifon  que 
des  poims  lumineux. 

Je  m’examinai  long- temps , je  me  regardais  avec  plaifir, 
je  fuivois  ma  main  de  l’œil  ir  jobf envois  fies  mouvement  ; 
j’eus  fur  totu  cela  les  idées  les  plus  étranges,  je  creyois  que 
le  mouvement  de  ma  main  n étoit  qu’une  efpcce  d’exifience 
fugitive,  une  fuccefiion  de  chofes  femblables,  je  l’approchai 
de  mes  yeux , elle  me  parut  alors  plus  grande  que  tout  mon 
çorps,  & clic  fit  difparoître  à ma  vue  un  nombre  infini 
d’objets. 
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Je  commençai  à fonpçonner  qn’ily  avoit  de  l'illufion  dan» 
celte  fictif ation  qui  me  venoii  par  Us  yeux;  j’avois  vu  dtf- 
tinâement  que  ma  main  n était  qu’une  petiie  partie  de  mon 
corps,  & je  ne  pouvoir  comprendre  quelle  fût  augmentée  au 
point  de  me  paraître  d'une  grandeur  dème f urée , je  ré f dus 
donc  de  ne  me  fier  qu’au  toucher  qui  ne  ni  avoit  pas  encore 
trompé , & d'être  en  garde  fur  toutes  les  aiures  façons  de 
fienta  & d’être. 

Cette  frrécaution  me  fut  utile,  je  m’étois  remis  en  mou- 
vement, & je  marchois  la  tête  haute  & levée  vers  le  ciel, 
je  me  heurtai  légèrement  contre  un  pplmicr;  faifi  d’effroi, 
je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger,  je  le  jugeai  tel, 
parce  qu’il  ne  me  rendit  pas  femimeja  pour  fe mime ni;  je 
me  détournai  avec  une  efpèce  d’horreur,  & je  connus  pour 
la  première  fois  qu’il  y avoit  quelque  chofe  hors  de  moi. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne  f avoir 
été  par  toutes  les  autres , j ’eus  peine  à me  rafiùrer,  ir 
après  avoir  médité  fur  cet  événement  je  conclus  que  je  dévots 
juger  des  objets  extérieurs  comme  j’avois  jugé  des  parties 
de  mon  corps,  & qui l n’y  avoit  que  le  toucher  qui  pût 
m’affurer  de  leur  exifietice. 

Je  cherchai  donc  à toucher  tout  ce  que  je  vqyois,  je  vouloir 
toucher  le  foleil,  j’étendois  les  bras  pour  emjgraffer  l’horizon, 
& je  ne  trouvois  que  le  vuide  des  fias. 

A chaque  expérience  que  je  tentois,  je  tombois  de  fur- 
prife  en  farprife,  car  tous  les  objets  me  paroiffoient  être 
également  pris  de  moi,  ir  ce  ne  fut  qu  après  une  infinité 
d’épreuves  que  j’appris  à me  fervir  de  mes  yeux  pour  guider 
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ma  main,  if  comme  elle  me  donnoit  des  idées  toutes  diffe- 
rentes des  impreffions  que  je  recevoir  par  le  fens  de  la  vue, 
mes  fenfations  u étant  pas  d accord  entre  elles,  mes  j ugemens 
n'eu  étaient  que  plus  imparfaits , & le  total  de  mon  être  n’étoit 
encore  pour  moi-même  qu’une  exijlence  en  confufton. 

Profondément  occupé  de  moi,  de  ce  que  f et  ois,  de  ce  que 
je  pouvoir  être , les  contrariétés  que  je  venois  d'éprouver 
ni humilièrent , plus  je  réfléchiffois,  plus  il  fe  préfentoit  de 
doutes  ; laffe  de  tant  d 'incertitudes,  fatigué  des  mouvemens 
de  mon  ame , mes  genoux  fléchirent  if  je  me  trouvai  dans 
une  fituation  de  repos  m Cet  état  de  tranquillité  donna  de 
nouvelles  forces  à mes  fens,  j étais  affis  à l’ombre  d’un  bel 
arbre,  des  fruits  d’une  couleur  vermeille  defcendoient  en  forme 
de  grappe  à la  portée  de  ma  main,  je  les  touchai  légèrement , 
auffi-tôt  ils  fe  féparèrent  de  la  branche , comme  la  figue  s’en 
fépare  dans  le  temps  de  fa  maturité. 

J' avoir  faifi  un  de  ces  fruits , je  m’imaginois  avoir  fait 
une  conquête,  & je  me  glorifiois  de  la  faculté  que  je  fient  ois, 
de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être  tout  entier; 
fa  pefanteur,  quoique  peu  fenfible , me  parta  une  réfifiance 
animée  que  je  me  faifois  un  plaifir  de  vaincre. 

J’ avoir  approché  ce  fruit  de  mes  yeux , j’cn  confidérois 
la  forme  if  les  jouteurs,  ufie  odeur  dêlicieufe  me  le  fit  ap- 
procher davantage , il  fe  youva  près  de  mes  lèvres , je  tiroir 
à longues  inf pirations  le  parfum , if  goût  ois  à longs  traits 
les  plaifirs  de  l’odorat;  j'étois  intérieurement  rempli  de  cet 
air  embaumé,  ma  bouche  s’ouvrit  pour  l’exhaler,  elle  fe  rou- 
vrit pour  en  reprendre,  >je  fient is  que  je  poffedois  un  odorat- 
* intérieur 
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intérieur  plus  fin,  plus  délie  ai  encore  que  le  prebtier,  enfin 
je  goûtai. 

Qjielle  faveur  ! quelle  nouveauté  de  fenfat'ton  ! jtifqtie-fà. 
je  ri  avais  eu  que  des  plaifirs,  le  goût  me  donna  te  fentiment 
de  la  volupté,  i intimité  de  la  jouifiance  fit  naître  l’idée  de  la 
pojfcffïon,  je  crus  que  la  fubjlance  de  ce  finit  étoit  devenue 
la  mienne,  ir  que  j’étoi / le  maître  de  transformer  les  êtres. 

Flatté  de  cette  idée  de  put  fiance,  incité  par  k plaifir  que 
}’ av ois  fient  i , je  cueillis  un  fécond  ir  un  trûijâme  fruit , ir 
je  ne  me  lafiois  pas  dé exercer  ma  main  pour  fatisfaire  mon 
goût;  mais  une  langueur  agtéable  s'emparant  peu  fi  peu  de 
tous  mes  feus,  appéfantit  mes  membres  ir  fuf pendit  l'ac- 
ttv  'ué  de  mon  ame  ; je  jugeai  de  fon  inaétion  par  la  mollefie 
de  mes  penjles,  mes  fenfations  émoufiees  arrondifioient  tous 
les  objets  & ne  me  préfentoient  que  des  images  foibles  & 
mal  terminées  ; dans  cet  infant  mes  yeux  devenus  inutiles 
fie  fermèrent,  ir  ma  tète  n'étant  plus  foûtetiue  par  la  force 
des  mufcles,  pencha  pour  trouver  un  appui  fur  le  gaçon. 

Tout  fut  effacé,  tout  difparut , la  trace  de  mes  penfées 
fut  interrompue , je  perdis  le  fentiment  de  mon  ex  fence: 
ce  fommeil  fut  profond , mats  je  ne  fais  s’il  fut  de  longue 
durée,  n’ayant  point  encore  l’idée  du  temps  ir  ne  pouvant # 
le  mefurer;  mon  réveil  ne  fut  qu’une  fécondé  naiffance,  ir 
je  fêtais  feulement  que  j'avois  cefie  d 'être. 

Cet  anéantifiement  que  je  venois  d'éprouver,  me  donna- 
quelque  idée  de  crainte,  ir  fne  fit  fient  ir  que  je  ne  devois  pas 
exijler  toûjours. 

J'eus  une  aume  inquiétude,  je  ne  favois  fi  je  n’avois  pas 
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laiffé  dans  le  fommeil  quelque  partie  de  mon  être,  j'effilai 
mes  fens,  je  cherchai  h me  reconnaître. 

• Mais  tandis  que  /{  parcourois  des  yeux  les.  bornes  de 

mon  corps  pour  m affiner  que  mon  exifetue  m’ était  demeurée 
toute  entière,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  à mes  cotes  une 
forme  femb table  à Ja  mienne  ! je  la  pris  pour  un  autre  moi- 
même,  loin  d ’avoir  rien  perdu  pendant  que  j’avois  cejfe  d’être, 
je  crus  m'être  doublé. 

Je  portai  nia  main  fur  ce  nouvel  être,  quel  ftifjfemcnt  ! 
ce  n’éioir  pas  moi,  mais  c était  plus  que  moi , mieux  que  moi, 
je  crus  que  mon  exifence  alloil  changer  de  lieu  ér  paffèr  toute 
entière  à cette  féconde  moitié  de  moi-même. 

Je  la  fentis  s'animer  fous  ma  main,  je  la  vis  prendre  de  la 
penfée  dans  mes  yeux,  les  fens  firent  couler  dans  mes  veines 
une  nouvelle  fource  de  vie,j  ’aw  ois  voulu  lui  donner  tout  mon 
être;  cette  volonté  vive  acheva  mon  exifence,  je  fentis  naître 
un  (îxième  fens. 

Dans  cet  infant  l’afre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  confie 
éteignit  fort  flambeau , je  m'aperçus  à peine  que  je  per  dots 
le  fens  de  la  vue,  j’exijlois  trop  pour  craindre  de  ceffer  d'être, 
ér  ce  fut  vainement  que  l’obfcurité  où  je  me  trouvois,  me 
£ rapella  l'idée,  de  mon  premier  fommeil. 
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• . DE  L'HOMME 

Variétés  dans  l'efpèce  humaine. 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  la  généra- 
tion de  l’homme,  de  là  formation , de  fon  dévelop- 
pement, de  Ion  état  dans  les  différens  âges  de  là  vie,  de 
fes  fens  & de  la  ftruéture  de  fon  corps,  telle  qu’on  la 
connoît  par  les  diffeétions  anatomiques,  ne  fait  encore 
que  l’hiftoire  de  l’individu , celle  de  l’efpèce  demande  un 
détail  particulier , dont  les  faits  principaux  ne  peuvent  fe 
tirer  que  des  variétés  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
des  différens  climats.  La  première  & la  plus  remarquable 
-de  ces  variétés  eft  celle  de  la  couleur,  la  fecrfhde  eft 
celle  de  la  forme  & de  la  grandeur,  & la  troilième  eft 
celle  du  naturel  des  différens  peuples  : chacun  de  ces 
objets  confidéré  dans  toute  fon  étendue , pourrait  fournir 
un  ample  traité,  mais  nous  nous  bornerons  à ce  qu’il  y a 
de  plus  général  & de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vûe  la  furfàce  de  la  terre, 
&.  en  commençant  par  le  nord  , on  trouve  en  Lapponie 
& fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  une  race 
d’hommes  de  petite  Ûàture,  d’une  figurre  bizarre,  dont 
la  phyfionomie  eft  aufîi  fàuvage  que  les  mœurs.  Ces 
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hommes , qui  paroiffent  avoir  dégénéré  de  l'efpèce  hu- 
maine, ne  biffent  pas  que  d'être  affez  nombreux  6c  d’oc- 
cuper de  très-vaftes  contrées;  les  Lappons  Danois,  Sué- 
dois , Mofcovites  6c  Indépendans,  les  Zembliens , les 
Borandicns,  les  Samoïèdes,  les  Tartares  feptentrionaux , 
6c  peut-être  les  Oftiaques  dans  l’ancien  continent,  les 
Grocnlandois  6c  les  Sauvages  au  nord  des  Elquimaux 
dans  l’autre  continent,  femblent  être  tous  de  la  même 
race  qui  s’eft  étendue  Si  multipliée  le  long  des  côtes 
des  mers  feptentrionales  dans  des  deferts*.6c  fous  un 
climat  inhabitable  pour  toufes  les  autres,  nations.  Tous 
ces  peuples  ont  le  vilàge  large  6c  plat  * , le  nez  camus 
6c  écrafé,  l’iris  de  l'œil  jaune -brun  & tirant  fur  le  noirb, 
les  paupières  retirées  vers  les  temples',  les  joues  ex- 
trêmement élevées,  la  bouche  très -grande,  le  bas  du 
vifage  étroit , le  s lèvres  groffes  6c  relevées  , la  voix 
grêle,  la  tête  groffe,  les  cheveux  noirs  6c  liffes , la  peau 
balance;  ils  font  très- petits , trapus  quoique  maigres;  la, 
plufpart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur,  6c  les  plus 
grands  n’en  ont  que  quatre  6c  demi.  Cette  race  eft, 
comme  l’on  voit , bien  différente  des  autres , il  femble  que 
ce  foit  une  efpèce  particulière  dont  tous  les  individus  ne 
font  que  des  avortons  ; car  s’il  y a des  différences  parmi 

■ Voyez  te  voyage  de  Regnard,  Tome  1 de  fes  Œuvres, page  i 6p. 
Voyez  suffi  il  Genio  vaganlc  de l conte  Aurelio  deg/i  Any.  in  Parma, 
i 6 $ i.  Et  les  voyages  du  Nord  faits  par  les  Hollandois. 

k Voyez  L 'tnncei  Fauna  Suecica.  Stokoim.  1746,  page  1, 

* Voyez  la  Martiniire,  page  j y. 
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ces  peuples , elles  ne  tombent  que  fiir  le  plus  ou  le  moins 
de  difformité;  par  exemple,  les  Borandrens  font  encore 
plus  petits  que  les  Lappons,  ils  ont  l'iris  de  l’œil  de  la 
même  couleur,  mais  le  blanc  eft  d’un  jaune  plus  rougeâtre, 
ils  font  auff  plus  balànés , & ils  ont  les  jambes  greffes , au 
lieu  que  les  Lappons  les  ont  menues.  Les  Samoïèdes 
font  plus  trapus  que  les  Lappons,  ils  ont  la  tcte  plus 
greffe  » le  nez  plus  large  & le  teint  plus  obfcur,  les  jambes 
plus  courtes , les  genoux  plus  en  dehors , les  cheveux  plus 
longs  &.  moins  de  barbe.  Les  Groenlandois  ont  encore 
la  peau  plus  bafànée  qu’aucun  des  autres,  ils  font  couleur 
d’olive  foncée;  on  prétend  même  qu’il  y en  a parmi  eux 
d’auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Chez  tous  ces  peuples 
les  femmes  font  auff  laides  que  les  hommes,  & leur  ref- 
femblent  fi  fort  qu’on  ne  les  diffngue  pas  d’abord  : celles 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elles  ont  le 
‘corps  bien  proportionné  ; elles  ont  auff  les  cheveux  plus 
noirs  & la  peau  moins  douce  que  les  femmes  Samoïè- 
des; leurs  mamelles  font  molles  & fi  longues  qu’elles 
donnent  à teter  à leurs  enfàns  par  deffus  l’épaule; Je 
bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du  charbon,  & 
la  peau  de  leur  corps  eft  couleur  olivâtre  très  - foncée  ; 
quelques  Voyageurs  difent  qu’elles  n'ont  de  poil  que  fur 
la  tête , & qu’elles  ne  font  pas  fujettcs  à l’évacuation- pé- 
riodique qui  eft  ordinaire  à leur  fexe  ; elles  ont  le  vilâge 
large,  les  yeux  petits,  très-noirs  & très -vifs,  les  pieds 
courts  auff-bien  que  les  mains,  & elles  reffemblent  pour 
le  reftc  aux  femmes  Samoïèdes.  Les  Sauvages  qui  font  au 
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nord  des  Efquimaux , & même  dans  la  partie  feptentrionale 
de  i’ilîe  de  Terre-neuve,  reffemblent  àcesGroenlandois; 
ils  font , comme  eux , de  très -petite  flature , leuryifàge  eft 
large  &plat,  ils  ont  le  nez  camus,  mais  les  yeux  plus 
gros  que  les  Lappons  *. 

Non  feulement  ces  peuples  fe  reffemblent  par  la  lai- 
deur, la  petitelTe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  & 
des  yeux , mais  ils  ont  aufft  tous  à peu  près  les  .mêmes 
inclinations  &'  les  mêmes  mœurs , ils  font  tous  également 
groffiers,  fuperftiticux , flupides.  Les  Lappons  Danois  ont 
un  gros  chat  noir,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets  & 
qu’ils  confultent  dans  toutes  leurs  affaires,  qui  fe  rédui- 
fent  à lavoir  s’il  faut  aller  ce  jotfr-là  à la  chaffe  ou  à la 
pêche.  Chez  les  Lappons  Suédois  il  y a dans  chaque  fa- 
mille un  tambour  pour  confulter  le  diable;  & quoiqu’ils 
foient  robuftes  & grands  coureurs,  ils  font  fi  peureux, 
qu’on  n’a  jamais  pu  les  faire  aller  à la  guerre.  Guflave 
Adolphe  avoit  entrepris  d’en  faire  un  régiment,  mais  il 
ne  put  jamais  en  venir  à bout;  il  femble  qu’ils  ne  peuvent 
viyre  que  dans  leur  pays  & à leur  .façon.  Ils  fe  fervent 
pour  courir  fur  la  neige , de  patins  fort  épais  de  bois  de 
lapin , longs  d’environ  deux  aunes  & larges  d’un  demi- 
pied;  ces  patins  font  relevés  en  pointe  fur  le  devant,  & 
percés  dans  le  milieu  pour  y paffer  un  cuir  qui  tient  le 
pied  ferme  & immobile;  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  vîteffe,  qu’ils  attrapent  aifément  les  animaux  les 

* Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord , 1716.  Tome  /,  page 
l g 9 , & Tome  III,  page  6. 
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plus  légers  à la  courfe;  ils  portent  un  bâton  ferré,  pointu 
d’un  bout  6c  arrondi  de  l’autre  : ce  bâton  leur  ièrt  à fe 
mettre  en  mouvement,  à fc  diriger,  fe  foûtenir,  s'arrê- 
ter, & auffi  à percer  les  animaux  qu'ils  pourfuivent  à la 
courfe  ; ils  defcendenteavec  ces  patins  les  fonds  les  plus 
précipites,  & montent  les  montagnes  les  plus  efcarpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samotédes , font  bien  plus 
courts  & n’ont  que  deux  pieds  de  longueur.  Chez  les 
uns  & les  autres  les  femmes  s’en  fervent  comme  les  hom- 
mes; ils  oig  auffi  tous  l’ufàge  de  l’arc,  de  l’arbalète;  &. 
.on  prétend  que  les  Lappons  Mofcovites  lancent  un  javelot 
avec  tant  de  force  & de  dextérité,  qu’ils  font  fûrs  de 
mettre  à trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  d’un  écu , & 
qu  a cet  éloignement  ils  perceroient  un  homme  d’outre 
en  outre;  ils  vont  tous  à la  chalTe  de  l’hermine,  du  loup- 
cervier  , du  renard , de  la  martre , pour  en  avoir  les  peaux» 
& ils  changent  ces  pelleteries  contre  de  i’cau.-de-vie  6c 
du  tabac  qu’ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  efl  du 
poifTon  fec , de  la  chair  de  renne  ou  d ours,  leur  pain 
n'elt  que  de  la  farine clos  de  poifTon  broyée  & mêlée  avec 
de  l’écorce  tendre  de  pin  ou  de  bouleau , la  plufpmrt  ne; 
font  aucun  ufage  du  fel , leur  boiflon  efl  de  l’huile  de.ba- 
Jeine<Sc  de  l’eau,  dans  laquelle  ils  laifTentinfufer  des  grains 
de  genièvre.  Ils  n’ont , pour-ainfi  dire , aucune  idée  de  reli- 
gion ni  d’un  Être  fuprême,  la  plufpart  font  idolâtres,  6c 
tous  font  très  - fuperflitieux , ils  font  plus  greffiers  que 
fàuvages,  fans  courage,  fans  refpeét  pour  foi -même, 
fans  pudeur  : ce  peuple  abjcét  n’a  de  mepurs  qu’affez  pour 
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être  méprifé.  Ils  le  baignent  nuds  & tous  enfèmble,  filles 
ôc  garçons,  mère  & fils,  frères  & fceurs,  & ne  craignent 
point  qu'on  les  voie  dans  cet  état;  en  fortant  de  ces  bains 
extrêmement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-froide.  'Ils  offrent  aux  étranger?  leurs  femmes  & leurs 
filles,  &*tiennent  à grand  honneuf  qu’on  veuille  bien  cdu- 
cher  avec  elles;  cette  coutume  eft  également  établie  chez 
les  Samoïèdes , les  Borandiens , les  Lappons  & les  Groen- 
landois.  Les  Lappones  font  habillées  l'hiver  de  peaux  de 
rennes,  & l’été  de  peaux  d’oifeaux  qu’elles  oatécorchft, 
l’ufâge  du  linge  leur  eft  inconnu.  Les  Zembliennes  ont 
le  nez  &.  les  oreilles  percées  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue  ; elles  fe  font  auffi  des  raies  bleues  au  front 
& au  menton;  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond, 
& ne  portent  point  de  cheveux.  Les  Groenlandoifes  s’ha- 
billent de  peau  de  chien  de  mer;  elles  fe  peignent  au/ïi 
le  vifâge  de  bleu  & de  jaune , & portent  des  pendans  d’o- 
reilles. Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu 'entièrement  enterrées  & couvertes  d’écorces  d’arbres 
ou  d’os  de  poiffon  : quelques-uns  font  des  tranchées  foû- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabane  chez 
leurs  voifins  pendant  l’hiv.er.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
les  oblige  à conferver  de  la  lumière  dans  ce  fejour  par 
des  efpècesde  lampes  qu’ils  entretiennent  avec  la  même 
huile  de  baleine  qui  leur  fort  de  boiffon.  L’été  ils  ne  font 
guère  plus  à leur  aife  que  l’hiver,  car  ils  font  obligés  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiffe  fumée,  c’eft  le 
feul  moyen  qu’ils  aient  imaginé  pour  fe  garentir  de#  la 
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piqûre  des  moucherons , plus  abondans  peut-être  dans  ce 
climat  glacé  qu’ils  ne  le  l'ont  dans  les  pays  les  plus  chaûds- 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  & fi  trille , ils  ne  font 
prefque  jamais  malades , & ils  parviennent  tous  à une 
vieillelfe  extrême  : les  vieillards  font  même  fi  vigoureux 
qu’on  a peine  à les  diftinguer  d’avec  les  jeunes  , la  feule 
incommodité  à laquelle  ils  loient  fujets  & qui  efl  fort 
commune  parmi  eux , efl  la  cœcité  ; comme  ils  font 
continuellement  éblouis  par  l’éclat  de  la  neige  pendant 
l’hiver,  l’automne  & le  printemps,  & toûjours  aveuglés 
par  la  fumée  pendant  l’été,  la  plufpart  perdent  les  ytux 
en  avançant  en  âge. 

Les  Samoïèdes,  les  Zembliens,  les  Borandiens , les 
Lappons,  les  Groenlandois  & les  Sauvages  du  Nord  au 
deffus  des  Efquinaux , font  donc  tous  des  hommes  de 
même  efpèce,  puifqu’ils  fe  refifemblent  par  la  forme,  par 
la  taille , par  la  couleur,  par  les  mœurs  , & même  par  la 
bizarrerie  des  coutumes  ; celles  d'offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes,  & d’être  fort  flattés  qu’on  veuille  bien  en  faire 
iifàgc,  peut  venir  de  ce  qu’ils  connoilfent  leur  propre  dif- 
formité & la  laideur  de  leurs  femmes , ils  trouvent  appa- 
remment moins  laides  celles  que  les  étrangers  n’ont  pas 
dédaignées  : ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  cet  ufàge 
efl  général  chez  tous  ces  peuples , qui  font  cependant  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  , & même  féparés  par  une 
grande  mer , & qu’on  le  retrouve  chez  les  Tartares  de 
Crimée,  chez  les  Calmuques,  & plulieurs  autres  peuples 
de  Sibérie  & de  Tartarie , qui  font  prefqu’aufTi  laids  que 
Tome  J II.  B h b 
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cts  peuples  du  Nord;  au  lieu  que  dans  toutes  les  nations 
voi  fines,  comme  à la  Chine,  en  Perfe1,  où  les  fem  îes 
font  belles,  les  hommes  font  jaloux  à l’excès. 

En  examinant  tous  les  peuples  voilins  de  cette  longue 
Lande  de  terre  qu’occupe  la  race  Lapponne  , on  trou- 
vera qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec  cette  race  ; il  n’y  a 
que  les  Ofiiaques  & les  Tongufës  qui  leur  reffemblent  ; 
ces  peuples  touchent  aux  Samoïèdes  du  côté  du  midi  & du 
fud-eft.  Les  Samoïèdes  & les  Borandicns  ne  reffemblent 
point  aux  Rufliens , les  Lappons  ne  reffemblent  en  aucune 
façon  aux  Finnois,  aux  Gots,  aux  Danois,  aux  Norvégiens  ; 
les  Groenlandois  font  tout  auffi  différons  des  Sauvages 
du  Canada;  ces  autres  peuples  font  grands , bien  faits,  & 
quoiqu’ils  foientaffez  differens  entre  eux , ils  le  font  infi- 
niment plus  des  Lappons.  Mais  les  Ofiiaques  femblent  être 
des  Samoïèdes  un  peu  moins  laids  & moins  raccourcis 
que  les  autres  , car  ils  font  petits  & mal  faits h,  ils  vivent 
de  poiffon  ou  de  viande  crue , ils  mangent  la  chair  de 
toutes  les  cfpèces  d’animaux  fans  aucun  apprêt,  ils  boivent 
plus  volontiers  du  fâng  que  de  l’eau  , ils  font  pour  la 
plufpart  idolâtres  & errans  , comme  les  Lappons  & les 

* La  Boulaie  dit  qu 'après  la  mort  des  femmes  du  Schach  l’on  ne 
fait  où  elles  font  enterrées,  afin  de  lui  6ter  tout  fiijet  de  jaloufie,  de 
même  que  les  anciens  Egyptiens  ne  vouloient  point  faire  embaumer 
leurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  après  leur  mort,  de  crainte  que 
les  Cliirugiens  neuflènt  quelque  tentation.  Voyage  de  la  Boulaye , 
page  110. 

k Voyez  le  voyage  d’Évertifbrand,  pages  212,  2 s y,  &c.  & les 
nouveaux  Mémoires  fur  i’éut  de  b Ruflîe,  1725,  Tome  I,  page  2 7 0. 
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Samoïèdes  ; enfin  ils  me  paroiffent  faire  la  nuance  entre  la 
race  Lapponne  & la  race  Tartare,  ou , pour  mieux  dire , 
les  Lappons,  les  Samoïèdes,  les  Borandiens,  les  Zem- 
bliens  , & peut-être  les  Groenfandois  & les  Pygmées  du 
nord  de  l’Amérique , font  des  Tartares  dégénérés  autant 
qu’il  eft  poffible,  les  Oftiaques  font  des  Tartares  qui  ont 
moins  dégénéré  ; les  Tongufes  encore  moins  que  les  Of- 
tiaques,  parce  qu’ils  lontmoins  petits  & moins  mal  faits, 
(juoique  tout  aulfi  laids.  Les  Samoïèdes  & les  Lappons 
Ibnt  environ  fous  le  68  ou  691"'  degré  de  latitude , mais 
les  Oftiaques  Si  les  Tongufes  habitent  fous  le  60™  degré; 
les  Tartares  qui  font  au  yymc  degré  le  long  du  Volga, 
font  groffiers , ftupides  & brutaux  , ils  reffemblent  aux 
Tongufes,  qui  n’ont,  comme  eux,  prefque  aucune  idée 
de  religion,  ils  ne  veulent  pour  femmes  que  des  filles 
qui  ont  eu  commerce  avec  d’autres  hommes. 

La  nation  Tartare  prife  en  général  occupe  des  pays 
immenfes  en  Afie,  elle  eft  répandue  dans  toute  l’étendue 
de  terre  qui  eft  depuis  la  Ru/fie  jufqu  a Kamtchatka,  c’eft- 
à-dire , dans  un  efpace  de  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  fur  plus  de  fept  cens  cinquante  lieues  de  largeur , 
ce  qui  fait  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  côté 
du  nord  & de  l’oueft  , les  royaumes  de  Boutan , d’Ava , 
l’empire  du  Mogol  & celui  de  Perfe  jufqu ’à  la  mer 
Cafpienne  du  côté  du  nord , ils  fe  font  au/fi  répandus  le 
long  du  Volga  & de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf- 
pienne jufqu ’au  Dagheftan,  ils  ont  pénétré  jufqu ’à  la  côte 
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fcptentrionale  de  la  mer  noire,  & ils  fe  font  établis  dans 
la  Crimée  & dans  la  petite  Tartane  près  de  la  Moldavie  & 
de  l’Ukraine.  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vilâge  fort 
large  & ridé  , même  dans  leur  jeunefle  , le  nez  court  & 
gros,  les  yeux  petits  & enfoncés  *,  les  joues  fort  élevées  t 
le  bas  du  vilâge  étroit , le  menton  long  & avancé , la  mâ- 
choire fupérieure  enfoncée , les  dents  longues  & féparées , 
les  fourcils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux , les  paupières 
épailfes , la  face  plate,  le  teint  bafàné  & olivâtre , les  che- 
veux noirs;  ils  font  de  ftature  médiocre,  mais  très-forts  & 
très  - robuftes , ils  n’ont  que  peu  de  barbe , & elle  eft  par 
petits  épis  comme  celle  des  Chinois , ils  ont  les  cuiffes 
grades  & les  jambes  courtes  ; les  plus  laids  de  tous  font  les 
Calmuques , dont  l’afpeél  a quelque  chofe  d’eflroyable,  ils 
font  tous  errans  & vagabonds , habilans  fous  des  tentes  de 
toile,  de  feutre , de  peaux  ; ils  mangent  la  chair  de  cheval, 
de  chameau , &c.  crue  ou  un  peu  mortiliée  fous  la  felle 
de  leurs  chevaux , ils  mangent  audi  du  poidon  dedechéau 
folcil.  Leur  boidon  la  plus  ordinaire  cft  du  lait  de  jument 
fermenté  avec  de  la  farine  de  millet  ; ils  ont  prefque  tous 
la  tête  rafée,  à l’exception  du  toupet  qu’ils  iaident  croître 
alfez  pour  en  faire  une  trelfe  de  chaque  côté  du  vilâge.  Les 
femmes,  qui  font  audi  laides  que  les  hommes,  portent 
leurs  cheveux , elles  les  tredent  & y attachent  de  petites 
plaques  de  cuivre  & d’autres  ornemens  de  cette  efpèce  ; 
la  plulpart  de  ces  peuples  n'ont  aucune  religion,  aucune 

* Voyez  les  voyages  de  RuJjrufquis,  de  Marc  Pauie,  de  Jean 
Siruys,  du  Père  Avril,  &c. 
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retenue  dans  leurs  mœury,  aucune  décence,  ils  font  tous 
voleurs , & ceux  du  Dagheftan  qui  font  voifins  des  pays 
policés , fontun  grand  commerce  d’efclaves&  d’hommes, 
qu’ils  enlèvent  par  force  pour  les  vendre  enfuite  aux  Turcs 
& aux  Perfàns.  Leurs  principales  richeflès  confinent  en 
chevaux,  il  y en  a peut-être  plus  en  Tartarie  qu’en  aucun 
autre  pays  du  monde.  Ces  peuples  fe  font  une  habitude 
de  vivre  avec  leurs  chevaux,  ils  s’en  occupent  continuel- 
lement, ils  les  dreflfentavec  tant  d’adreffe&  les  exercent 
fi  louvent,  qu’il  fembie  que  ces  animaux  n’aient  qu’un 
même  efprit  avec  ceux  qui  les  manient , car  non-feulement 
ils  obéiffent  parfaitement  au  moindre  mouvement  de  la 
bride,  mais  ils  fentent,  pour  ainfi  dire,  l’intention  & la 
penfée  de  celui  qui  les  monte. 

Pour  connoître  les  différences  particulières  qui  fe 
trouvent  dans  cette  race  Tartare  , il  ne  faut  que  comparer 
les  deferiptions  que  les  voyageurs  ont  faites  de  chacun 
des  différens  peuples  qui  la  compofent.  Les  Caimuques 
qui  habitent  dans  le  voiünage  de  la  mer  Cafpienne, 
entre  les  Mofcovites  & les  grands  Tartares  , font , lèlon 
Tavernier,  des  hommes  robuffes,  mais  les  plus  laids  Si 
les  plus  difformes  qui  foient  fous  le  ciel  ; ils  ont  le  vifàge  fi 
plat  & fi  large , que  d’un  œil  à l’autre  il  y a l’efpace  de  cinq 
ou  fix  doigts,  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits, 
St  le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu’on  n’y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines , ils  ont  les  genoux  tournés 
en  dehors  & les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
gheflan  font,  après  les  Caimuques,  les  plus  laids  de  tous 
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les  Tartares  : les  petits  Tartares’ou  Tartares  Nognis,  qui  * 
habitent  près  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laids 
que  les  Calmuques , mais  ils  ont  cependant  le  vilàge  large , 
les  yeux  petits , & la  forme  du  corps  femblable  à celle  des 
Calmuques  ; & on  peut  croire  que  cette  race  de  petits 
Tartares  a perdu  une  partie  de  la  laideur , parce  qu’ils  fc 
font  mêlés  avec  les  Circadiens , les  Moldaves  &.  les  autres 
peuples  dont  ils  font  voilins.  Les  Tartares  Vagoiiltes  en 
Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmuques , le  nez 
court  & gros , les  yeux  petits , & quoique  leur  langage 
foit  different  de  celui  des  Calmuques , ils  ont  tant  de 
reffemblance  qu’on  doit  les  regarder  comme  étant  de  la 
même  race.  Les  Tartares  Bratski  font , félon  le  Père 
Avril , de  la  même  race  que  les  Calmuques.  A mefure 
qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  la  Tartarie  indépendante , 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciflènt  un  peu  , mais  les 
caractères  cffentiels  à leur  race  relient  toûjours  ; & enfin 
les  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine,  & qui 
de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policés,  font  encore 
aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  & les  moins  mal 
faits  , ils  ont  cependant , comme  tous  les  autres  , les  yeux 
petits,  le  vilàge  large  & plat,  peu  de  barbe,  mais  toû- 
jours noire  ou  roulîe  * , le  nez  écrafé  & court , le  teint 
balâné,  mais  moins  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibet  & 
des  autres  provinces  méridionales  de  la  Tartarie,  font , 
auffi-bien  que  les  Tartares  voifins  de  la  Chine,  beaucoup 
moins  laids  que  les  autres.  M.  Sanchez  premier  Médecin 
* Voyez  Palafox,  pagt  444. 
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des  armées  Ruflîennes,  homme  diftingué  par  fon  mérite 
& par  l’étendue  de  Tes  connoiflânces  a bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  les  remarques  qu’il  a faites  en 
voyageant  en  Tartarie 

Dans  les  années  1735»  1736  & l717>  3 parcouru 

l’Ukraine  , les  bords  du  Don  , jufqu  a la  mer  de  Zabache 
& les  confins  du  Cuban  jufqu  a AfofF;  il  a traverfé  les  de- 
ferts  qui  font  entre  les  pays  de  Crimée  & de  Backmut;  il  a 
vû  les  Calmuques  qui  habitent  fans  avoir  de  demeure  fixe, 
depuis  le  royaume  de  Cazan  jufqu  aux  bords  du  Don  ; il  a 
auffi  vû  les  Tartares  de  Crimée  & de  Nogai,  qui  errent 
dans  les  deferts  qui  font  entre  la  Crimée  & l’Ukraine,  & 
auffi  les  Tartares  Kcrgiffi  & Tcheremiffi  qui  font  au  nord 
d’Aflracan  depuis  le  <;omc  jufqu ’au  6on,c  degré  de  latitude. 
II  a obfervé  que  les  Tartares  de  Crimée  & de  la  province 
de  Cuban  jufqu’à  Aflracan , font  de  taille  médiocre , qu’ils 
ont  les  épaules  larges , le  flanc  étroit , les  membres  ner- 
veux , les  yeux  noirs  & le  teint  bafâné;  les  Tartares  Ker- 
giiïi  & Tcheremiffi  font  plus  petits  & plus  trapus,  ils  font 
moins  agiles  & plus  greffiers , ils  ont  auffi  les  yeux  noirs , 
le  teint  bafané , le  vifàge  encore  plus  large  que  les  pre- 
miers. Il  obfcrve  que  parmi  cesTartareson  trouve  plufieurs 
hommes  & femmes  qui  ne  leur  reflemblent  point  du  tout 
ou  qui  ne  leur  reflemblent  qu’imparfaitement , & dont 
quelques-uns  font  auffi  blancs  que  les  Polonois  ; comme 
il  y a parmi  ces  nations  plufieurs  efclaves,  hommes  & 
• femmes , enlevés  en  Pologne  & en  Ruffie , que  leur 
religion  leur  permet  la  polygamie  & la  multiplicité  des 
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concubines , & que  leurs  Sultans  ou  Murzas  qui  font  les 
nobles  de  ces  nations , prennent  leurs  femmes  en  Circalfie 
& en  Géorgie,  les  enfàns  qui  naiffent  de  ces  alliances, 
font  moins  laids  & plus  blancs  que  les  autres  ; il  y a même 
parmi  ces  Tartares  un  peuple  entier  dont  les  hommes 
& les  femmes  font  d'une  beauté  fingulière , ce  font  les 
Kabardinski.  M.  Sanchez  dit  en  avoir  rencontré  300  à 
cheval  qui  venoient  au  fervice  de  la  RufTie , & il  allure 
qu’il  n’a  jamais  vu  de  plus  beaux  hommes , & d’une  figure 
plus  noble  & plus  mâle , ils  ont  le  vilàge  beau , frais  & 
vermeil , les  yeux  grands , vifs  & noirs  , la  taille  haute  & 
bien  prife  ; il  dit  que  le  lieutenant  général  de  Serapikin  qui 
avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda , lui  avoit  alluré  que 
les  femmes  étoientaulfi  belles  que  les  hommes  ; mais  cette 
nation  li  différente  des  Tartares  qui  l’environnent,  vient 
originairement  de  l’Ukraine,  à ce  que  dit  M.  Sanchez, 

& a été  tranfportéc  en  Kabarda  il  y a environ  1 y o ans. 

Ce  lâng  Tartare  s’elt  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi- 
nois & de  l’autre  avec  les  RuITes  Orientaux , & ce  mé- 
lange n’a  pas  fait  dilparoitre  en  entier  les  traits  de  cette 
race  , car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de 
vifages  Tartares;  & quoiqu’en  général  eette  nation  foit 
du  même  làng  que  les  autres  nations  Européennes  , on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d’individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  carrée,  les  cuilfes  greffes  & les  jambes  courtes 
comme  les  Tartares  ; mais  les  Chinois  ne  fon|  pas  à 
beaucoup  près  aulfi  différens  des  Tartares  que  le  font  les  * 
Mofcovites,  & il  n’eft  pas  même  fûr  qu’ils  foient  d’une 

autre 
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autre  race  ; la  feule  chofe  qui  pourrait  le  faire  croire , c’cft 
la  différence  totale  du  naturel  des  mœurs  & des  coutumes 
de  ces  deux  peuples.  Les  Tartares  en  général  font  natu- 
rellement fiers  , belliqueux,  chafïèurs;  ils  aiment  la  fa- 
tigue, l’indépendance,  iis  font  durs  & groffiers  jufqu’à  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppofées , 
ce  font  des  peuples  mois , pacifiques , indolens , fuperfti- 
tieux,  foûmis  , dépendans  jufqu  a l’cfo  lavage , cérémo- 
nieux, complimenteurs  jufqu’à  la  fadeur  & à l’excès;  mais 
fi  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figuré  & parles  traits, 
on  y trouvera  des  caraélères  d’une  reflêmblance  non 
équivoque. 

Les  Chinois,  félon  Jean  Hugon,  ont  les  membres 
bien  proportionnés , & font  gros  & gras , ils  ont  le  vifàge 
large  & rond,  les  yeux  petits,  les  foOrcils  grands  , les 
paupières  élevées,  le  nez  petit  & écrafé  ; ils  n’ont  que 
fept  ou  huit  épis  de  barbe  noire  à cliaque  lèvre  , & fort 
peu  au  menton  : ceux  qui  habitent  les  provinces  méridio- 
nales font  plus  brans  & ont  le  teint  plus  bafâné  que  les 
autres  ; ils  reffemblent  par  la  couleur  aux  peuples  de  la 
Mauritanie  & aux  Efpagnols  les  plus  hafânés,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  les  provinces  du  milieu  de  l’em- 
pire, font  blancs  comme  les  Allemands.  Selon  Dampier 
& quelques  autres  voyageurs , les  Chinois  ne  font  pas 
tous  à beaucoup  près  gros  & gras , mais  il  efl  vrai  qu’ils 
font  grand  cas  de  la  grolfe  taille  & de  l’embonpoint.  Ce 
voyageur  dit  même  en  pariant  des  habitans  de  l’ifle  Saint- 
Jean  fur  les  côtes  de  la  Chine  , que  les  Chinois  font 
Tome  III,  .C  c c 
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grands,  droits  & peu  chargés  de  graiffe,  qu’ils  ont  le 
vifàgelong  & le  front  haut,  les  yeux  petits,  le  nez  affez 
large  & élevé  dans  le  milieu,,  la  bouche  ni  grande  ni 
petite,  les  lèvres  affez  déliées,  le  teint  couleur  de  cendre, 
les  cheveux  noirs,  qu’ils  ont  peu  de  barbe,  qu’ils  l’arra- 
chent & n’en  laiffent  venir  que  quelques  poils  au  menton 
& à la  lèvre  fupérieure.  Selon  le  Gentil , les  Chinois  n’ont 
rien  de  choquant  dans  la  phyfionomie , ils  font  naturelle- 
ment blancs,  fur-tout  dans  les  provinces  feptentrionales  ; 
ceux  que  la  néceffité  oblige  de  s’expofer  aux  ardeurs  du 
foleil , font  bafânés,  fur-tout  dans  les  provinces  du  midi; 
ils  ont  en  générai  les  yeux  petits  & ovales  , le  nez  court , 
la  taille  -épaiffe  & d’une  hauteur  médiocre  : il  affure  que 
les  femmes  font  tout  ce  quelles  peuvent  pour  faire  paroî- 
tre  leurs  yeux  petits  , & que  les  jeunes  filles  inflruites  par 
leur  mère , fe  tirent  continuellement  les  paupières  afin 
d'avoir  les  yeux  petits  & longs,  ce  qui , joint  à un  nez 
écrafé  & à des  oreilles  longues , larges , ouvertes  & pen- 
dantes , les  rend  beautés  parfaites  ; il  prétend  qu’elles  ont 
le  teint  beau  , les  lèvres  fort  vermeilles , la  bouche  bien 
faite  , les  cheveux  fort  noirs  , mais  que  l’ufàge  du  bétel 
leur  noircit  les  dents , & que  celui  du  fard  dont  elles  fe 
fervent,  leur  gâte  fi  fort  la  peau  qu’elles  paroiffent  vieilles 
avant  l’âgê  de  trente  ans. 

Palafox  afTure  que  les  Chinois  font  plus  blancs  que  les 
Tartares  orientaux  leurs  voifins,  qu’ils- ont  auffi  moins  de 
barbe , mais  qu’au  refie  il  y a peu  de  différence  entre  les 
.vifàges  de  çes  deux  nations  ; il  dit  qu’il  efl  très-rare  de  voir 
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à la  Chine  ou  aux  Philippines  desyeux  bleus , & que  jamais 
on  n’en  a vu  dans  ce  pays  qu’aux  Européens  ou  à des 
perfonnes  nées  dans  |ces  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prétend  que  les  femmes  Chinoilês 
font  mieux  faites  que  les  hommes,  ceux-ci,  félon  lui, 
ont  le  vilàge large  & le  teint  alfez  jaune,  le  nez  gros  &. 
fait  à peu  près  çomme  une  neffle , & pour  la  plufpart  écrafé, 
la  taille  épaiffe  à peu  près  comme  celle  des  Hollandois  ; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taille  dégagée,  quoiqu’elles 
aient  prefque  toutes  de  l’embonpoint,  le  teint  & la  peau 
admirables  , les  yeux  les  plus  beaux  du  monde,  mais  à la 
vérité  il  y en  a peu , dit-il , qui  aient  le  nez  bien  fait , parce 
qu’on  le  leur  écrafe  dans  leur  jeuneffe. 

• Les  voyageurs  Hollandois  s’accordent  tous  à dire  que 
les  Chinois  ont  en  général  le  viiàge  large , les  yeux  petits , 
le  nez  camus  & prefque  point  de  barbe  ; que  ceux  qui 
font  nés  à Canton  & tout  le  long  de  la  côte  méridionale, 
font  auffi  balànés  que  les  habitans  de  Fez  en  Afrique , 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
la  plufpart.  Si  nous  comparons  maintenant  les  deferiptions 
de  tous  ces  voyageurs  que  nous  venons  de  citer,  avec 
celles  que  nous  avons  faites  des  Tartares  , nous  ne 
pourrons  guère  douter  que  «quoiqu’il  y ait  de  la  variété 
dans  la  forme  du  viiàge  & de  la  taille  des  Chinois , ils 
n’aient  cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les 
Tartares  qu’avec  aucun  autre  peuple , & que  ces  diffé- 
rences & cette  variété  ne  viennent  du  climat  & du 
ipélange  des  races , c’eft  le  fentiment  de  Chardin  : 
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« Les  petits  Tartares,  dit  ce  voyageur,  ont  communément 
« la  taille  plus  petite  de  quatre  pouces  que  la  nôtre  , & plus 
» groiïè  à proportion  ; leur  teint  eft  rouge  & bafàné  ; leurs  vi- 
» figes  font  plats  , larges  & carrés  ils  ont  le  nez  écrafé  & les 
« yeux  petits.  Or  comme  ce  iont-là  tout-à-fait  les  traits  des 
» habitans  de  la  Chine,  j’ai  trouvé,  après  avoir  bien  obfervé 
» la  chofc  durant  mes  voyages , qu’il  y a la  même  configu- 
» ration  de  vifàge  & de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font 
» à l’orient  & au  fèptentrion  de  la  mer  Cafpienne  & à l’orient 
» de  la  prefqu’ile  deMalaca',  ce  qui  depuis  m’a  fait  croire 
» que  ces  divers  peuples  lortent  tous  d’une  même  touche , 

« quoiqu’il  paroiffe  des  différences  dans  leur  teint  & dans 
» leurs  mœurs , car  pour  ce  qui  efl  du  teint , la  différence 
» vient  de  la  qualité  du  climat  <Sc  de  celle  des  alimens,  & à* 
» l’égard  des  mœurs  la  différence  vient  auffi  de  la  nature  du 
terroir  & de  l’opulence  plus  ou  moins  grande  * ». 

Le  Père  Parennin  qui,  comme  l’on  fait,  a demeuré  fi 
long-temps  à la  Chine , & en  a fi  bien  obfervé  les  peuples 
& les  mœurs,  dit  que  les  vorfms  des  Chinois  du  côté  de 
l’occident  depuis  leThibeten  allant  au  nordjufqu  a Cha- 
mo  , femblent  être  différens  des  Chirfois  parles  mœurs, 
par  la  langue , par  les  traits  du  vifàge  & par  la  configuration 
extérieure  ; que  ce  font  gens  fgnorans , groffiers , fàinéans 
défauts  rares  parmi  les  Chinois;  que  quand  il  vient  quel- 
qu’un de  ces  Tartares  à Pékin,  & qu’on  demande  atix 
Chinois  la  raifon  de  cette  différence , ils  difent  que  eda 
vient  de  l’eau  & de  la  terre  , c’eft-à-dire,  de  la  nature  du 
* Yoy.  içs Toy âges  de  Chardin.  AmJUrdnm,  / ftt,  Tamt  III, p.  86. 
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pays  qui  opère  ce  changement  fur  le  corps  & meme  fur 
l’efprit  des  habitans.  Il  ajoûte  que  Cela  paroît  encore  plus 
vrai  à la  Chine  que  dans  tou?  les  autres  pays  qu’il  ait  vus , 
& qu’il  fe  fouvient  qu’ayantfuivi  l’Empereur jufqu’au  48”' 
degré  de  latitude  nord  dans  la  Tarlarie , il  y trouva  des 
Chinois  de  Nanquin  qui  s’y  étoient  établis,  & que  leurs 
enfâns  y étoient  devenus  de  vrais  Mongoux , ayant  la  tête 
enfQncée  dans  les  épaules , «les  jambes  cagneufos  , & dans 
tout  l’air  unegroffièreté  & une  mal  propreté  qui  rebutoit. 
Voyc^  la  Lettre  du  P.  Parenrùn,  datée  de  Pékin  le  28  fep- 
icrnbre  173 J,  Recueil  XXIV  des  Lettres  édifiantes. 

Les  Japonnois  font  allez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu’on  puifle  les  regarder  comme  ne  fàifant  qu’une  feulé  & 
même  race  d’hommes,  ils  font  feulement  plus  jaunes  «u 
plus  bruns,  parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus  méridio- 
nal ; en  général  ils  font  de  forte  complexion , ils  ont  la 
taille  ramalTée,  le  vilâge  large  & plat,  le  nez  de  même, 
les  yeux  petits  *,  peu  de  barbe , les  cheveux  noirs , ils  font 
d’un  naturel  fort  altier,  aguerris,  adroits,  vigoureux,  ci- 
vils & obligeans  , parlans  bien , féconds  en  compiimens , 
mais  inconftans  <5c  fort  vains;  ils  fupportent  avec  une 
confiance  admirable  la  faim,  la  foif,  le  froid,  le  chaud, 
les  veilles , la  fatigue  & toutes  les  incommodités  de  la  vie , 
de  laquelle  ils  ne  font  pas  grand  cas;  ils  fe  fervent,  comme 
les  Chinois,  de  petits  bâtons  pour  manger],  & font  auffi 
plufjcurs  cérémonies  ou  pluflôt  plufieurs  grimaces  & 

* Voyez  les  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  171  y.  Tome  I, 
pagee'*.  _ 
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plufieurs  mines  fort  étranges  pendant  le  repas,  ils  font  la- 
borieux & très-habiles  dans  les  arts  & dans  tous  les  métiers, 
ils  ont,  en  un  mot , à très-peu  près  le  même  naturel,  les 
mêmes  mœurs  & les  mêmes  çoûtumesque  les  Chinois. 

L’une  des  plus  bizarres  & qui  eft  commune  à ces  deux 
nations , eft  de  rendre  les  pieds  des  femmes  fi  petits , 
qu’elles  ne  peuvent  prefque  fe  foutenir.  Quelques  voya- 
geurs difent  qu’à  la  Chine  quand  une  fille  apaffel’âge  de 
trois  ans , on  hii  cafte  le  pied , en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante , qu’on  y applique  une  eau-forte  qui 
brûle  les  chairs,  & qu’on  l’enveloppe  de  plufieurs  ban- 
dages jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  fon  pli  ; ils  ajoûtent  que  les 
femmes  reftentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie , 
qu’elles  peuvent  à peine  marcher,  & que  rien  n’eft  plus 
defagréable  que  leur  démarche  ; que  cependant  elles 
fouffrent  cette  incommodité  avec  joie,  6c  que  comme 
c’eft  un  moyen  de  plaire , elles  tâchent  de  fe  rendre  le 
pied  auftî  petit  qu’il  leur  eft  poftîble.  D’autres  voyageurs 
ne  difent  pas  qu’on  leur  cafte  le  pied  dans  leur  enfance  , 
mais  feulement  qu’on  le  ferre  avec  tant  de  violence  qu’on 
l'empêche  de  croître  , & ils  conviennent  allez  unanime- 
ment qu’une  femme  de  condition , ou  feulement  une  jolie 
femme  àla  Chine  doit  avoir  le  pied  allez  petitpour  trouver 
trop  aifée  la  pantoufle  d’un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  & les  Chinois  font  donc  une  feule  & 
même  race  d’hommes  qui  fe  font  très -anciennement  civi- 
lifés , 6c  qui  different  des  Tartares  plus  par  les  mœurs 
que  pr  la  figure  ; la  bonté  du  terrein , la  douceur  du  climat , 
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le  voifinage  de  la  mer  ont  pû  contribuer  à rendre  et  s 
peuples  policés , tandis  que  les  Tartares  éloignés  de  la 
mer  & du  commerce  des  autres  nations , & féparés  îles 
autres  peuples  du  coté  du  midi  par  de  hautes  montagnes, 
font  demeurés  errans  dans  leurs  vafles  déferts  fous  un  ciel 
dont  la  rigueur,  fur-tout  du  côté  du  nord  , ne  peut  être 
fupportée  que  par  des  hommes  durs  &.  groïïiers.  Le  pays 
d’Yeço  qui  elt  au  nord  du  Japon,  quoique  fitué  fous 
un  climat  qui  devroit  être  tempéré , cfl  cependant  très- 
froid  .très -flérile  & très-montueux,  aufli  les  habitans  de 
cette  contrée  font-ils  tout  différens  des  Japonnois  & des 
Chinois;  ils  font  greffiers , brutaux,  fans  mœurs,  fans 
arts;  ils  ont  le  corps  court  & gros , les  cheveux  longs  & 
hérifles-,  les  yeux  noirs , le  front  plat,  le  teint  jaune, 
mais  un  peu  moins  que  celui  des  Japonnois,  ils  font  fort 
velus  fur  le  corps  & même  fur  le  vifàge , ils  vivenf  comme 
des  Sauvages  , & fe  nourrirent  de  lard  de  baleine  & 
d’huile  de  poiflon  ; ils  font  très-parefleux , très-mal-pro- 
pres  dans  leurs  vetemens  : les  cnfàns  vontprefque  nuds , 
les  femmes  n’ont  trouvé  pour  fe  parer  d’autre  moyen  que 
de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  & les  lèvres  ; les  hom- 
mes n’ont  d’autre  plaifir  que  d’aller  à la  chalfe  des  loups- 
marins  , des  ours;  des  élans,  des  rennes,  & à la  pêche 
de  la  baleine;  il  y en  a cependant  qui  ont  quelques  coû- 
tumes  Japonnoifes , comme  celle  de  chanter  d’une  voix 
tremblante , mais  en  général  ils  rcITcmblent  plus  aux  Tar- 
tares feptentrionaux  ou  aux  Samoïedes  qu’aux  Japonnois. 

Maintenant , h l’on  examine  les  peuples  voifins  de  ht 
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Chine  au  midi  & à l’occident,  on  trouvera  que  les  Co- 
chinchinois , qui  habitent  un  pays  montueux  & plus  mé- 
ridional que  la  Chine,  font  plus  bagnes  & plus  laids  que 
les  Chinois,  & que  les  Tunquinois  dont  le  pays  eft  meil- 
leur , & qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que  les 
Cochinchinois , font  mieux  faits  & moins  laids.  Selon 
Dampier,  les  Tunquinois  font  en  général  de  moyenne 
taille,  ils  ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens  , mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  & fi  unie  qu’on  peut  s’aperce- 
voir du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  vifage 
lorfqu’ils  pâliftent  ou  qu’ils  rougiffent,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  reconnoître  fur  le  vifiige  des  autres  Indiens.  Ils  ont 
communément  le  vifage  plat  & ovale , le  nez  & les  lèvres 
allez  bien  proportionnées , les  cheveux  noirs  , 'longs  Sc 
fort  épais,  ils  fe  rendent  les  dents  auffi  noires  qu’il  leur 
eft  poffible.  Selon  les  relations  qui  font  à la  fuite  des 
voyages  de  Tavernier , les  Tunquinois  font  de  belle 
taille  & d’une  couleur  on  peu  olivâtre,  iis  n’ont  pas  le 
nez  & le  vifage  fi  plats  que  les  Chinois , &.  ils  font  en 
général  mieux  faits. 

Ces  peuples  , comme  l’on  voit , ne  different  pas  beau- 
coup des  Chinois  , ils  reffemblent  par  la  couleur  à ceux 
des  provinces  méridionales , s’ils  font.plus  bafànés , c’eft 
.parce  qu’ils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud,  &.  quoi- 
qu’ils aient  le  vifage  moins  plat  & le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois,  on  peut  les  regarder  comme  des 
peuples  de  même  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  Siamois , des  Péguans , des 

habitans 
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habitans  cTAracan , de  Laos , &c.  tous  ces  peuples  ont  les 
tra;ts  affez  rcffemblans  à ceux  des  Chinois,  & quoiqu'ils 
en  ditierent  plus  ou  moins  par  1*  couleur,  ils  ne  diffèrent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens. 
Selon  la  LoubèrelesSiamoisfbntpIuftôt  petits  qtfe grands, 
ils  ont  le  corps  bien  fait,  la  figure  de  leur  \ ifàge  tient  moins 
de  l’ovale  que  du  lofànge,  il  eft  large  & élevé  par  le  haut 
■des  joues , & tout  d’un  coup  leur  front  fc  rétrécit  & fe  ter- 
mine autant  en  pointe  que  leur  menton  , ils  ont  les  yeux 
pet  ts  & fendus  obliquement,  le  blanc  de  l’œil  jaunâtre, 
les  joues  creufes , parce  qu’elles  font  trop  élevées  par  le 
haut , la  bouche  grande  , les  lèvres  greffes , & les  dents 
rçoircies  , leur  teint  eft  greffier  & d’un  brun  mêlé  de 
rouge , d’autres  voyageurs  difent  d’un  gris-cendré,  quoi  à 
le  hâle  continuel  contribue  autant  que  la  naiftince  ; ils 
ont  le  nez  ç ourt  & arrondi  par  le  bout , les  oreilles  plus 
grandes  que  les  nôtres , & plus  elles  font  grandes  , plus 
ils  les  eftiment.  £e  goût  pour  les  longues  oreilles  eft 
commun  à tous  les  peuples  de  l’Orient , mais  les  uns 
tirent  leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  aionger  fans  les 
percer  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  y attacher  des  boucles  ; 
d’autres , comme  au  pays  de  Laos , en  agrandifîânt  le  trou 
fi  prodigieufement , qu’on  pourroit  prefque  y paffer  le 
poing,  en  forte  que  leurs  oreilles  defeendent  ju^ue  fur 
les  épaules;  pour  les  Siamois  ils  ne  les  ont  qu’un  peu 
plus  grandes  que  les  nôtres , & c’eft  naturellement  & fans 
artifice.  Leurs  cheveux  font  gros , noirs  & plats  ; les 
hommes  & les  femmes  les  portent  fi  courts , qu’ils  ne 
T::;;c  J JJ.  Dd  d 
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leur  defcendent  qu’à  la  hauteur  des  oreilles  tout  autour 
de  la  tête.  Ils  mettent  fur  leurs  lèvres  une  pomade  parfu- 
mée qui  les  fait  paroitre  encore  plus  pâles  qu’elles  ne  le 
feroient  naturellement;  ils  ont  peu  de  barbe,  & ils  arra- 
chent le  peu  qu’ils  en  ont  ; ils  ne  coupent  point  leurs 
ongles  , &c.  Struys  dit  que  les  femmes  Siamoifes  portttu 
des  pendans  d’oreilles  fi  maffifs  & fi  pefàns , que  les  trous 
où  ils  font  attaches  deviennent  afTez  grands  pour  y paffer 
le  pouce;  il  ajoute  que  le  teint  des  hommes  & des  femmes 
efl  bafàné,  que  leur  taille  n’eftpasavantageufe,  mais  qu’elle 
eft  bien  prife&  dégagée,  & qu’en  général  les  Siamois  font 
doux  & polis.  Selon  le  Père  Tachard  les  Siamofs  font  très- 
difpos , ils  ont  parmi  eux  d’habiles  fauteurs  & des  faifeuçs 
de  tours  d’équilibre  auffi  agiles  que  ceux  d’Europe  ; il  dit 
que  la  coûtume  de  fe  noircir  les  dents  vient  de  l’idée 
qu’ont  les  Siamois , qu’il  ne  convient  point  à <jps  hommes 
d’avoir  les  dents  blanches  comme  les  animaux,  quec’eft 
pour  cela  qu’ils*  fe  les  noircifTent  avec  une  efpèce  de 
vernis  qu’il  'fout  renouveler  de  temps  en  temps , & que 
quand  ils  appliquent  ce  vernis  ils  font  obligés  de  fe  pafTer 
de  manger  pendant  quelques  jours , afin  de  donner  le 
temps  à cette  drogue  de  s’attacher. 

Les habitans  des royaumesde Pégu , d’Aracan , reffem- 
blent  «UTez  aux  Siamois , & ne  different  pas  beaucoup 
des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni  par  la  phyfionomie , 
ils  font  feulement  plus  noirs  * ; ceux  d’Aracan  eftiment 

* Vide  primant  parttm  India  Orientalis  ptr  Pigafeltam.  Francofuni. 
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un  front  large  & plat , & pour  le  rendre  tel , ils  appliquent  „ 
use  plaque  de  plomb  fur  ie  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naîtÆ.  Ils  ont  les  narines  larges  & ouvertes , les  yeux 
petits  & vifs,  & les  oreilles  fialongées  qu’elles  leur  pen- 
dent jufque  fur  les  épaules  ; ils  mangent  fans  dégoût  des 
Iburrs,  des  rats,  des  ferpens  & du  poiffon  corrompu 
Les  femmes  y font  pafTablement  blanches,  Reportent 
les  oreilles  aufTi  alongées  que  celles  des  hommes  b.  Les 
peuples  d’Achen  qui  font  encore  plus  au  nord  que  ceux 
d’Aracan , ont  aufli  levilàge plat  & la  couleur  olivâtre; ils 
font  grolfiers,  de  laiflent  aller  leurs  enfans  tout  nuds,  les 
filles  ont  feulement  une  plaque  d’argent  fur  leurs  parties 
naturelles.  Voye^  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie 
Holl.  Tome  IV,  page  ir  le  fvyage  de  Mandeljlo, 
Tome  II,  page  y 28. 

T*us  ces  peuples,  comme  l’on  voit,  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois,  & tiennent  encore  des  Tartares 
les  petits  yeux,  le  vilâge  plat,  la  couleur  olivâtre;  mais 
en  defeendant^vers  le  midi , les  traits  commencent  à chan- 
ger^’une  manière  plus  fenfihle , ou  du  moins  à fe  diver- 
fifier.  Les  habitaris  de  la  prefqu’ifle  deMalaca  & del’ifie 
de  Sumatra  font  noirs  , petits,  vifs  & bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille;  ils  ont  même  l’air  fier,  quoiqu’ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut , à l’exception  d’une 
petite  écharpe  qu’ils  portent,  tantôt  fur  l’une  & tantôt  fur 

‘ Voy.  les  voyages  de  Jean  O^jngton.  Paris,  1 72  j.  T,  II,  p>  274, 
k Voy.  le  Recueil  des  venges  de  la  Compagnie  Hollandoilb.  Amjlerd, 
1702,  Tome  VI,  p.  2j  t-, 
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l’autre  épaule  \ Ils  font  naturellement  braves,  & même' 
redoutables  lorfqu’ils  ont  pris  de  l’opium  dont  ils  font 
louvcnt  ulàge  , & qui  leur  caufe  une  efpèce  d’ivrêfle  fu- 
rieufe  b.  Selon  Dampier , les  habitans  de  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de*  la  même  race  , ils  parlent  à peu 
près  k même  langue;  ils  ont  tous  l’humeur  tîère  6c  hau- 
taine, ils  ont  la  taille  médiocre , le  vilàge  long,  -les yeux 
noirs,  le  nez  d’une  grandeur  médiocre,  les  lèvres  min- 
ces & les  dents  noircies  par  le  fréquent  ulàge  du  bétel  c. 
Dans  l'ifle  de  Pugniatan  oiwPiflàgan  à 1 6 lieues  en  deçà 
de  Sumatra , les  naturels  font  de  grande  taille  & d’un  teint 
jaune,  comme  celui  des  Brefiliens;  ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  liiïes,  & vont  ablblument  nucfs  J.  Ceux 
des  ifles  Nicobar  a#  nord  de  Sumatra  font  d’une  cou- 
leur balânée  & jaunâtre , <5c  ils  vont  aulfl  prefque  nuds  e. 
Dampier  dit  que  les  naturels  de  ces  ifles  Nicoba*  font 
grands  «Sc  bien  proportionnés,  qu’ils  ont  le  vilàge  affez 
long , les  cheveux  noirs  & lifles , & le  nez  d’une  gran- 
deur médiocre  ; que  les  femmes  n’ont  poi/it  de  fourcils , 
_qu apparemment  elles  fe  les  arrachent,  &c.  LeshalJtins 
de  l’ifle  de  Sombreoau  nord  de  Nicobar  font  fort  noirs, 
«5c  ils  fc  bigarrent  le  vilâge  de  diverfes  couleurs , comme 

’ Voyez  les  voyages  de  Gheiardini.  Paris,  iyoo,  page  46  & fuiv. 

k Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  II,  page  6 0. 

* Voyez  les  voyages  de  Guill.  Dampier,  Rouen,  syij.  Tome  III, 

page  ip6.  m 

6 Voy.Ie  Recueil  de  la  Comp.  de  Holl.  Amfi.  iyo2,  T,  I,p.  2$  1 . 

* Voy.  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  II,  p-  172- 
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de  vert,  de  jaune,  «Sec.  Voyez,  IHïJÎ.  générale  des  voyages. 
%arïs  ,%i? +6.  TomeI,p.  y S/.  Ces  peuples  deMalaca, 
de  Sumatra  & des  petites  iiles  voifmes  , quoique  différées 
entre  eux , i^ibnt  encore  plus  des  Cfyynois , des  Tartares, 
&c.  & fcmblent  être  iffus  d’une  autre  race  ; cependant  les 
habitons  de  Java  qui  font  voilins  de  Sumatra  & de  Maiaca, 
ne  leur  reffembient  point  & font  allez  fomblables  aux 
Chinois , à la  couleur  près , qui  eft , comme  celle  des  Ma- 
lais , rouge  j mêlée  de  noir  ; ils  font  aflfez  fomblabies , dit 
Pigafctta1,  aux  habitons  du  Brefil,  iis  font  d’une  forte 
complexion  & c T une  taille'  carrée , ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits , mais  bien  mufeiés  ; ils  ont  le  yifàge  plat , les 
joues  pendantes  & gonflées,  les  fourcilfgros  & inclinés, 
les  yeux  petits,  la  barbe  noire,  ils  en  ont  fort  peu  & fort 
peu  de  cheveux  , qui  font  très-courts  & très-noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  cts  peuples  de  Java  font  bien  faits  & ro- 
bulles , qu’ils  paroiflènt  vifs  & réfolus  , & que  l’extrême 
chaleur  du  climat  les  oblige  à aller  prefque  nuds  b.  Dans 
les  Lettres  édifiantes  on  trouve  que  ces  habitons  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs , mais  d’un  rouge  pourpré  , & qu’ils 
font  doux , familiers  & careflàns c.  François  Légat  rapporte 
que  les  femmes  de  Java  qui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  folcii , font  moins 
balânées  qu’eux , &.  qu’elles  ont  le  vifàge  beau^  le  foin 
élevé  & bien  fait,  le  teint  uni  & beau,  quoique  brun,  la 

Viit.  India  Orienta/ii,  partent  primant,  pag.  pi. 

1 Voy.  le  preinieP ouvrage  du  P.  Tachard.  Varie,  r 6 86,  p.  134. 

* Voyez  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XV 1,  page  1 3, 
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main  belle  ,l!air  doux,  les  yeux  vifs,  le  rire  agréable , & 
qu’il  y en  a qui  danfent  fort  joliment*.  La  plus  grand^ 
partie  des  voyageurs  Hollandois  s’accordent  à dire  que 
les  habitans  naturel^ de  cette  ifle,  dont  ils  fgnt  actuelle- 
ment Igs  poflefleurs  & les  maîtres , font  ronuftes , bien 
faits,  nerveux  & bien  mufelés  ; qu’ils  ont  le  vifàgeplat, 
les  joues  larges  & élevées , de  grandes  paupières , de  petits 
yeux , les  mâchoires  grandes , les.cheveux  longs , le  teint 
balâné , & qu’ils  n’ont  que  peu  de  barbe , qu’ils  portent 
les  cheveux  & les  ongles  fort  longs  , & qu’ils  fe  font  limer 
les  dents  b.  Dans  une  petite  ifïé  qui  eft  èn  face  de  celle 
de  Java  les  femmes  ont  le  teint  balanc , les  yeux  petits  Ja 
bouche  grande , k nez  écrafé , les  cheveux  noirs  & longs'. 
Par  tontes  ces  relations  on  peut  juger  que  les  habitans  de 
Java  rcfTemblent  beaucoup  aux  Tartares  & aux  Chinois , 
tandis  que  les  Malais  & les  peuples  de  Sumatra  & des 
petites  ifics  voifines  en  different  & par  les  traits  & par 
la  forme  du  corps , ce  qui  a pû  arriver  très-naturellement , 
caria  prefqu’ifle  de  Malaca  & les  ifles  de  Sumatra  & de 
Java,  auffi-bien  gue  toutes  les  autres  ifles  de  l’Archipel 
Indien  , doivent  avoir  été  peuplées  par  les  nations  des  coq^- 
tinens  voifms,  & même  par  les  Européens  qui  s’y  fSnt 
habitués  depuis  plus  de  deux  cents  cinquante  ans , ce  qui 
fait  qu’on  doit  y trouver  une  très-grande  variété  dans  les 

• Voy.  les  voyages  de  François  Legal.  Amjl.  / 7 0 S.  T.  //,  p.  1 j 0. 

k V.  le  Recueil  des  voyages  de  LiComp.  de  Hollande.  Amfi.  t y 02. 

Tome 1,  p.  3 p 2.  Voy.  auffi  les  voyages  de  Mandellte.  Tome  II,  p.  344. 

* Voy.  les  voyages  de  le  GentiL  Paris,  1723.  Tome  J JJ,  p.  31. 


DE  L*  H O M M E.  399 

hommes,  foit  pour  les  traits  duvifàge&  la  couleur  de  la 
peau , foit  pour  la  forme  du  corps  & la  proportion  des 
membres  ; par  exemple , il  y a dans  cette  ilîe  de  Java  une 
nation  qu’on  appelle  Chacrelas,  qui  eft  toute  différente, 
non  feulement  des  autres  habitans  de  cette  ifîe,  mais 
même  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Cbtcrelas  font 
blancs  & blonds , ils  ont  les  yeux  foibles , & ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jour  ; au  contraire  ils  voient  bien  la 
nuit , le*  jour  ils  marchent  les  yeux  baifles  & prefque 
fermés  \ Tous  les  habitans  des  iflesMoluques  font,  félon 
François  Pyrard , femblables  à ceux  de  Sumatra  8C  de 
Java  pour  les  mœurs , la  façon  de  vivre  , les  armes  , les 
habits  , le  langage , la  couleur , &c.  h.  Selon  Mandelflo , 
les  hommes  des  Mohiques  font  pluftôt  noirs  que  bafânés, 
& les  femmes  le  font  moins  ; ils  ont  tous  les  cheveu^  noirs 
& liffes  ; les  yeux  gros  , les  fourcils  & les  paupières  larges, 
le  corps  fort  & robufte  ; ils  font  adroits  & agiles , ils  vivent 
long  temps  , quoique  leurs  cheveux  deviennent  blancs 
de  bonne  heure.**  Ce  voyageur  dit  aufTi  que  chaque  ifïe 
a fon  langage  particulier,  & qu’on  doit  croire  qu’elles  ont 
été  peuplées  par  différentes  nations c.  Selon  lui  les  habitans 
de  Bornéo  & de  Baly  ont  le  teint  pluftôt  noir  que  bafàné  d, 
mais  félon  les  autres  voyageurs  ils  foi# feulement  bruns 

m 

* Voyez  fes  voyages  de  François  Légat.  Amjlcrd.  170$.  Tome  II, 

p/igt  ij  7-  » 

k V.  les  voyages  de  François  Pyrard.  1 6 / $ .W* imt  II,  p , 178. 

* Voy.  les  voyages  de  Mandelflo,  Tome  II,  page  J78, 

* Voy.  ibid.  Tome  II,  pag.  g 8 j & g6 6* 


4 oo  Histoire  Naturelle 

comme  les  autres  Indiens  \ Gemclli  Carreri  dit  que  les 
habitans  de  Ternate  lont  de  la  nîême  couleur  que  les 
Malais,  c'dl-à- dire  , un  peu  plus  bruns  que  ceux  des 
Philippines;  que  leur  physionomie  eft  belle*,  que  les 
hommes  font  mieux  faits  que  les  femmes,  & que  les  uns 
& les  autre»ont  grand  foin  de  leurs  cheveux  h.  Les  voya- 
geurs Hollandois  rapportent  que  les  naturels  de  Fille  de 
Banda  vivent  fort  long  temps,  & qu’ils  y ont  vû  un 
homme  âgé  de  130  ans,  & plufieurs  autres  qui  appro- 
choientde  cet  âge;  qu’en  général  ces  infulaires  font  fort 
fâirféans  , que  les  hommes  ne  font  que  fe  promener,  & 
que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent c.  Scion  Dampier 
les  naturels  originaires  de  Fille  de  Timor,  qui  eft  l’une 
des  plusvoifines  de  la  Nouvelle  Hollande,  ont  la  taillé 
médiocre  , le  corps  droit,  les  membres  déliés , le  vilâge 
long,  les  cheveux  noirs  & pointus,  & la  peau  fort  noire; 
ils  font  adroits  <Sc  agiles , mais  pardieux  au  fuprême  degré  ^ 
Il  dit  cependant  que  dans  la  même  ifle  les  habitans  de  la 
baie  de  Laphao  font  pour  la  plufjjart  balànés , & de  cou- 
leur de  cuivre  jaune , & qu’ils  ont  les  cheveux  noirs  & 
tout  plats  °.  • 

Si  l’on  .remonte  vers  le  Nord,  on  trouve  Manille  & 
les  autres  illes  Pll#ippine&,  dont  le  peuple  eft  peut-être 


* Voy.  Ic  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  HoII.  Tome  II,  p.  120. 
, 1 Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri,  Tome  V,  page  224..- 

* Voy.  le  Recircil  des  voypges  de  la  Coinp.  de  Holl.  Tome  I,  p.  j g g. 
d Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Rouen,  171  j.  Tome  V,  p.  g j /. 

* Voy.  ibid.  Tome  I,  page  j 2. 
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Je  plus  mêlé  de  l’Univers , par  les  alliances  qu’ont-  fait 
enfèmble  les  Efpagnols,  les  Indiens,  les  Chinois , les 
Malabares  , les  Noirs , &c.  Ces  Noirs  qui  vivent  dans  les 
rochers  & les  bois  de  cette  ifle,  diffèrent  entièrement  des 
autres  habitans;  quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus, 
comme  les  Nègres  d’Angola,  les  autres  les  ont  longs  ; la 
couleur  de  leur  vifàge  eft  comme  celle  des  autres  Nègres  , 
quelques-uns  font  un  peu  moins  noirs  ; on  en  a vu  plufieurs 
parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre  ou 
cinq  pouces,  comme  les  Infulaires dont  parle  Ptolomée. 
Voye^  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Paris , 17 1 J)  ■ Tome  V, 
■page  6S.  Ce  voyageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très-dignes 
de  foi , lui  ont  aiïliré  que  dans  l’iüe  deMindoro  voifine  de 
Manille  il  y a une  race  d’hommes  appelés  Manghiens  , 
qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
longueur,  & même  que  quelques-uns  de  ces  hommes  à 
queue  avoient  embraffe  lafoi  catholique.  Voyez  id.  Tome  V, 
page  y 2 , & que  ces  Manghiens  ont  le  vifàge  de  couleur 
olivâtre  & les  cheveux  longs.  Voyez  id.  Tome  V,  p.  ayS. 
Dampier  dit  que  les  habitans  de  l’iflc  de  Mindanao , qui 
eft  une  des  principales  & des  plus  méridionales  des  Phi- 
lippines , font  de  taille  médiocre,  qu’ils  ont  les  membres 
petits , le  corps  droit  & b tête  menue  , le  vifàge  ovale , 
iefrontplat,  les  yeux  noirs  & peu  fendus,  le  nez  court, 
la  bouche  affèz  grande,  les  lèvres  petites  & rouges,  les 
dents  noires  4c  fortfàines,  les  cheveux  noirs  & liftés,  le- 
teint  tanné , mais  tirant  plus  fur  le  jaune  - cl^p  que  celui 
de  certains  autres  Indiens;  que  les  femmes  ont  le  teint 
Tome  111.  E e e 


+oz  Histoire  N atu relle 

plus  clair  quç  les  hommes;  qu’elles  (ont  auffi  mieux  faites, 
qu’dits  ont  le  vilàge  | lus  long,  & que  leurs  traits  font 
afléz  réguliers , fi  ce  n’eft  que  leur  nez  eft  fort  court  & 
tout-à  fait  plat  entre  les  yeux;  qu’elles  ont  les  membres 
très-petits , les  cheveux  noirs  & longs;  & que  les  hommes 
en  général  font  fpirituels  & agiles , mais  fàinéans  & larrons. 
On  trouve  dans  les  Lettres  édifiantes , que  les  habitans 
des  Philippines  reflcmblent  aux  Malais,  qui  ont  autrefois 
conquis  ces  ifies;  qu’ils  ont,  comme  eux,  le  nez  petit , 
les  yeux  grands , la  couleur  olivâtre-jaune  , & que  leurs 
coutumes  & leurs  langues  font  à peu  près  lés  mêmes  *. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  fille  Formofo  qui  n’eft 
pas  éloignée  de  la  côte  «le  la  province  de  Fokien  à la 
Chine;  ces  infulaires  ne  relTemblent  cependant  pas  aux 
Chinois.  Selon  Struys  les  hommes  y font  de  petite  taille, 
particulièrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes  , la 
plufpart  ont  le  vilàge  larjt , les  femmes  ont  les  mamelles 
grolfes  & pleines,  & de  la  barbe  comme  les  hommes; 
elles  ont  les  oreilles  fort  longues , & elles  en  augmentent 
encore  la  longueur  par  certaines  groflês  coquilles  qui 
leur  fervent  de  pendans  ; elles  ont  les  cheveux  fort  noirs 
& fort  longs , le  teint  jaune-noir , il  y en  a auffi  de  jaunes- 
blanches  & de  tout-à  -fait  jaunes;  ces  peuples  font  fort 
fàinéans,  leurs  armes  font  le  javelot  & l’arc  dont  ils  tirent 
très  - bien  , ils  font  auffi  excellens  nageurs , & ils  courent 
avec  une  vîtefle  incroyable.  C’eft  dans  «cette  ifîe  où 
Struys  dit  a^pir  vu  de  fes  propres  yeux  un  homme  qui 
• î Voyez  les  Lettres  édifiâmes.  Recueil  IJ,  page  i+q. 
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avoit  une  queue  longue  de  plus  d’un  pied , toute  couverte 
d’un  poil  roux,  Si  fort  femblable  à celle  d’un  bœuf;  cet 
homme  à queue  affiiroit  que  ce  défaut,  fi  c’cnétoitun, 
venoit  du  climat,  & que  tous  ceux  dfc  la  partie  méridio- 
nale de  cette  ifle  avoient  des  queues  comme  lui  *.  Je 
ne  lais  fi  ce  que  dit  Struys  des  habitans  de  cette  ifle, 
mérite  une  entière  confiance,  & fur-tout  fi  fe  dernier 
fait  eff  vrai , il  me  paroît  au  moins  exagéré  Si  diffèrent 
de  ce  qu’ont  dit  les  autres  voyageurs  au  ûijet  de  ces 
hommes  à queue , Si  même  de  ce  qu'en  ont  dit  Ptolomée, 
que  j’ai  cité  ci  - deffus  , Si  Marc  Paul  dans  fà  defeription 
géographique  imprimée  à Parisien  1 556 , où  il  rapporte 
que  dans  le  royaume  de  Lambry  il  y a des  hommes  qui 
ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main , qui  vivent  dans 
les  montagnes.  Il  paroît  que  Struys  s’appuie  de  l’auto- 
rité de  Marc  Paul , comme  Gemelli  Careri  de  celle  de 
Ptolomée , & la  queue  qu’il  dit  avoir  vue , eft  fort  diffé- 
rente pour  les  dimenfions  de  celles  que  les  autres  voya- 
geurs donnent  aux  Noirs  de  Manille , aux  habitans  de  Lam- 
bry, &c.  L’éditeur  des  mémoires  de  Plafmanafar  iur  l’ifïe 
de  Formofe,  ne  parle  point  de  ces  hommes  extraordi- 
naires & fi  differens  des  autres;  il  dit  même  que,  quoiqu’il 
fàffe  for  ►chaud  dans  cette  ifle,  les  femmes  y font  fort 
belles  Si  fort  blanches,  fur- tout  celles  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s’expofer  aux  ardeurs  du  foleil  ; qu’elles  ont 
un  grand  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparées 
pour  fb  conferver  le  teint;  qu’elles  ont  le  même  foin  de 
* Voyez  les  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  171  y . Tome  I,  p.  / 0 i, 
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leurs  dents,  qu’elles  tiennent  blanches  autant  qu’elles  le 
peuvent , au  lieu  que  les  Chinois  & les  Japonnois  les 
ont  noires  par  l’ufage  cki  bétel;  que  les  hommes  ne  font 
point  Je  grande  taiHe,  mais  qu’ils  ont  en  grofleur  ce  qui 
leur  manque  en  grandeur;  qu’ils  font  communément  vi- 
goureux, infatigables,  bons  foldats , fort  adroits,  &c.  * 
Les  voyageurs  Hollandois  ne  s’accordent  point  avec  ceux 
que  je  viens  de  citer,  au  fujet  des  habitans  de  Formofe  : 
Mandelflo , aufîi-bien  que  ceux  dont  les  relations  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à l’cla- 
blifTemcnt  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande , difent 
que  ces  infylaircs  font  foçt  grands  & beaucoup  plus  hauts 
de  taille  que  les  Européens  ; que  la  couleur  de  leur  peau  ' « 
eft  entre  le  blanc  & le  noir,  ou  d’un  brun  tirant  fur  le  noir; 
qu’ils  ont  le  corps  velu  ; que  les  femmes  y font  de  petite 
taille  , mais  qu’elles  font  robuftes,  greffes  & affez  bien 
faites.  La  piufpart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  l’ifle  For- 
mofe , n’ont  donc  fait  aucune  mention  de  ces  hommes  à 
queue , & ils  diffèrent  beaucoup  entre  eux  dans  la  def- 
cription  qu’ils  donnent  de  la  forme  & des  traits  de  ces  in- 
fulaires,  mais  ils  femblent  s’accorder  fur  un  lait  qui  n’eft 
peut-ctre  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier,  c’eft 
que  dans  cette  iffe  il  n’eft  pas  permis  aux  femme*d’accou- 
cher  avant  trente-cinq  ans,  quoiqu’il  leur  foit  libre  de  fe 
marier  long  temps  ayant  cet  âge.  Rechtcren  parle  de  cette* 

* Voyez  h defeription  de  fi  de  Formofe,  drefice  fer  tes  Mémoires 
de  George  Plalînanafar,  par  le  fleur  N.F.D.B.  R.  AmJUrdam,  /7e/, 
fagt  1 03  & fuiy. 
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coutume  dans  les  termes  fuivans  : « D’afcord  que  les 
femmes  font  mariées,  elles  ne  mettent  point  d’enfans  au#« 
monde,  il  faut  au  moins  pour  cela  qu’elles  aient  35  ou  « 
37  ans  ; quand  elles  font  grofies  , leurs  prêtrefles  vont  « 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  s’il  le  faut,  & les  font  « 
avorter  avec  autant  ou  plus  de  douleur  qu’elles  n’en  fouf-  « 
friroient  en  accouchant , ce  feroit  non  feulement  une  « 
honte , mais  même  un  gros  péché  de  laifTer  venir  un  enfant  « 
avant  l’âge  preferit.  J’cu  ai  vu  qui  avoient  déjà  lait  quinze  « 
ou  feize  fois  périr  leur  fruit , & qui  étoient  grades  pour  la  « 
dix-feptième  fois , lorfqu’il  leur  étoit  permis'dc-mettre  un  « 
enfant  au  monde  *.  » 

Les  ifles  Marianes  ou  des  Larrons , qui  font , comme 
l’on  fait , les  ifles  les  plus  éloignées  du  côté  de  l’Orient , & 
pour  ainfi  dire,  les  dérnières  terres’de  notre  hémifphère, 
font  peuplées  d’hommes  très-groffiers.  Le  P.  Æobicn  dit 
qu’avant  l’arrivée  des  Européens  ils  n avoient  jamais  vû  de 
feu , que  cet  élément  fi  néceffaire  leur  étoit  entièrement 
inconnu , qu’ils  ne  fiiftnt  jamais  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  première  fois , lorfque  Magellan  defeendit 
dans  l’une  de  leurs  ifles;  ils  ont  fe  teint  bafàné , mais  ce- 
pendant moins  brun  & plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  ; ils  font  plus  forts  & plus  robufles  que  les 
Européens  ; leur  taille  efl  haute , & leur  corps  cil  bien  pro-* 
portionné  ; quoiqu’ils  ne  fe  nourrifïcnt  que  de  racines , de 
fruits  & de  poilTon  , ils  ont  tant  dcmbonpoint  qu’ils  en 

* Voyez  tes  voyages  de  Rechiere»  dans  te  recueil  des  voyages  de 
h Comp.  Holl.  Tome  V,  page  ÿ g, 
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parodient  enfles  , mais  cet  embonpoint  ne  les  empêche 
pas  d’être  fouplcs  & agiles.  Ils  vivent  long-temps , & ee 
n’eftpas  une  chofc  extraordinaire  que  de  voir  chez  eux 
des  perfonnes  âgées  de  cent  ans  , & cela  fans  avoir 
jamais  été  malades  \ Gemelli  Careri  dit  que  les  habitans 
de  ces  ides  font  tous  d’une  figure  gigantefque , d’une 
grofTe  corpulance  & d’une  grande  force  ; qu’ils  peuvent 
aifément  lever  fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens 
livres  b.  Ils  ont  pour  la  plulpart  les  cheveux  crépus c , le 
nez  gros  , de  grands  yeux  & la  couleur  du  vdâge  comme 
•les  Indiens.  Les  habitans  de  Guan , l’une  de  ces  ifles,  ont 
les  cheveux  noirs  &.  longs , les  yeux  ni  trop  gros  ni  trop 
petits  , le  nez  grand , les  lèvres  groffes  , les  dents  affèz 
blanches , le  vifàge  long,  l’air  féroce,  ils  font  très-robuftes 
& d’une  taille  fort  avantageufe  , on  dit  même  qu’ils  ont 
jufqu  a fept  pieds  de  hauteur d. 

Au  midi  des  ifles  Marianes  & à l’orient  des  ifles  Mo- 
luques  on  trouve  la  terre  des  Papous  & la  nouvelle  Guinée, 
qui  paroiflent  être  les  parties  les  fllus  méridionales  des 
terres  auflrales.  Selon  Argenfola  ces  Papous  font  noirs 
comme  les  CafFres , ils  ont  les  cheveux  crépus , le  vdâge 
maigre  & fort  defagréable , & parmi  ce  peuple  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  aufli  blancs  & aufli  blonds 
que  les  Allemans;  ces  blancs  ont  les  yeux  très*foibles 

* * Voyez  l’hift.  des  Ifles  Marianes , par  le  P.  Charles  le  Gobien.  i y o 9. 

h Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Tome  V,  page  2 y S. 

T * Voy.  les  Lenres  édifiantes.  Recueil  XVI II,  page  / y 8. 

1 Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Tome  I,  page  y y S.  Voyez  auflî  le 
voyage  autour  du  inonde  de  Covricy. 


Digitized  by  Google 


D E L‘  H O Al  M E.  4G7 

& très -délicats’.  On  trouve  dans  ia  relation  de  la  navi- 
gation auflrale  de  le  Maire  une  defeription  des  habitans  de 
cette  contrée , dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits. 
SeTon  ce  voyageur,  ces  peuples  font  fort  noirs , làuvages  & 
brtJtaux  , ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles , aux 
deux  narines , 6c  quelquefois  auffi  à la  cloifon  du  nez , & 
des  bracelets  de  nacre  de  perle  au  dcffiis  des  coudes  6c  aux 
poignets , 6c  ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  d ecorce 
d’arbre  peinte  de  différentes  couleurs;  ils  font  puiflans 
6c  bien  proportionnés  dans  leur  taille  , ils  ont  les  dents 
noires , affez  de  barbe , & les  cheveux  noirs , courts  & 
crépus , qui  n’approchent  cependant  pas  autant  de  ^ laine 
que  ceux  des  Nègres , ils  font  agiles  à la  courfe , ils  fe 
fervent  de  maffues  & de  lances , de  fibres  6c  d’autres  armes 
faites  de  bois  dur , l’ufàge  du  fer  leur  étant  inconnu  ; ils  fe 
fervent  auffi  de  leurs  dents  comme  d’armes  offenfives,  6c 
mordent  comme  les  chiens.  Ils  mangent  du  bétel  6c  du 
piment  mêlé  avec  de  la  chaux,  qui  leur  fert  auffi  à pou- 
drer,  leur  barbe  & leurs  cheveux.  Les  femmes  font  a f- 
freufès , elles  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  le  nombril , le  ventre  extrêmement  gros  , les  jambes 
fort  menues , les  bras  de  même,  des  phyfionomies  de 
finge , de  vilains  traits  b,  &c.  Dampier  dit  que  les  habitans 

' Voy.  l’hifl.  de  la  conquête  des  Ifles  Moluques.  Amjlerdam,  tyo6. 
Tome  I,  page  148. 

1 Voy.  la  Navigation  auflrale  de  Jacques  le  Maire*7’ ime  IV  du  recueil 
des  voyages  qui  ont  fervi  àTcubliflcment  de  h Compagnie  des  Indes 
de  Hollande , page  648. 
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de  I’iflc  Sabala  dans  la  nouvelle  Guinée  font  une  forte 
d’indiens  fort  bafânés , qui  ont  les  cheveux  noirs  & 
.longs,  & qui  par  les  manières  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
de  ceux  de  l’ifle  Mindanao  & des  autres  naturels  de  ces  ffîes 
orientales;  mais  qu’outre  ceux-là  qui  paroifTent  ctrc-4es 
principaux  de  fille  , il  y a auffi  des  Nègres  , & que  ces 
Nègres  de  la  nouvelle  Guinée  , ont  les  cheveux  crépus  & 
cotonnés  1 ; que  les  habitans  d’une  autre  ifie  qu’il  appelle 
G arrêt  - Dcnys , font  noirs,  vigoureux  & bien  taillés  ; 
qu’ils  ont  la  tête  grofTe  & ronde , les  cheveux  frifés  & 
courts;  qu’ils  les  coupent  de  différentes  manières,  & les 
tcignfnt  auiïi  de  différentes  couleurs , de  rouge , de  blanc, 
de  jaune , qu’ils  ont  le  vifàge  rond  & large  avec  un  gros 
nez  plat  ; que  cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas 
abfolument  defâgréable  s’ils  ne  fe  défiguraient  pas  le  vifàge 
par  une  efpèce  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  & 
longue  de  quatre  pouces  , dont  ils  traverfent  les  deux 
harines,  en  forte  que  les  deux  boute  touchent  à l’os  des 
joues , qu’il  ne  paraît  qu'un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce 
bel  ornement;  &.  qu’ils  ont  auffi  de  gros  trous  aux  oreilles 
où  ils  mettent  des  chevilles  comme  au  nez h. 

Les  habitans  de  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  qui  efl 
à 1 6 degrés  1 5 minutes  de  latitude  méridionale  & au  midi 
de  Lille  de  Timor , font  peut-être  les  gens  du  monde  les 
plus  miférables , & ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent 
le  plus  des  brutes  ; ils  font  grands , droits  & menus,  ils  ont 

* Voyez  le*  voyage*  de  Dampier.  Tome  V,  page  Si, 
k Voyez  idem,  Tome  V,  page  102, 
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les  membres  long»  & délies , la  tête  grofle , le  front  rond, 
les  fourcils  épais  ; leurs  paupières  font  toujours  à demi-fer- 
mées , fis  prennent  cette  habitude  dès  leur  enfance , pour 
garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup , & comme  ils  n’ouvrent  jamais  les  yeux , ils  ne 
iàuroient  voir  de  loin  à moins  qu’ils  ne  lèvent  la  tête , 
comme  s’ils  vouioient  regarder  quelque  chofe  au  deffus 
d’eux.  Ils  ont  le  nez  gros,  les  lèvres  groffes  & la  bouche 
grande  ; ils  s’arrachent  apparemment  les  deux  dents  du 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure , car  elles  manquent  à 
tous , tant  aux  hommes  qu’aux  femmes , aux  jeunes  & aux 
vieux,  ils  n’ont  pointtle  barbe  : leur  vifage  eft  long , d’un 
afpeél  très- delà gréable , fans  un  feul  trait  qui  puiffe  plaire 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  & lifTes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens , mais  ils  font  courts , noirs  & 
crépus  comme  ceux  des  Nègres , leur  peai»  eft  noire 
comme  celle  des  Nègres  de  Guinée.  ïls  n’ont  point  d’ha- 
bits , mais  feulement  un  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché 
au  milieu  du  corps  en  fefrme  de  ceinture,  avec  une  poi- 
gnée d’herbes  longues  au  milieu;  ils  n’ont  pt>int  de  mai- 
fons  , ils  couchent  à l'air  lâns  aucune  couverture , & n’ont 
pour  lit  que  la  terre  , ils  demeurent  en  troupe  de  vingt 
ou  trente,  hommes  , femmes  & enfans , tout  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  eft  un  petit  poifton  qu’ils 
prennent  en  failânt  des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
bras  de  mer,  ils  n’ont  ni  pain,  ni  grains,  ni  légumes , &c.* 
Les  peuples  d’une  autre  côte  de  la  nouv^le  Hollande, 
* Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Tome  II,  page  1 //, 
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à vingt  - deux  ou  vingt  - trois  degrés  latitude  fud  , femblent 
être  de  la  même  race  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler , ils  font  extrêmement  laids,  ils  ont  de  înême  le 
regard  de  travers , la  peau  noire , les  cheveux  crépus  , le 
corps  grand  & délié.  * 

Il  paroit  par  toutes  ces  deferiptions  que  les  ides  & les 
côtes  de  l’océan  Indien. font  peuplées  d’hommes  très- 
différens  entre  eux.  Les  habitans  de  Malaca , de  Suma- 
tra & des  ides  Nicobar  femblent  tirer  leur  origine  des 
Indiens  de  la  prefqu’ille  de  l’Inde  ; ceux  de  Java , des 
Chinois,  à l’exception  de  ces  hommes  blancs  & blonds 
qu’on  appelle  Chacrelas , qui  doivent  venir  des  Européens  ; 
#ccux  des  illes  Moluques  paroiffent  aufft  venir  pour  la  pluf- 
part , des  Indiens  de  la  Prefqu’ille  ; mais  les  habitans  de  l’iffe 
de  Timor  qui  ell  la  plus  \oifme  de  la  nouvelle  Hollande , 
font  à pciwprès  femblables  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  l’ifle  Formofe  & des  ifles  Marianes  fê  rcffcmblent 
par  la  hauteur  de  la  taille , la  force  & les  traits  ; ils  paroiffent 
former  une  race  à part  différent  de  toutes  les  autres  qui 
les  avoifinent.  Les  Papous  & les  autres  habitans  des  terres 
voifmes  de  la  nouvelle  Guinée , font  de  vrais  noirs  & 
reffemblent  à ceux  d’Afrique,  quoiqu’ils  en  foientprodi- 
gieufement  éloignés , & que  cette  terre  foit  féparée  du 
continent  de  l’Afrique  par  un  intervalle  de  plus  de  2200 
lieues  de  mer.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ref- 
femblent aux  Hottentots  ; mais  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de^ous  ces  rapports , & avant  que  de  raifonner 
* Voy.  les  voyages  de  Dampiqr.  Terne  IV,  page  134. 
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fur  ccs  différences,  il  ert  ncccffure  de  continuer  notre 
examen  en  détail  des  peuples  de  l’Aljc  & de  l’Afrique. 

■ Les  Mogols  Si  les  autres  peuples  de  la  Prefqu’illc  de 
l’Inde  reffemblent  allez  aux  Européens  par  la  taille  & par 
les  traits , mais  ils  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur. 
Les  Mogpls  font  olivâtres,  quoiqu’on  langue  Indienne 
Mogol  veuille  dire  blanc  ; les  femmes  y font  extrêmemegt 
propres,  Si  elles  fe  baignent  très-fouvent , elles  font  de 
couleur  olivâtre  comme  les  hommes  Si  elles  ont  les 
jambes  Sc  les  cuiffes  fort  longues  Si  le  corps  affez  court; 
ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Européennes1.  Tavernier 
dit  que  lorfqu’on  a paffé  Lahor  Si  le  royaume  de  Cache- 
mire, toutes  les  femmes  du  Mogol  naturellement  n’ont 
pointde  poil  en  aucune  partie  du  corps , Si  que  les  hommes 
n'ont  que  très-peu  de  barbe  b.  Selon  Thevenot  les  femmes 
Mogoles  font  allez  fécondes,  quoique  très-chartes , elles 
accouchent  aurti  fort  aifément,  & on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  ville  dès  le  lendemain  qu’elles  font  accou- 
chées; il  ajoûte  qu’au  royaume  de  Decan  on  marie  les  en- 
fans  extrêmement  jeunes  ; dès  que  le  mari  a dix  ans  Si  la 
femme  huit  les  parens  les  biffent  coucher  enfen^le , & il 
y en  a qui  ont  des  cnlàns  à cet  âge  ; mais  les  femmes  qui 
ont  des  cnfàns  de  Ci  bonne  heure , ceffent  ordinairement 
d’en  avoir  après  l’âge  de  trente  ans , & elles  deviennent 
extrêmement  ridées c.  Parmi  ces  femmes  il  y en  â qui  fe 

* Voyez  tes  voyages  de  b Boulnye  le  Gonz.  Paris,  1 6 y/,  page  1 j 3, 

h Voy.  les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  171  j.  Tome  U 1, page  9 0. 

■ ’ ! Voy.  les  voyages  de  Tiievvnot.  Tome  111,  page  24  t. 
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font  découper  la  chair  en  fleurs , comme  quand  on  applique 
des  ventoufes,  elles  peignent  ces  fleurs  de  diverfes  couleurs 
avec  du  jus  «le  racines  * de  manière  que  leur  peau  paroit 
comme  une  étoffe  à fleurs  *. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols , ils  ont 
auffi  des  mœurs  toutes  différentes,  les  femmes  font  beau- 
coup moins  chartes , on  prétend  même  que  de  toutes  les 
femmes  de  l’Inde  ce  font  les  plus  lafcives.  On  fâità  Bengale 
un  grand  commerce  d’efclaves  mâles  & femelles , on  y fait 
auffi  beaucoup  d’eunuques , foit  de  ceux  auxquels  on  n’ôtc 
que  les  tcfticules,  foit  de  ceux  à qui  on  fait  l’amputation 
toute  entière.  Ces  peuples  font  beaux  & bien  faits,  ils 
aiment  le  commerce  & ont  beaucoup  de  douceur  dans 
les  mœurs b.  Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  font 
plus  noirs  que  les  Bengalois,  ils  font  auffi  moins  civiiifcs , 
les  gens  du  peuple  vont  prefque  nuds  ; ceux  de  la  côte  de 
Malabar  font  encore  plus  noirs  , ils  ont  tous  les  cheveux 
noirs , lifïes  & fort  longs,  ils  font  de  la  taille  des  Européens  ; 
les  femmes  portent  des  anneaux  d’or  au  nez  ; les  hommes, 
les  femmes  & les  filles  fo  baignent  enfèmble  & publique- 
ment dais  des  baflins  au  milieu  des  villes , les  femmes  font 
propres  &.  bien  faites',  quoique  noires  , ou  du  moins  très- 
brunes  ; on  les  marie  dès  l’âge  de  huit  ans c.  Les  coûtantes 
de  ces  diffcrens  peuple»  de  l’Inde  font  toutes  fort  fingu- 
lières , & même  bizarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien 

* Voyez  les  voyages  de  Tavcrnier.  Tome  III,  page  34. 

b Voy.  les  voyages  de  Pyrard,  page  3 } 4. 

' Voy.  le  Recueil  des  voyages.  Amjlerdam,  îyoi.  Tome  VI, p.  46 1. 
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de  ce  qui  a eu  vie,  iis  craignent  même  de  tuer  le  moindre 
infeéle , pas  même  les  poux  qui  les  rongent , ils  jettent  du 
ris  & des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poiflbns , 
& des  graines  fin-  la  terre  pour  nourrir  les  oifeatyc  &Ies  in- 
feéles  : quand  ils  rencontrent  ou  un  chafTeurou  un  pêcheur, 
ils  le  prient  inftamment  de  fe  défifter  de  fon  entreprife;  & 
fi  on  efl  fourd  à leurs  prières,  ils  offrent  de  l’argent  pour 
le  fufil  & pour  les  filets,  &.  quand  on  refufe  leurs  offres,  ils 
troublent  l’eau  pour  épouvanter  les  poiflbns,  & crient  de 
toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gibier  & les  oifeaux  \ Les 
Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  font  tous  nobles, 
& qui  n’ont  d’autre  profeflion  que  celle  des  armes  ; ce  font 
des  hommes  beaux  & bien  faits , quoiqu’ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivâtre , ils  ont  la  taille  élevée  & ils  fogt  hardis , 
courageux  & très -adroits  à manier  les  armes,  ils  s’agran- 
diffent  les  oreilles  au  point  qu’elles  defeendent  jufque  fur 
leurs  épaules  , & quelquefois  plus  bas.  Ces  Naires  ne 
peuvent  avoir  qu’une  femme,  mais  les  femmes  peuvent 
prendre  autant  de  maris  qu’il  leur  plaît.  Le  P.Tachard  dans 
fâ  lettre  au  Ç.  de  la  Chaife,  datée  de  Ponticheri  du  16 
Février  1702,  ditque'dans  les  Gaffes  ou  Tribus  nobles 
une  femme  peut  avoir  légitimement  plufieurs  maris  , qu’il 
s’en  eft  trouvé  qui  en  avoienteu^out-à-la  fois  jufqu’à  dix, 
qu’elles  regardoient  comme  autant  d’efclaves  qu’elles 
s’étoientfoûmis  par  leur  beauté  b.  Cette  liberté  d’avoir  plu- 
fieurs maris  eft  un  privilège  de  noblefle  que  les  femmes  de 

. * Voyages  de  Jean  Struys.  Terne  II,  page  22p. 

* Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Retueil  II,  page  1 S 8. 
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condition  font  valoir  autant  quelles  peuvent , mais  les 
bourgeoifes  ne  peuvent  avoir  qu’un  mari  ; ifeft  vrai  qu’elles 
adoucirent  la  dureté  de  leur  condition  par  le  commerce 
qu’elles  ont  avec  les  étrangers  , auxquels  elles  s’aban- 
donnent lins  aucune  crainte  de  leurs  maris  &.  fans  qu'ils 
ofent  leur  rien  dire.  Les  mères  proflitucnt  leurs  filles  le 
plus  jeunes  qu’elles  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucois  femblent  être  d’une  autre  race  que  les  nobles  ou 
Naires  » car  ils  font , hommes  & femmes , plus  laids , plus 
jaunes , plus  mal  faits  & de  plus  petite  taille  \ Il  y a parmi 
les  Naires  de  certains  hommes  & de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  aulfi*grqfles  que  le  corps  d'un  autre  homme  ; 
cette  difformité  n’eft  point  une  maladie,  elle  leur  vient  de 
naiffance;  il  y en  a qui  n’ont  qu’une  jambe  &*d’autres  qui 
les  ont  toutes  les  deux  de  cette  groffeur  monftrueufe  ; la 
peau  de  ces  jambes  eft  dure  & rude  comme  une  verrue , 
avec  cela  ils  ne  laifTent  pas  d’être  fort  difpos.  Cette  race 
d’hommes  à groffes  jambes  s’efl  plus  multipliée  parmi  les 
Naires  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes,  on  en 
trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs  , fur -tout  a 
Ceylan u,  où  l’on  dit  que  ces  hommes  à grolfes  jambes 
ont  de  la  race  de  S.‘  Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylqp  reflemblent  allez  à ceux  de  fa 
côte  de  Malabar , ils  ont  les  oreilles  auffi  larges , aulîl 

* Voyez  les  voyages  de  François  Pyrard,  page  411  ù'fuiv. 

h Voy.  idem,  page  4.1  6 1 Y fuiv,  Voy.  suffi  le  Recueil  des  voyages  qui 
ont  fêrvi  à l’établiflèmem  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Holl -page  fia, 
Tome  IV,  & le  voyage  de  Jean  iluguçijs,  „ 
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baffes  & auiïi  pendantes , ils  font  feulement  moins  noirs  “ , 
quoiqu’ils  foient  cependant  fort  balànes,  ils  ont  l’air  doua» 
& font  naturellement  fort  agiles,  adroits  & fpirituels  ; ils 
ont  tous  les  cheveux  très-noirs,  les  hommes  les  portent 
■ fort  courts,  les  gens  du  peuple  font  prefque  nuds , ies 
femmes  ont  le  fein  découvert,  cet  ufage  cft  même  affez 
général  dans  l’Inde  h.  Il  y a des  efpèces  de  Sauvages  dans 
l'ifle  de  Ceylan  , qu’on  appelle  Bedas , ils  demeurent  dans 
la  partie  feptentrionale  de  l’ifle , & n’occupent  qu’un  petit 
canton  ; ces  Bedas  femblent  être  une  elpèce  d’hommes 
toute  différente  de  celle  de  ces  climats , ils  habitent  un 
petit  pays  tout  couvert  de  bois  fi  épais  qu’il  eff  fort  difficile 
d’y  pénétrer,  & ils  s’y  tiennent  fl  bien  cachés  qu’on  a de  la 
peine  à en  découvrir  quelques-uns;  ils  font  blancs  comme 
les  Européens , il  y en  a même  quelques-uns  qui  font 
roux  ; ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Ceylan , & Igur  lan- 
gage n'a  aucun  rapport  avec  tout^jj  les  langues  des  Indes, 
ils  n’ont  ni  villages,  ni  maifons  ni  communication  avec 
perfonne;  leurs  armes  font  l’arc  & les  flèches,  avec  lef- 
quelles  ils  tuent  beaucoup  de  làngliers , de  cerfs , &c.  ils 
ne  font  jamais  cuire  leur  viande , mais  ils  la  c*nfifent 
dans  du  miel  qu’ils  ont  en  abondance.  On  ne  lait  point 
l’origine  de  cette  nation  qui  n’efl  pas  .fort  nombreufe,  & 
dont  les  familj/es  demeurent  féparées  les  unes  des  autres'. 

Il  me  paroit  que  ces  Bedas  de  Ceylan , aufli-bien  que 

Vide  Philip.  Pigafettte  Indice  Orient,  partent  primant,  1 y p 8 , p.  3 p, 
b Voyez  le  Recueil  des  voyages,  &c.  Tome  VU,  page  / y . 

$ Voy.  l’hifloire  de  Ceylan,  par  Ribcyro,  1 7 Q 1 ,page  1 77  gr fuit/. 
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les  Chacrclas  de  Java , pourroient  bien  être  de  race  Eu- 
« ropécnne , d’autant  plus  que  ces  hommes  blancs  St  blonds 
font  en  très -petit  nombre.  Il  eft  très-poffible  que  quel- 
ques hommes  St  quelques  femmes  Européennes  aient 
été  abandonnés  autrefois  dans  ces  ifîes , ou  qu’ils  y aient 
abordé  dans  un  naufrage , St  que  dans  la  crainte  d’être 
mal-traité  des  naturels  du  pays  , ils  foient  demeurés  eux 
St  ieurs  dclcendans  dans  les  bois  St  dans  les  lieux  les  plus 
efcarpés  des  montagnes  où  ils  continuent  à mener  la  vie 
de  Sauvages , qui  peut-être  a fes  douceurs  lorfqu’on  y cft 
accoûtumé. 

On  croit  que  les  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
J’iffe  de  Ceylan,  cependant  ils  ne  leur  relfemblent  pas, 
car  les  habitans  de  Ceylan  font  noirs  St  mal  formés , au 
lieu  que  les  Maldivois  font  bien  formés  <5c  proportionnés , 

St  qu’il  y a peu  de  différence  d’eux  aux  Européens , à 
l’exception  qu’ils  font  d’une  couleur  olivâtre;  au  refte , 
c’eft  un  peuple  mêlé  cîe  toutes  les  nations.  Ceux  qui  ha- 
bitent du  côté  du  nord , font  plus  civilités  que  ceux  qui 
habitent  ces  iffes  au  fud , ces  derniers  ne  font  pas  même  fi 
bien  faits  St  font  plus  noirs  ; les  femmes  y font  aflez  belles , 
quoique  de  couleur  olivâtre , il  y en  a au/fi  quelijfucs-unes 
qui  font  auffi  blanches  qu’en  Europe , toutes  ont  les 
cheveux  noirs  , ce  qu’ils  regardent  comme  une  beauté  ; 
l’art  peut  bien  y contribuer.,  car  ils  tâchent  de  les  faire  ' 
devenir  de  cette  couleur,  en  tenant  la  tête  rafeà  leurs  filles 
jufqu’à  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Ils  rafent  aulfi  leurs  gar- 
çons, & cela  tous  les  huit  jours,  ce  qui  avec  le  temps  kur 

rend 
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rend  ;'i tous  les  cheveux  noirs,  car  il  cfl  probable  que  fans 
cet  ufàge  ils  ne  les  auroient  pas  tous  de  cette  couleur, 
puifqu’on  voit  de  petits  enfans  qui  les  ont  à demi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  les  femmes,  efl  de  les  avoir  fort 
longs  &.  fort  épais  ; ils  fe  frottent  la  tête  & le  corps  d’huile 
parfumée  ; au  refie , leurs  cheveux  ne  font  jamais  frifés , 
niais  toûjours  îiffes  ; les  hommes  y font  velus  par  le  corps , 
plus  qu’on  ne  l’efl  en  Europe.  Les  Maldi  vois  ai  ment  l’exer- 
cice & font  induflrieux  dans  les  arts;  ils  font  füperflitieux 
& fort  adonnés  aux  femmes,  elles  cachent  foigneufement 
leur  fein , quoiqu’elles  foient  extraordinairement  débau- 
chées & qu’elles  s’abandonnent  fort  aifément;  elles  font 
fort  oifives&  fe  font  bercer  continuellement,  elles  mangent 
à tous  momens  du  bétel  qui  cfl  une  herbe  fort  chaude,  & 
beaucoup  dcpices  à leurs  repas  ; pour  les  hommes  ils  font 
beaucoup  moins  vigoureux  qu’il  ne  conviendroit  à leurs 
femmes.  Voyez  les  voyages  de  Pyrard,  pag.  120  & 32p. 

Les  habitans  de  Cambaye  ont  le  teint  gris  ou  couleur 
de  cendre,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  & ceux  qui 
font  voifins  de  la  mer  font  plus  noirs  que  les  autres  * : ceux 
de  Guzarate  font  jaunâtres b.  Les  Canarins,  qui  font  les 
Indiens  de  Goa  & des  ifles  voifines,  font  olivâtres c. 

* Les  voyageurs  Holiandois  rapportent  que  les  habitans 
de  Guzarate  font  jaunâtres,  les  uns  plus  que  les  autres; 
qu’ils  font  de  même  taille  que  les  Européens  ; que  les 

* Voy.  Pigafettce  Indice  Orientalis,  partent  primant,  pag,  34. 

k Voy.  les  voyages  de  la  Boulayc  le  Gouz,  page  223. 

Voy.  Idem,  ibid. 
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femmes  qui  ne  s’expofent  que  très-rarement  aux  ardeur 
du  foleil,  font  un  peu  plus  blanches  que  les  hommes, 
& qu’il  y en  a quelques-unes  qui  font  à peu  près  au/Ti 
blanches  que  les  Portugaifes  *. 

MandeliTo  en  particulier  ditqueleshabitans  cîe  Gufàrate 
font  tous  btifànés  ou  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
foncée,  félon  le  climat  où  ils  demeurent;  que  ceux  du 
côté  du  midi  le  font  le  plus,  que  les  hommes  y font  forts  Si 
bien  proportionnés,  qu’ils  ont  le  vifàge  large  & les  yeux 
noirs;  que  les  femmes  font  de  petite  taille,  mais  propres 
& bien  faites’,  qu’elles  portent  les  cheveux  longs;  qu’elles 
ont  auffi  des  bagues  aux  narines  Si  de  grands  pendans 
d’oreilles,  page  ijjj.  Il  y a parmi  eux  fort  peu  de  bofiùs 
v ou  de  boiteux  ; quelques-uns  ont  le  teint  plus  clair  que  les 
autres,  mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  & lifTes.  Les 
anciens  habitans  de  Gufàrate  font  aifés  à reconnoîtrc,  on 
les  $ flingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  efl  beaucoup 
plus  noire,  ils  font  auffi  plus  flupides  Si  plus  greffiers. 
ldem.%  Tome  II,  page  222. 

La  ville  de  Goa  efl,  comme  l’on  fait,  le  principal  éta- 
bliffiemcnt  des  Portugais  dans  les  Indes,  & quoiqu’elle 
foit  beaucoup  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur,  elle 
ne  laiffie  ps  d’étre  encore  une  ville  riche  Si  commer-’ 
çante;  c’efl  le  pys  du  monde  où  il  fe  vendoit  autrefois 
le  plus  d’efclaves,  on  y trouvoit  à acheter  des  filles  & des 
femmes  fort  belles  de  tous  les  pys  des  Indes  ; ces  efclaves 

* Voyez  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à Ictnbliflèinem  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande.  Tome  jfl,  page  40  j. 
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lavent  pour  la  plulpart  jouer  des  inftrumcns,  coudre  & 
broder  en  perfection  ; il  y en  a de  blanches,  d'olivâtre, 
de  balances,  & de  toutes  couleurs  ; celles  dont  les  In- 
diens lont  le  plus  amoureux  Ibnt  les  filles  Cafrcs  (Je  Mo- 
làmbiqup,  qui  font  toutes  noires.  « C’elt,  dit  Pyrard, 
une  chofc  remarquable  entre  tous  ces  peuples  Indiens,  tant  « 
mâles  que  femelles,  & que  j’ai  remarquée,  que  leur  lueur  « 
ne  put  point  où  les  Nègres  d’Afrique  tant  en  deçà  que  « 
delà  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance,  fentent  de  telle  forte  « 
quand  ils  font  échauffés , qu’il  elt  impoffiblc  d'approcher  « 
d’eux,  tant  ils  puent  & fentent  mauvais  comme  des  poi-  « 
reaux  verds.  » Il  ajoute  que  les  femmes  Indiennes  aiment 
beaucoup  les  hommes  blancs  d’Europe , & qu’elles  les  pré- 
fèrent aux  blancs  des  Indes,  & à tous  les  autres  Indiens.3 

Les  Pcrfans  font  voifins  des  Mogols  & ils  leur  reiïtm- 
blent  allez,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales  de  laPerfe,  ne  diffèrent  prefque  pas  des  Indiens;  les 
habitans  d’Ormus,  ceux  de  la  province  de  Bafcic  & de  Ba- 
lafcie  lont  très-bruns  & très-balânéfc,  ceux  de  la  province 
de  Chefmuc  & des  autres  parties  de  la  Perfe  où  la  chaleur 
n’eff  pas  auffî  grande  qu’à  Ormus,  font  moins  bruns  & 
enfin  ceux  des  provinces  feptcntrionale^nt  alfez  blancs  K 
Les  femmes  des  ilïes  du  golfe  Pcrfiquefont , au  rapport 
des  voyageurs  Hdlandois,  brunes  ou  jaunes  & fort  peu 

* Voyez  la  2'  partie  du  voyage  de  Py  rard.  Tome  II,  page  6 4 à?  fuh. 

K Voyez  b deteripuon  des  Provinces  orientales,  par  Marc  Paul. 
Paris,  1 y j p , pages  22  & y y.  Voyez  auflî  le  voyage  de  Pyrard , 
Tome  II,  page  256. 
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agréables , elles  ont  le  vilàge  large  & de  vilains  yeux  ; elles 
ont  auffi  des  modes  & des  coutumes  femblables  à celles 
des  femmes  Indiennes,  comme  pelles  de  fe  palier  dans  le 
cartilage  du  nez  des  anneaux  & une  épingle  d’or  au  travers 
de  la  peau  du  nez  près  des  yeux’  ; maïs  il  cil  vrauque  cet 
ulàge  de  fe  pereer  le  nez  pour  porter  des  bagues  & d’autres 
joyaux,  s’eft  étendu  beaucoup  plus  loin,  car  il  y a beau- 
coup de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  per- 
cée pour  y palfer  un  grand  anneau,  & c’cft  une  galanterie 
chez  ces  peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  à 
travers  ces  anneaux,  qui  font  quelquefois  affc t grands  pour 
enfermer  toute  la  bouche  dans  leur  rondeur 

Xénophon , en  parlant  des  Perlàns , dit  qu’ils  étoient  la 
plulpart  gros  & gras;  Marcellin  dit  au  contraire  que  de  fon 
temçs  iis  étoient  maigres  & fecs.  Olearius  qui  fait  cette 
remarque,  ajoûte  qu’ils  font  aujourd’hui,  comme  du  temps 
de  ce  dernier  auteur,  maigres  & lecs,  mais  qu’ils  ne  biffent 
pas  d’etre  forts  & robuftes  ; félon  lui  ils  ont  le  teint  olivâtre, 
les  cheveux  noirs  & le  nezaquiiin\  Le  fang  de  Perle,  dit 
Chardin  , eft  naturellement  groffier , cela  fe  voit  aux  Guè- 
bres  qui  font  le  relie  des  anciens  Perfans,  ils  font  laids, 
mal  faits,  pel.'m^pgiyant  la  peau  rude  & le  teint  coloré;  cela 
fe  voit  auffi  dans  les  provinces  les  plus  proches  de  l’Inde 

4 

* Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Amjierd. 
1 7 o 2.  Tome  V,  page  i y 1 . 

1 V.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  la  Paleflinc,  par  M.  D.  L.  R. 
Paris,  1717,  page  260. 

! Voy.  Ic  voyage  d'Olearius.  Paris,  1 6 y 6.  Tome  1,  page  pot. 
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où  les  habitons  ne  font  guère  moins  mal  faits  que  les 
Guèbrcs,  parce  qu’ils  ne  s’allient  qu’entr’eux;  mais  dans 
le  relie  du  royaume  le  fang  Perfan  efl  préfentement  devenu 
fort  beau  par  le  mélange  du  fang  Géorgien  & Circadien,  ce 
font  les  deux  nations  du  monde  où  la  nature  forme  de  plus 
belles  perfonnes;  aufll  il  n’yaprcfque  aucun  homme  de 
qualité  en  Perfe  qui  ne  foitné  d’une  mère  Géorgienne  ou 
Circadienne;  leRoi  lui-même  cft  ordinairement  Géorgien 
ou  Circadien  d’origine  du  côté  maternel  ; & comme  il  y a 
un  grand  nombre  d’années  que  ce  mélange  a commencé 
de  fe  faire,  le  fexe  féminin  ed  embelli  comme  l’autre,  & 
les  Perfanncs  font  devenues  fort  belles  & fort  bien  faites, 
quoique  ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  les 
hommes  ils  font  communément  hauts,  droits,  vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  & de  belle  apparence.  La  bonne 
température  de  leur  climat&  lafobriété  dans  laquelle  on  les 
élève , ne  contribuent  pas  peu  à leur  beauté  corporelle , ils 
ne  la  tiennent  pas  de  leurs  pères,  car  fans  le  mélange  dont 
je  viens  de  parler , les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde,  puifqu’ils  font  originaires  de 
la  Tartorie  dont  les  habitons  font,  comme  nous  l’avons 
dit,  laids,  mal  faits  & grodiers;  ils  font  au  contraire  fort 
polis  & ont  beaucoup  d’efprit  ; l'eur  imagination  ed  vive, 
prompte  & fertile,  leur  mémoire  aifée  & féconde;  ils 
ont  beaucoup  de  difpolition  pour  les  fciences  & les  arts 
libéraux  & méchaniques,  iis  en  ontaudi  beaucoup  pour  les 
armes;  ils  aiment  laglofre  ou  la  vanité  qui  en  edla  fauffe 
image;  leur  naturel  ed  pliant  & fouple,  leur  efprit  facile 
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ôl  intrigant;  ils  font  galans,  même  voluptueux ;*iis  aiment 
le  luxe,  la  dépenfe , & ils  s’y  livrent  jufqu  a la  prodigalité!, 
auffi  n’entendcnt-ils  ni  l’économie  ni  le  commerce.  Voyez 
les  voyages  de  Chardin.  Amjl.  lyu.  Tome  II,  page  yf. 

Ils  font  en  général  allez  fobres,  & cependant  immo- 
dérés dans  la  quantité  de  fruits  qu’ils  mangent;  il  eft  fort 
ordinaire  de  leur  voir  manger  un  man  de  melons  , c’eft- 
à-dire  douze  livres  pefàns , il  y en  a même  qui  en  mangent 
trois  ou  quatre  rnans  ; aulîi  en  meurt-il  quantité  par  les 
excès  des  fruits  *. 

On  voit  en  Pcrfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs,  car  les  .marchands  qui  les  amènent  de 
tous  les  côtés , choifilfent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne,  de  Mofcovie,  de  Circalfre,  de 
Géorgie  & des  frontières  de  la  grande  Tartarie  ; les  ba- 
fanées  des  terres  du  grand  Mogol  & de  celles  du*roi  de 
Golconde  & du  roi  de  Vifàpour,  & pour  les  noires  elles 
viennent  de  la  côte  de  Melinde  & de  celles  de  la  Mer 
rouge1’.  Les  femmes  du  peuple  ont  une  finguhère  fuperf- 
tition , celles  qui  font  ftérilcs  s’imaginent  que  pour  devenir 
fécondes  if  faut  pafler  fous  les  corps  morts  des  criminels 
qui  font  fufpendus  aux  fourches  patibulaires , elles  croient 
que  le  cadavre  d’un  mâle  peut  influer,  meme  de  loin,  & 
rendre  une  femme  capable  de  faire  des  enfàns.  Lorfque  ce 
remède  fingulier  ne  leur  réuflît  pas , elles  vont  chercher  les 

* Voy,  les  voyages  de  Thevcoot.  Pariÿ  1664.  Tome  U,  page  j 8 1. 

L Voy.  les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713.  Tome  IJ, page  36  S. 
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canaux  des  eaux  qui  s'écoulent  des  bains,  elles  attendent 
je  temps  où  il  y a dans  ces  bains  un  grand  nombre 
d’hommes,  alors  elles  traverfent  plufieurs  fois  l’eau  qui  en 
fort , & lorfque  cela  ne  leur  réuffit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière recette,  elles  fe  déterminent  enfin  à avaler  la  partie 
du  prépuce  qu’on  retranche  dans  la  circoncifion  ; c’cft 
le  fôuverain  remède  contre  la  ftérilité  \ 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  de  l’Arabie, 
de  l’Egypte  & de  toute  la  Barbarie  peuvent  être  regardés 
comme  une  même  nation  qui , dans  le  temps  de  Alaho- 
met  & de  fes  fuccefTeurs,  s’cft  extrêmement  étendue,  a 
envahi  des  terreins  immenfes,  & s’eft  prodigieufement 
mêlée  avec  les  peuples  naturels  jde  tous  ces  pays.  Les 
Perfins,  les  Turcs,  les  Maures  fe  font  policés  jufqua  un 
certain  point,  mais  les  Arabes  font  demeurés  pour  la 
plulpart  dans  un  éftt  d’indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  loix ; ils  vivent,  comme  les  Tartares,  fins  règle,  fins 
police,  & prefque  fins  fbciété,  le  larcin,  le  rapt,  le  bri- 
gandage font  autorifés  parleurs  chefs;  ils  fefont  honneur 
de  leurs  vices,  ils  n’ont  aucun  refpeét  pour  la  vertu,  & de 
toutes  les  conventions  humaines  ils  n'ont  admis  que  celles 
qu’ont  produit  le  fanatifme  & la  fuperftition. 

Ces  peuples  font  fort  endurcis  au  travail , ils  accoû- 
tument  auffi  leurs  chevaux  à la  plus  grande  fatigue,  ils  ne 
leur  donnent  à boire  & à manger  qu’une  feule  fois  en  vingt- 
quatre  heures,  auffi  ces  chevaux  font -ils  très  - maigres , 
mais  en  même  temps  ils  font  très-prompts  à la  courfè, 
* Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carcri.  Paris,  1 71  ÿ,  Tome II,  p,  2 0 0. 
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Si,  pour  ainfi  dire,  infatigables.  Les  Arabes  pour  la  pltif- 
part  vivent  miferablement,  ils  n’ont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre;  au  lieu  de 
pain  ils  fc  nourrirent  de  quelques  graines  fauvages  qu’ils 
détrempent  & paîtrifïent  avec  le  lait  de  leur  bétail  \ Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux , de  moutons  & de  chèvres 
qu’ils  mènent  paître  çà  & là  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l’herbe,  ils  y plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de  poil 
de  chèvre,  & ils  y demeurent  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  jufqu  a ce  que  l’herbe  foit  mangée,  après  quoi  ils 
décampent  pour  aller  en  chercher  ailleurs h.  Avec  une 
manière  de  vivre  auiïï  dure  & une  nourriture  auffi  fîmplé* 
les  Arabes  ne  biffent  pas  d’être  très-robuftes  & très-forts, 
ils  font  même  d’une  afTez  grande'taille  &affez  bien  bits, 
mais  ils  ont  le  vifage  & le  corps  brûlés  de  l’ardeur  du  foleil , 
car  la  plufpart  vont  tout  nuds  ou  ne  portent  qu’une  mau- 
vaife  chemife  e.  Ceux  des  côtes  de  l’Arabie-heureufè  & 
de  l'ifle  de  Socotûrafont  plus  petits,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafàné , & ils  reflemblent  pour  la  forme 
aux  Abyffins'*.  Les  Arabes  font  dans  l’ufàge  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée , aux  bras,  aux  lèvres 
Si  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps  ; ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points  & la  font  pénétrer  dans  la  chair  avec 

* Voyez  les  voyages  de  Villainon.  'Lyon,  1620,  page  6 oj. 

1 Voy.  les  voyages  de  Thcvcnot.  Paris,  1664.  Tome  I , page  y j 0. 

’ Voyez  les  voyages  de  Villamon,  page  604. 

a Vide  Philip.  Pigafettee  Ind.  Or. part. prim.  Fnuicofurii.  1 5 9 8, p.  2 j . 
Voy.v  audi  la  fuite  des  voyages  d'Oiearius,  Tome  II,  page  108. 
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une  aiguille  faite  exprès,  la  masque  en  efl  ineffaçable  *. 
Cette  coutume  lingulière  fe  retrouve  chez  les  Nègres  qui 
ont  eu  commerce  avec  les  Mahomctans. 

Chez  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  déferts  fur  les 
frontières  de  Tremecen  «St  de  Tunis,  les  filles  pour  pa- 
roitre  plus  belles  fe  font  des  chiffres  de  couleur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d’une  lancette  «St  du  vitriol , & 
les  Africaines  en  font  autant  à leur  exemple,  mais  non  pas 
celles  qui  demeurent  dans  les  villes , car  elles  confervent  la 
même  blancheur  de  vifàge  avec  laquelle  elles  font  venues 
au  monde;  quelques-unes  feulement  fe  peignent  une 
petite  fleur  ou  quelqu  autre  chofe aux  joues,  au  front  ou 
au  menton  avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  «St  du  fâfran , 
ce  qui  rend  la  marque  fort  noire  ; elles  fe  noirciiïent  auflï 
les  fourcils.  Voyez  l'Afrique  de  Marmol,  p.  SS,  Tome  I. 
La  Bouiaye  dit  que  les  femmes  des  Arabes  du  defert 
ont  les  mains , les  lèvres  & le  menton  peints  de  bleu , que 
la  plufpart  ont  des  anneaux  d’or  ou  d’argent  au  nez,  de 
trois  pouces  de  diamètre , qu’elles  font  allez  laides , parce 
qu’elles  font  perpétuellement  au  foleil  , mais  qu’elles 
naiffent  blanches;  que  les  jeunes  filles  font  très-agréables, 
qu’elles  chantent  fans  ceffe,  «St  que  leur  chant  n’efl  pas  trifte 
comme  celui  des  Turques  ou  des  Perfànnes,  mais  qu’il  eft 
bien  plus  étrange  parce  qu’elles  pouffent  leur  haleine  de 
toute  leur  force  & qu’elles  articulent  extrêmement  vite. 
Voyez  les  Hpyag.es  de  la  Bouiaye  le  G oui,  Page  y s S. 


* Voyez  les  voyages  de  Pietro  délia  valle.  Rouen,  174s  > Tome  11, 
page  2 6 y. 
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« Les  princefles  6c  lestâmes  Arabes , dit  un  autre  voya- 
» geur,  qu’on  m’a  montrées  par  le  coin  d’une  tente,  m’ont 
» paru  fort  belles  & bien  faites,  on  peut  juger  par  celles-ci  6c 
» par  ce  qu’on  m’en  a dit,  que  les  autres  ne  le  font  guère 
« moins,  elles  font  fort  blanches,  parce  qu’elles  font  toû- 
« jours  à couvert  du  foleil.  Les  femmes  du  commun  font  cx- 
5,  trêmement  halées,  outre  la  couleur  brune  6c  balânée  quelles 
» ont  naturellement;  je  lésai  trouvées  fort  laides  dans  toute 
» leur  figure,  6c  je  n’ai  rien  vû  en  elles  que  les  agrémens 
» ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeundTc.  Ces 
» femmes  fe  piquent  les  lèvres  avec  des  aiguilles  6c  mettent 
» par-defliis  de  la  poudre  à canon  mêlée  avec  du  fiel  de 
>»  bœuf  qui  pénètre  la  peau  6c  les  rend  bleues  6c  livides  pour 
» tout  le  relie  de  leur  vie;  elles  font  des  petits  points  de  la 
» même  façon  aux  coins  de  leur  bouche , aux  côtés  du  men- 
» ton  6c  fur  les  joues;  elles  noircifTent  le  bord  de  leurs  pau- 
» pières  d’une  poudre  noire  compolee  avec  de  la  tutie,  6c 
» tirent  une  ligne  de  ce  noir  au  dehors  du  coin  de  l’œil  pour 
» le  frire  paroître  plus  fendu , car  en  général  la  principale 
» beauté  des  femmes  de  l’Orient  efl  d’avoir  de  grands  yeux 
» noirs,  bien  ouverts  6c  relevés  à fleur  de  tête.  Les  Arabes 
» expriment  la  beauté  d’une  femme  en  dilânt  qu’elle  a les 
» yeux  d’une  gazelle:  toutes  leurs  chanfons  amoureufes  ne 
» parlent  que  des  yeux  noirs  6c  des  yeux  de  gazelle , 6c  c’eft 
» à cet  animal  qu’ils  comparent  toûjours  leurs  mai trefles  ; 
» effectivement  il  n’y  a rien  de  fi  joli  que  ces  gazelles,  on 
» voit  fur-tout  en  elles  une  certaine  crainte  innocente  qui 
» reffemble  fort  à la  pudeur  6c  à la  timidité  d’une  jeune  fille. 
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Les  James  Si  les  nouvelles  mariées  noircirent  leurs  four-  « 
cils  Si  les  font  joindre  fur  le  milieu  du  front,  elles  fè  piquent  « 
. auffi  les  bras  & les  mains,  formant  plulieurs  fortes  de  figures  « 
d’animaux , de  fleurs,  & c.  elles  fe  peignent  les  ongles  d’une  « 
couleur  rougeâtre,  & les  hommes  peignent  aufTi  de  lamême  « 
couleur  les  crins  Si  la  queue  de  leurs  chevaux  ; elles  ont  les  « 
oreilles  percées  en  plufieurs  endroits  avec  autant  de  petites  « 
boucles  & d’anneaux  ; elles  portent  des  hraffelets  aux  bras  « 
Si  aux  jambes.  » Voyez  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans 
la  Palejline , par  M.  D.  L.  R.  page  ado. 

Au  refie  tous  les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes. 

Si  quoiqu’ils  les  achettent  ou  qu’ils  les  enlèvent,  ils  les 
traitent  avec  douceur , & même  avec  quelque  refpeét. 

Les  Egyptiens  qui  font  fi  voifins  des  Arabes,  qui  ont 
la  même  religion , Si  qui  font  comme  eux  fournis  à la  do- 
mination des  Turcs,  ont  cependant  des  coutumes  fort 
différentes  de  celles  des  Arabes  ; par  exemple , dans  toutes 
les  villes  & villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filles  defli- 
nées  aux  plaifirs  des  voyageurs,  fans  qu’ils  foient  obligés 
de  les  payer;  c’efl  l’ufage  d’avoir  des  maifons  d’hofpitalitc 
toûjours  remplies  de  ces  filles  , & les  gens  riches  fe  font 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ces  maifons 
Si  de  les  peupler  de  filles  qu’ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable  : lorfqu’elles  accouchent  d’un  gattÇon , elles 
font  obligées  de  l’élever  jufqu  a l’âge  de  trois  ou  quatre 
ans,  après  quoi  elles  le  portent  au  patron  de  la  maifon  ou  à 
fes  héritiers  qui  font  obligés  de  recevoir  l’enfant.  Si  qui 
s’en  fervent  dans  la  fuite  comme  d’tm  efclave;  mais  les 
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petites  filles  refient  toûjours  avec  leur  mère,  & fervent 
enfuite  à les  remplacer  *.  Les  Egyptiennes  font  fort  brunes, 
elles  ont  les  yeux  vifii b ; leur  taille  efi  au  deflous  de  la  mé- 
diocre, la  manière  dont  elles  font  vêtues  n’efi  point  du 
tout  agréable,  Si  leur  converfâtion  efi  fort  ennuyeufe';  au 
refte  elles  font  beaucoup  d’enfàns,  Si  quelques  voyageurs 
prétendent  que  la  fécondité  occafionnée  par  l’inondation 
du  Nil , ne  fe  borne  pas  à la  terre  feule , mais  quelle  s’étend 
aux  hommes  & aux  animaux  ; ils  difent  qu’on  voit  par  une 
expérience  qui  ne  s’eft  jamais  démentie,  que  les  eaux  nou- 
velles rendent  les  femmes  fécondes’,  foit  qu'elles  en  boi- 
vent, foit  qu’elles  fe  contentent  de  s’y  baigner;  quec’eft 
dans  les  premiers  mois  qui  fuivent  l’inondation,  c’eft-à- 
dirc,  aux  mois  de  juillet  Sc  d’août,  quelles  conçoivent 
ordinairement,  Si  que  les  enfans  viennent  au  monde  dans 
les  mois  d’avril  & de  mai;  qu’à  l’égard  des  animaux  les 
vaches  portent  prefque  toûjours  deux  veaux  à la  fois , les 
brebis  deux  agneaux,  Sic  d.  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  bénignes 
influences  du  Nil,  avec  les  maladies  fàcheufès  qu’il  pro- 
duit ; car  M.  Granger  dit  que  l’air  de  l’Egypte  efi  mal  fàin , 
que  les  maladies  des  yeux  y font  très-fréquentes.  Si  fi 
difficiles  à guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  atta- 
qués peréfent  la  vûe  ; qu’il  y a plus  d’aveugles  en  Égypte 

* Voyez  les  voyages  de  Paul  Lucas.  Paris,  1704,  page  g 6 g , Ù'c % 

11  Voyez  les  voyages  de  Geinclli  Careii.  Tome  I,  page  / p 0. 

‘ Voyez  les  voyages  du  P.  Vanflcb.  Paris,  1 677,  page  4p. 

* Voyez  les  voyages  du  fieur  Lucas.  Rouen,  171  p,  page  S g. 
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qu’en  aucun  autre  pays , 6c  que  dans  le  temps  de  la  crûe 
du  Nil  la  plufpart  des  habitons  font  attaques  de  diflenteries 
opiniâtres,  caufées  par  les  eaux  de  ce  fleuve,  qui  dans 
ce  temps-là  font  fort  chargées  de  fels  \ 

Quoique  les  femmes  foient  communément  affez  petites 
en  Égypte,  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
taille b.  Les  uns  6c  les  autres  font,  généralement  parlant, 
de  couleur  olivâtre,  & plus  on  s'éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  balànés,  jufque-là  que 
ceux  qui  font  aux  confins  de  la  Nubie,  font  prefqueauffi 
noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  défauts  les  plus  natu- 
rels aux  Égyptiens  font  l’oifiveté  & la  poltronnerie,  ils 
ne  font  prefque  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
café,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place, 
ou  caufer  dans  les  rues;  ils  font  fort  ignorans,  & cepen- 
dant pleins  d’une  vanité  ridicule.  Les  Coptes  eux- mêmes 
ne  font  ps  exempts  de  ces  vices , 6c  quoiqu’ils  ne  puiffent 
pas  nier  qu’ils  n’aient  perdu  leur  nobleffe,  les  fciences, 
l’exercice  des  armes,  leur  propre  hifioire  6c  leur  langue 
même , 6c  que  d’une  nation  illufire  6c  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  6c  efclave,  leur  orgueil  va  néan- 
moins jufqu’à  méprifer  les  autres  nations,  6c  à s’offènfer 
l’orfqu’on  leur  propofe  de  foire  voyager  leurs  enfans  en 
Europe  poury  être  élevés  dans  les  fciences  6c  dans  les  arts  \ 

‘ Voyez  le  voyage  de  M.  Granger.  Paris,  1 74/ , page  21, 

1 Voyez  les  voyages  «le  Pictro  délia  Vallc.  Tome  1 , page  401. 

' Voyez  les  voyages  du  (leur  Lucas.  Tome  III,  page  194;  & la 
relation  duo  voyage  fait  en  Égypte,  par  le  P.  Vanllef ^page  42. 
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Les  Nations  nombreufes  qui  habitent  les  côtes  Je  la 
méditerranée  depuis  l’Égypte  jufqu  a l’océan , & toute  la 
profondeur  des  terres  de  Barbarie  jufqu’au  mont  Atlas  & 
au  delà , font  des  peuples  de  différente  origine , les  na- 
* turels  du  pays,  les  Arabes,  les  Vandales,  les  Efpagnols , 
&’  plus  anciennement  les  Romains  & les  Égyptiens,  ont 
peuplé  cette  contrée  d’hommes,  affez  différens  entr’eux, 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d’Aureff  ont 
un  air  & une  phyfionomie  differente  de  celle  de  leurs  voi- 
fins,  leur  teint  loin  d'être  bafané,  eft  au  contraire  blanc  &. 
vermeil,  & leurs  cheveux  font  d’un  jaune  foncé,  au  lieu 
que  les  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs , ce  qui , 
félon  M.  Shaw,  peut  faire  croire  que  ces  hommes  blonds 
defeendent  des  Vandales,  qui  après  avoir  été  chaffés 
trouvèrent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ces  montagnes*.  Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli 
ne  reffemblent  point  aux  Égyptiennes  dont  elles  font 
voilines,  elles  font  grandes,  & elles  font  même  confifter 
la  beauté  à avoir  la  taille  exceffivement  longue  ; elles  fe 
font,  comme  les  femmes  Arabes,  des  piqûres  for  le 
vifàge  , principalement  aux  joues  & au  menton  , elles 
cfliment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Tur- 
quie , Si  elles  fontmême  peindre  en  vermillon  les  cheveux 
de  leurs  enfans  b. 

En  général  les  femmes  Maures  affeélent  toutes  de 
porter  les  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons , celles  qui 

a Voyez  les  voyages  de  M.  Shaw.  La  Haie,  1 74 3 . Tome  I,p.  1 ( S, 
h Voyez  l’dfct  des  royaumes  de  Barbarie.  La  Haie,  1794. 
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n’ont  pas  beaucoup  de  cheveux  ou  qui  ne  les  ont  pas  fi 
longs  que  les  autres , en  portent  de  poftiches , & toutes 
les  treflentavec  des  rubans;  elles  fe  teignent  le  poil  des 
paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de  plomb,  elles 
trouvent  qye  la  couleur  fombre  que  cela  donne  aux  yeux 
eft  une  beauté  fingulière.  Cette  coûtume  eft  fort  ancienne 
& aflèz  générale,  puifque  les  femmes  Grecques  & Ro- 
maines fe  brunifloient  les  yeux  comme  les  femmes  de 
l’Orient.  Voyage  de  AI.  Shaw  , Tome  /,  page  382. 

La  plufpart  des  femmes  Maures  pafTeroient  pour  belles, 
même  en  ce  pays-ci,  leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  & le  corps  fort  blanc,  il  eft  vrai  que  les  gar- 
çons qui  font  expofés  au  loleil  bruniflent  bien-tôt,  mais 
les  filles  qui  fe  tiennent  à la  rnaifon , confervent  leur  beauté 
jufqu  a l’age  de  trente  ans  qu’elles  ceflent  communément 
d’avoir  des  enfâns , en  récompenfe  elles  en  ont  fouvent  à 
onze  ans,  &.  fe  trouvent  quelquefois  grand 'mères  à vingt- 
deux,  & comme  elles  vivent  aufll  long- temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voient  ordinairement  plufieurs 
générations.  Idem,  Tome  1,  page  yyj. 

On  peut  remarquer  en  lilânt  la  delcription  de  cesdif- 
férens  peuples  dans  Marmol,  que  les  habitans, des  mon- 
tagnes de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  habitans 
des  côtes  de  la  mer  & des  plaines  font  balânés  &.  très- 
bruns.  Il  dit  expreftement  que  les  habitans  de  Capcz, 
ville  du  royaume  de  Tunis  fur  la  méditerranée,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  *;  que  ceux  qui  habitent  le  long 
* Voyez  l’Afrique  de  Marmol,  Tome  II,  page  jjf. 


432  Histoire  Naturelle 
de  la  rivière  de  Dara  dans  la  province  d’Efcure  au  royaume 
de  Maroc,  font  fort  bafànés*;  qu’au  contraire  les  habi- 
tans  de  Zarhou  & des  montagnes  de  Fez  du  côté  cki  mont 
Atlas,  font  fort  blancs,  & il  ajoute  que  ces  derniers  font 
fi  peu  fenfibles  au  froid,  qu’au  milieu  des  nçjgcs  & des 
glaces  de  ces  montagnes  ils  s’habillent  très -légèrement 
& vont  tête  nue  toute  l’année  h;  & k l’égard  des  habitans 
de  la  Numidie , il  dit  qu’ils  font  pluftôt  balânés  que  noirs  ; 
que  les  femmes  y font  même  a (fez  blanches  & ont  beau- 
coup d’embonpoint,  quoique  les  hommes  foient  maigres', 
mais  que  les  habitans  de  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie fur  les  frontières  du  Sénégal , font  pluftôt  noirs  que 
hafânés J , au  lieu  que  dans  la  province  de  Dara  les  femmes 
font  belles,  fraîches,  & que  par-tout  il  y a une  grande 
quantité  d’efclaves  Nègres  de  l’un  & de  l’ahtre  fexec. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  20mc  & le  30™' 
ou  le  3 y™  degré  de  latitude  nord  dans  l’ancien  continent 
depuis  l’empire  du  Mogol  jufqu’en  Barbarie , & même 
depuis  le  Gange  jufqu’aux  côtes  occidentales  du  royaume 
de  Maroc , ne  font  donc  pas  fort  différens  les  uns  des 
autres,  fi  l’on  excepte  les  variétés  particulières  occafion- 
nées  par  le  mélange  d’autres  peuples  plus  feptentrionaux 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  çes  vaftes 


* Voyez  l’Afrique  de  Marmol,  Tome  II,  page  12  j, 

1 Idem,  Tome  II,  pages  198  & 30  j. 

* Idem,  Tome  III,  page  6. 
d Idem,  Tome  III,  page  7. 

* Idem,  Tgmç  III,  page  1 1. 

contréèî. 


Digitized  by  Google 


A 


DE  L’  H O AI  M E,  433 

contrées.  Cette  étendue  de  terre  fous  les  memes  paral- 
lèles , eft  d’environ  deux  mille  lieues  ; les  hommes  en 
général  y font  bruns  & balànés , mais  ils  font  en  meme 
temps  allez  beaux  & allez  bien  faits.  .Si  nous  examinons 
maintenant  ceux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  fepten- 
trionales  du  Mogol  & de  la  Perfe  , les  Arméniens,  les 
Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  Circadiens, 
les  Grecs  & tous  lespeuplesde  l’Europe,  font  les  hommes 
les  plus  beaux,  les  plus  blancs  & les  mieux  faits  de  toute 
la  terre , & que  quoiqu’il  y ait  fort  loin  dp  Cachemire 
en  Efpagne,  ou  de  la  Circaflic  à la  France , il  ne  laifle 
pas  d’y  avoir  une  fmgulière  relîemblance  entre  ces  peu- 
ples fi  éloignés  les  uns  des  autres , mais  fitués  à peu  près 
à une  égale  diflance  de  l’équateur.  Les  Cachemiriens , 
dit  Bernier,  font  renommés  pour  la  beauté,  ils  fontaullx 
bien  faits  que  les  Européens  & ne  tiennent  en  rien  du 
vilâge  Tartare,  ils  n’ont  point  ce  nez  écaché  & ces  petits 
yeux  de  cochon  qu’on  trouve  chez  leurs  voilins  ; les 
femmes  fur-tout  font  très-belles , auffi  la  plulpart  des  étran- 
gers nouveaux  venus  à la  cour  du  Mogol , fe  fournilfent 
de  femmes  Cachemiriennes,  afin  d’avoir  des  enfans  qui 
foient  plus  blancs  que  les  Indiens  , & qui  puilfent  aulfi 
palier  pour  yrais  Mogols  *.  Le  làng  de  Géorgie  cil  en- 
core plus  beau  que  celui  de  Cachemire , on  ne  trouve  pas 
un  laid  vilàgc  dans  ce  pays , & la  Nature  a répandu  fur  la 

* Voyez  les  voyages  de  Bemicr.  Amjhrdam,  t ?i  o , Tome  II, 
page  281. 
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plulpart  des  femmes,  des  grâces  qu’on  ne  voit  pa^  ailleurs , 
elles  font  grandes,  bien  faites,  extrêmement  déliées  à la 
ceinture , elles  ont  le  vilàge  charmant  \ Les  hommes 
font  aulfi  fort  beaux b,  ils  ont  naturellement  de  l’efprit  & 
ils  feraient  capables  des  fciences  & des  arts , mais  leur 
mauvaife  éducation  les  rend  très-ignorans  & très- vicieux , 
& il  n’y  a peut-être  aucun  pays  dans  le  monde  où  le  liber- 
tinage & l'ivrognerie  foientà  un  li  haut  point  qu’en  Géor- 
gie. Chardin  dit  que  les  gensd’églife  comme  les  autres , 
s’enivrent  très-fouvent  & tiennent  chez  eux  de  belles 
efclaves  dont  ils  font  des  concubines  ; que  perfonne  n’en 
eft  feandalifé , parce  que  la  coûtume  en  cft  générale  «St 
même  autorifée,  & il  ajoute  que  le  Préfet  des  Capucins 
lui  a alluré  avoir  ouï  dire  au  Cathohcos  ( on  appelle  ainli 
le  Patriarche  de  Géorgie  ) que  celui  qui  aux  grandes  fêtes , 
comme  Pâques  & Noël , ne  s’enivre  pas  entièrement , 
ne  palTe  pas  pour  Chrétien  & doit  être  excommunié  c. 
Avec  tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  laiffent  pas  d’être 
civils , humains , graves  & modérés  , ils  ne  le  mettent 
que  très -rarement  en  colère,  quoiqu’ils  foient  ennemis 
irréconciliables  lorfqu’ils  ont  conçu  de  la  haine  contre 
quelqu’un. 

Les  femmes  , dit  Struys , font  auiïi  fort  belles  «St  fort 

1 Voyez  les  voyages  «le  Chardin,  première  partie.  Londres,  1 6 86 , 
foge  204. 

1 Voyez  il  genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi.  In  Parma, 
m(9>,  Tome  I,  page  / 70. 

î Voyez  les  voyages  de  Chardin,  page  aej, 
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blanches  en  Circaffie , & elles  ont  le  plus  beau  teint  & les 
plus  belles  couleurs  du  monde , leur  front  eft  grand  & uni , 
.&  fans  le  fecours  de  l’art  elles  ont  fi  peu  de  fourcils  qu’on 
diroit  que  ce  n'eft  qu’un  filet  de  foie  recourbé  ; elles  ont 
les  yeux  grands,  doux  & pleins  de  feu,  le  nez  bienfait, 
les  lèvres  vermeilles  , la  bouche  riante  & petite , Sc  le 
menton  comme  il  doit  être  pour  achever  un  parfait  ovale  ; 
elles  ont  le  cou  & la  gorge  parfaitement  bien  faits , la  peau 
blanche  comme  neige,  la  taille  grande  & aifée,  les  che- 
veux du  plus  beau  noir  ; elles  portent  un  petit  bonnet 
d’étoffe  noire , fur  lequel  eft  attaché  un  bourlet  de  même 
couleur  ; mais  ce  qu’il  y a de  ridicule , c’eft  que  les  veuves 
portent  à la  place  de  ce  bourlet  une  veffie  de  bœuf  qu  de 
vache  des  plus  enflées , ce  qui  les  défigure  nicrveilleu- 
fement.  L’été  les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu’une 
fimple  chemife  qui  eft  ordinairement  bleue , jaune  ou 
rouge,  & cette  chemife  eft  ouverte  jufqu’à  mi -corps; 
elles  ont  le  fein  parfaitement  bien  jgit,  elles  font  aile? 
libres  avec  les  étrangers , mais  cependant  fidèles  à leurs 
maris  qui  n’en  font  point  jaloux.  Voyei  les  voyages  de 
Srncys , tome  11,  page  7/. 

Tavernier  dit  au/fi  que  les  femmes  de  la  Comanie  & de 
la  Circaflie  font , comme  celles  de  Géorgie , très-belles 
<St  très  - bien  faites , quelles  paroiflent  toûjours  fraîches 
jufqu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ; qu’elles 
font  toutes  fort  iaborteufes , & qu’elles  s’occupent  fouvent 
des  travaux  les  plus  pénibles  ; ces  peuples  ont  confervé 
la  plus  grande  liberté  dans  le  mariage , car  s'il  arriye  que 
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Je  mari  ne  foit  pas  content  de  fi  femme  & qu’il  s’en 
plaigne  le  premier,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  la 
femme,  la  fait  vendre,  & en  donne  une  autre  à l’homme 
qui  s’en  plaint, .&  de  meme  h la  femme  fe  plaint  la  pre- 
mière on  la  laiJfe  libre  & on  lui  ôte  fon  mari  *. 

Les  Mingréiiens  font , au  rapport  des  voyageurs , tout 
auflî  beaux  & aulh  bien  laits  que  les  Géorgiens  ou  les  Cir- 
cadiens, & il  fcmble  que  ces  trois  peuples  ne  fâflent 
qu’une  feule  & même  race  d’hommes.  « Il  y a en  Min- 
„ grélie , dit  Chardin  , des  femmes  merveilleufement  bien 
„ faites , d’un  air  majellueux , de  vilâge  & de  taille  admi- 
<•>  râbles  ; elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant  qui  carelîe 
» tous  ceux  qui  les  regardent  : les  moins  belles  & celles 
» qui  font  âgées  fe  fardent  grolfièrement , & fe  peignent 
» tout  le  vilâge  , fourcils,  joues,  front,  nez,  menton  ; les 
» autres  fe  contentent  dé  fe  peindre  les  fourcils,  elles  fe 
» parent  le  plus  qu’elles  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable 
« à celui  desPcrfanncs,  elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre 
» que  ledefius  & le  derrière  de  la  tête , elles  ont  de  l'efprit , 
» elles  font  civiles &affèétueufes , mais  en  même  temps  très- 
» perfides,  & il  n’y  a point  de  méchanceté  quelles  ne  mettent 
3»  en  ufage  pour  fc  faire  des  amans , pour  les  conferver  ou 
» pour  les  perdre.  Les  hommes  ont  aulfi  bien  de  mauvailès 
qualités,  ils  font  tous  élevés  au  larcin,  ils  l’étudient,  ils 
» en  font  leur  emploi,  leur  plaifir  & leur  honneur,  ils 
s»  content  avec  une  lâtisfâélion  extrême  les  vols  qu’ils  ont 
* Voyez  les  voyages  de  Tavçrniçr,  Rouen,  / 7/ 3,  Tçmt  J,  page 
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faits , ils  en  font  loues  , ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloire;  <c 
l’afTa/finat , le  vol,  le  menfonge  , c’elt  ce  qu’ils  appellent  « 
de  belles  allions  ; le  concubinage , la  bigamie,  l’incelte,  „ 
font  des  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie,  l’on  s y en-  « 
lève  les  femmes  les  uns  aux  autres , on  y prend  làns  feru-  « 
pule  fa  tante  , là  nièce,  la  tante  de  là  femme,  on  epoufè  « 
deux  ou  trois  femmes  à la  fois  , & chacun  entretient  au-  « 
tant  de  concubines  qu’il  veut  Les  maris  font  très  -peu  « 
jaloux , 6c  quand  un  homme  prend  là  femme  fur  le  fait  « 
avec  fon  galant,  il  a droit  de  le  contraindre  à payer  un  « 
cochon , 6c  d’ordinaire  il  ne  prend  pas  d’autre  vengeance,  « 
le  cochon  fc  mange  entre  eux  trois.  Ils  prétendent  que  « 
c’eft  une  très-bonne  & très-louable  coutume  d’avoir  plu-  « 
fieurs  femmes  6c  plufieurs  concubines , parce  qu’on  en-  <« 
gendre  beaucoup  d’enfàns  qu’on  vend  argent  comptant , « 
ou  qu’on  échange  pour  des  hardes  6c  pour  des  vivres.» 
Voyc^  les  voyages  de  Chardin  , page  77  & fuiv. 

Au  relie  ces  efclaves  ne  font  pas  fort  chers,  car  les 
hommes  âgés  depuis  vingt-cinq  ans  jufqu  a quarante  ne 
coûtent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  âges  huit  ou 
dix;  les  belles  filles  d’entre  treize  6c  dix-huit  ans  , vingt 
écus , les  autres  moins  ; les  femmes  douze  écus , & les 
cnfàns  trois  ou  quatre.  Idem,  page  ioj. 

Les  Turcs  qui  achettent  un  très-grand  nombre  de  ces 
efclaves , font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres  peu- 
ples, les  Arméniens , les  Géorgiens,  les  Turcomans  fe 
font  mêlés  avec  les  Arabes , les  Egyptiens , 6c  même  avec 
les  Européens  dans  le  temps  des  Croilàdes , il  n’cll  donc 
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guère  polfible  de  reconnoître  les  habitans  naturels  de 
l’Alie  mineure,  de  la  Syrie  & du  refie  de  la  Turquie  : 
tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’efl  qu’en  général  les  Turcs 
fon t des  hommes  robufles  &affezbien  faits  ; il  eftmême 
aflez  rare  de  trouver  parmi  eux  des  bofïus  &.  des  boiteux  *. 
Les  femmes  font  auffi  ordinairement  belles,  bien  faites 
& fans  défaut;  elles  font  fort  blanches  parce  qu’elles 
fortent  peu , & que  quancbelies  fortent  elles  font  toujours 
voilées  b. 

« Il  n’y  a femme  de  laboureur  ou  de  payfàn  en  Afie, 
» dit  Belon  , qui  n’ait  le  teint  frais  comme  une  rofe , la  peau 
» délicate  & blanche , fi  polie  & fi  bien  tendue  qu’il  femble 
» toucher  du  velours  ; elles  fe  fervent  de  terre  de  Chio 
» qu’elles  détrempent  pour  en  faire  une  efpèce  d’onguent 
» dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  en  entrant  au  bain  , 
» auffi-bien  que  le  vifage  & les  cheveux.  Elles  fè  peignent 
» auffi  les  fourcils  en  noir , d’autres  fè  les  font  abattre  avec 
» du  rufma  & fe  font  de  faux  fourcils  avec  de  b teinture 
» noire,  elles  les  font  en  forme  d’arc  & élevés  en  croiflànt, 
» cela  efl  beau  à voir  de  loin , mais  laid  lorfqu’on  regarde 
de  près , cet  ufàge  efl  pourtant  de  toute  ancienneté  *\  Voyez 
les  obferv arions  de  Pierre  Belon.  Paris  , iJJS’  P‘W  IJW-  M 
ajoute  que  les  Turcs , hommes  & femmes , ne  portent  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps , excepté  les  cheveux  & la 
barbe  ; qu’ils  fe  fervent  du  rufma  pour  l’ôter , qu’ils  mêlent 
moitié  autant  de  chaux  vive  qu’il  y a de  rufma , & qu’ils 

* Voyez  ie  voyage  de  Thevenot.  Paris,  1664,  Tome  1,  page  j /. 
b Idem,  Tome  I,  page  îoy. 
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détrempent  le  tout  dans  de  l’eau  ; qu’en  entant  dans  le 
bain  on  applique  cette  pomade , qu’on  la  laide  fur  la  peau 
à peu  près  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  cuire  un  œuf  ; 
dès  que  l’on  commence  à fucr  dans  ce  bain  chaud  le  poil 
tombe  de  lui  - même  en  le  lavant  feulement  d’eau  chaude 
avec  la  main , & la  peau  demeure  liflè  & polie  fans  aucun 
vertige  de  poil.  Idem,  page  i$8.  Il  dit  encore  qu’il  y a 
en  Égypte  un  petit  arbrifleau  nommé  Alcamia , dont  les 
feuilles  deflechées  & mifes  en  poudre  fervent  à teindre  en 
jaune;  les  femmes  de  toute  la  Turquie  s’en  fervent  pour 
fe  teindre  les  mains , les  pieds  & les  cheveux  en  couleur 
jaune  ou  rouge , ils  teignent  auffi  de  la  même  couleur  les 
cheveux  des  petits  enfàns,  tant  mâles  que  femelles  & les 
crins  de  leurs  chevaux,  &c.  Idem,  page  136. 

Les  femmes  Turques  fè  mettent  de  la  tutie  brûlée  6c 
préparée  dans  les  yeux  pour  les  rendre  plus  noirs,  elles 
fc  fervent  pour  cela  d’un  petit  poinçon  d’or  ou  d’argent 
qu’elles  mouillent  île  leur  fâlive  pour  prendre  cette  poudre 
noire , & la  faire  paffer  doucement  entre  leurs  paupières  & 
leurs  prunelles1;  elles  fe  baignent  auffi  très-fouvent , elles 
fe  parfument  tous  les  jours  , & il  n’y  a rien  qu’elles  ne 
mettent  en  uiâge  pour  conferver  ou  pour  augmenter  leur 
beauté  ; on  prétend  cependant  que  les  Pcrfannes  fe  re- 
cherchent encore  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques; 
les  hommes  font  auffi  de  différens  goûts  fur  la  beauté , les 
Perfâns  veulent  des  brunes  & les  Turcs  des  rourtes b. 

* V.  h nouvelle  relit,  du  Levant , par  M.  P.  À.  Paris,  1 (6y,p.  J /y. 

? Voyez  le  voyage  de  h Boukie,  pagt  no. 
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On  a prétendu  que  les  Juifs , qui  tous  fortent  originai- 
rement de  la  Syrie  & de  la  Paleftine , ont  encore  aujour- 
d’hui le  teint  brun  comme  ils  l’avoient  autrefois;  mais, 
comme  le  remarque  fort  bien  Miffon , c’ert  une  erreur 
de  dire  que  tous  les  Juifs  font  bafanés;  cela  n’eft  vrai 
que  tles  Juifs  Portugais.  Ces  gens-là  fe  mariant  toujours 
les  uns  avec  les  autres , les  enfans  rclTemblent  à leurs 
pere  & mère , & leur  teint  brun  fe  perpétue  ainfi  avec 
peu  de  diminution  par -tout  où  ils  habitent,  même  dans 
les  pays  du  nord;  mais  les  Juifs  Allemans,  comme,  par 
exemple , ceux  de  Prague  , n’ont  pas  le  teint  plus  bafané 
que  tous  les  autres  Allemans  * 

Aujourd’hui  les  habitans  de  la  Judée  relTcmblcnt  aux 
autres  Turcs,  feulement  ils  font  plus  bruns  que  ceux  de 
Conftantinople  ou  des  côtes  de  la  mer  noire , comme 
les  Arabes  font  aufli  plus  bruns  que  les  Syriens , parce  * 
qu’ils  font  plus  méridionaux. 

Il  en  eft  de  même  chez  les  Grecs,  ceux  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs , ceux  des  iiles 
ou  des  provinces  méridionales  font  bruns  : généralement 
parlant  les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques,  & elles  ont  de  plus  l’avantage 
d'une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Careri  dit 
que  les  femmes  de  l’ifle  de  Chio  font  blanches , belles, 
vives  & fort  familières  avec  les  hommes , que  les  filles 
voient  les  étrangers  fort  librement , & que  toutes  ont 

* Voyez  les  voyages  de  MilTon,  1717,  Tome  II,  page  22 j . 
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la  gorge  entièrement  découverte  \ Il  dit  aufli  que  les 
femmes  Grecques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde  , 
fur-tout  dans  le  voilinage  de  Conftantinople  , mais  il 
remarque  que  ces  femmes  dont  les  cheveux  defcendent 
jufqu  aux  talons,  n’onLpas  les  traits  au/fi  réguliers  que  les 
autres  Grecques  b. 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très -grande  beauté 
dans  les  femmes , d’avoir  de  grands  & de  gros  yeux  & les 
Iburcils  fort  élevés , & ils  veulent  que  les  hommes  les 
aient  encore  plus  gros  & plus  grands  c.  On  peut  remar- 
quer dans  tous  les  buftes  antiques , les  médailles , &c. 
des  ancien^  Grecs , que  les  yeux  font  d’une  grandeur 
exceflive  en  corn  parai  fon  de  celle  des  yeux  dans  les  buftes 
& les  médailles  Romaines. 

Les  habitans  des  ides  de  l’Archipel  font  prefque  tous 
grands  nageurs  & très -bons  plongeurs.  Thevcnot  dit 
qu'ils  s’exercent  à tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer,  & 
même  les  hardes  & les  marchandifes  des  vailfeaux  qui 
le  perdent,  & que  dans  fille  de  Samos  on  ne  marie  pas 
les  garçons  qu’ils  ne  pniftcnt  plonger  fous  l’eau  à huit 
brafies  au  moins  * ; Daper  dit  vingt  bralTes c , & il  ajoute 
que  dans  quelques  illes,  comme  dans  celle  de  Nicarie, 

* Voyez  les  voyages  de  Gemeüi  Careri.  Paris,  1 7/  ÿ.  Tome  1, 
page  1/0.  • 

b Idem , Tome  I,  pge  j 6 3 . 

* Voyez  les  oblèrva  ions  de  Béton,  page  200. 

* Voyez  le  voyage  de  Tlievenot.  Tome  I,  page  20  S. 

* Voyez  la  Delcripiion  des  illes  de  l’Archipel,  par  Daper.  Amjfer ■ 
dam,  1 703,  page  163, 
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il  ov.  une  coutume  affez  bizarre  qui  eft  de  fe  parler  de 
loin , fur-tout  à la  campagne  , & que  ces  Infuiaires  ont  la 
voix  fi  forte  qu’ils  fe  parlent  ordinairement  d'un  quart  de 
lieue,  &fouvent  «l’une  lieue,  en  forte  que  la  convention 
eft  coupée  par  de  grands  intervalles,  laréponfe  n’arrivant 
que  plufieurs  fécondés  après  la  queftion. 

Les  Grecs  , les  Napolitains , les  Siciliens , leshabitans 
de  Corfe,  de  Sardaigne  , 6c  les  Efpagnols  étant  fitués  à 
peu  près  fous  le  même  parallèle  , font  alfer  femblabies 
pour  le  teint , tous  ces  peuples  font  plus  balânés  que  les 
François  , les  Anglois , les  Allemans , les  Polonois , les 
Moldaves  , les  Circaffiens,  & tous  les  autres  fiabitans  du 
nord  de  l’Europe  jufqu’en  Lapponie  , où,  comme  nous 
l’avons  ditau  commencement , on  trouve  une  autre  efpèce 
d’hommes.  Lorfqu’on  fait  le  voyage  d’Efpagne,  on  com- 
mence à s’apercevoir  dès  Bayonne  de  la  différence  de 
couleur;  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  brun,  elles 
ont  auffi  les  yeux  plus  brillans  J. 

Les  Efpagnols  font  maigres  6c  affez  petits ,.  ils  ont  la 
taille  fine,  la  tête  belle,  les  traits  réguliers,  lesyeux beaux , 
les  dents  affez  bien  rangées , mais  ils  ont  le  teint  jaune  6c 
bafané;  les  petits  enfans  naiffent  fort  blancs , & font  fort 
beaux , mais  en  grandiflânt  leur  teint  change  d’une  manière 
furprenante , l’air  les  jaunit , le  loleil  les  brûle*  6c  il  efl: 
aife  de  reconnoître  un  Efpgnol  de  toutes  les  autres  na- 
tions Européennes  b.  On  a remarqué  que  dans  quelques 

* Voyez  la  Relation  du  voyage  d’Efpagne.  Paris,  / S f t , page  y. 

î Idem , page  J 87. 
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provinces  d’Efpagnc , comme  aux  environs  de  la  rivière 
de  BidalToa  , les  habitans  ont  les  oreilles  d’une  grandeur 
démefurce  \ 

Les  hommes  à cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
à être  rares  en  Angleterre,  en  Flandre,  en  Hojlande  & 
dans  les  proyinces  feptentrionalcs  de  l’Allemagne;  on 
n’en  trouve  prefque  point  en  Danemark,  en  Suède  , en 
Pologne.  Selon  M.  Linnæus  les  Goths  font  de  haute  taille , 
ils  ont  les  cheveux  lifies,  blonds,  argentés,  «St  l’iris  de  l’oeil 
bleuâtre  : Xjothi  corpore prçceriore , capillis  albidis  redis , ocu- 
lorum  iridibus  cinereo-caerulefcentibus.  Les  Finnois  ont  le 
corps  mufculeux  «St  charnu,  les  cheveux  blonds -jaunes 
de  longs,  l'iris  de  l’œil  jaune -foncé  ; Fermants  cotpot e 
torofo,  capillis  flayis  prolixis , oculorum  iridibus  fufeis  b. 

Les  femmes  font  fort  fécondes  en  Suède,  Rudbeckdit 
qu’elles  y font  ordinairement  huit,  dix  ou  douze  enfans, 
& qu’il  H’eft  pas  rare  qu'elles  en  fafTent  dix -huit,  vingt  ^ 
.vingt-quatre,  vingt- huit  & jufqu’à  trente;  il  «I  t de  plu? 
qu’il  s’y  trouve  louvent  des  homnu s qui  paffent  centans, 
que  quelques-uns  vivent  jufqu’à  cent  quarante  ans,  «St 
qu’il  y en  a même  eu  deux , dont  l’ttn  a vécu  cent  cin- 
quante-ftx,  <&  Taupe  cent  Coûtante -un  ans  c.  Mais  il  eft 
vrai  que  cet  auteur  eft  un  enthouHafte  au  fujet  de  fa  patrie , 
& que,  félon  Jur,  la  Suède  eftà  tous  égards  le  premier  pays 
du  monde  Cette  fécondité  dans  les  femmes  ne  fuppofe 

* Vo yez  b Relation  du.vayigs  d'£ (pagne.  Paris,  / if  t , page  jif* 

* Vide  Linnai  faunam  Suecicam.  Stockolin,  1746,  page  1. 

! Vide  Olaii  Rudbeku  Allant  iya.  ilp&L  1684. 
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• pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  à l’amour;  les  hommes 
mêmes  font  beaucoup  plus  chartes  dans  les  pays  froids  que 
dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  amoureux 
én  Suède  qu’en  Efpagne  ou  en  Portugal , &.  cependant 
[es  femmes  y font  beaucoup  plus  d’enfans.  Tout  le 
mondé  fait  que  les  Nations  du  nord  ont  inondé  toute 
l’Europe  au  point  que  les  Hiftoricns  ont  appelé  le  Nord 
Officinn  gentium. 

L’auteur  des  voyages  hirtoriqucs  del  Europe  dit  auffi , 
comme  Rudbeck , que  les  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suède  fins  longtemps  que  dans  la  pîufpart  des  autres 
Royaumes  de  l’Europe,  & qu’il  en  avû  piufieurs  qu  on 
lui  afTuroit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ans  *.  Il  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suédois  à la  fâlubrité  de 
l’air  de  ce  climat,  if  dit  à peu  près  la  même  chofe  du 
Danemark  ; félon  lui  les  Danois  font  grands  &.  robuftes, 
d’un  teint  vif  & coloré , & ils  vivent  fort  longtemps  à 
caufedela  pureté  de  l’air  qu’ils  refpirent;  les  femmes  font 
aurti  fort  blanches , affez  bien  faites , & très-fécondes 

Avant  le  Czar  Pierre  I.er  les Mofcovites  étoient , dit-on, 
encore  prefque  barbares  ; le  peuple  né  dans  i’efclavage  étoit 
groiïier , brutal , cruel,  fans  courage  & fans  mœurs.  Ils  fe 
baignoient  très-fbuvent  hommes  & femmes  pèle- mêle 
dans  des  étuves  échauffées  à un  degré  de  chaleur  infoû- 
tcnable  pour  tout  autre  que  pour  eux;  ils  alloient  enfuite; 

‘ Voyez  les  voyages  hiftoriques  de  l’Europe.  Pans,  i(f}>  Tuait 
VJ//,  page  22p. 

î Idem,  Tome  Yfll,  pages  277  & 280, 
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comme  les  Lappons,  fe  jeter  dans  l’eau  froide  au  fortir 
de  ces  bains  chauds.  Ils  fe  nourrifïoient  fort  mal , leurs 
mets  favoris  n’étoicnt  que  des  concombres  ou  des  me- 
lons d’Aftracan  qu’ils  mettoient  pendant  l’cté  confire  avec 
de  l’eau  , de  la  farine  & du  fel  *.  Ils  fe  privoient  de  quel- 
ques viandes , comme  de  pigeons  ou  de  veau , par  des 
fcrupules  ridicules  ; cependant  dès  ce  temps-là  même  les 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge,  s’arracher  les  four- 
cils,  fe  les  peindre  ou  s’en  former  d’artificiels;  clics 
favoient  auffi  porter  des  pierreries  , parer  leurs  coëfîures 
de  perles , fe  vêtir  d’étoffes  riches  & précieufes  ; ceci  ne 
prouve  - 1 - il  pas  que  la  barbarie  commençoit  à finir,  & 
que  leur  Souverain  n’a  pas  eu  autant  de  peine  à les  policer 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  l’infinuerï  Ce  peuple  eft 
aujourd’hui  civilifé,  commerçant,  curieux  des  arts  & des 
fciences,  aimant  les  fpeélacies  & les  nouveautés  ingé- 
nieufes.  11  ne  fuffit  pas  d’un  grand  homme  pour  faire  ces 
changemens,  il  faut  encore  que  ce  grand  homme  naiffe 
à propos. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  l’air  de  Mofcovie  efl  fi 
bon  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  pcfle , cependant  les  annales 
du  pays  rapportent  qu’en  1421  , & pendant  les  fix  années 
fuivantes  la  Mofcovie  fut  tellement  affligée  de  maladies 
contagieufes  que  la  conflitution  des  habitans  & de  leurs 
defeendans  en  fût  altérée , peu  d’hommes  depuis  ce  temps 
arrivant  à l’âge  de  cent  ans,  au  lieu  qu  auparavant  il  y 

* Voyez  b Relation  curienfc  de  Mofcwie.  Paris,  1 6$8 , pagt 
1 ii. 
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en  avoit  beaucoup  qui  alloient  au  delà  de  ce  terme  \ 

Les  Ingriens  & les  Carélicns  qui  habitent  les  provinces 
feptentrionalesde  la  Mofcovie,  & qui  font  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Pcterlbourg , font  des  hommes  vi- 
goureux & d’une  conftiU'tion  robufle,  iis  ont  pour  la 
plufpart  les  cheveux  blancs  ou  blonds1’;  ils  reffemblent 
aflez  aux  Finnois  & ils  parlent  la  même  langue  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  réfléchiflant  fur  la  defeription  hiflorique  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuples  3e  l’Europe  & de 
d’Afle , il  paroît  que  la  couleur  dépend  beaucoup  du  cli- 
mat , fans  cependant  qu’on  puiffe  dire  qu’eHe  en  dépende 
entièrement  : il  y a en  effet  pluficurs  caufes  qui  doivent 
influer  fur  la  couleur  & -même  fur  la  forme  du  corps  & 
des  traits  des  différons  peuples  ; l’une  des  principales  eft  la 
nourriture,  & nous  examinerons  dans  la  fuite  les  chan- 
geinens  qu’elle  peut  occafionner.  Une  antre  qui  ne  laiflè 
pas  de  produire  fon  effet , font  les  mœurs  ou  la  manière 
de  vivre;  un  peuple  policé  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
fânec , qui  cft  accoutumé  à une  vie  réglée , douce  & tran- 
quille , qui  par  les  foins  d’un  bon  gouvernement  eft  à labri 
d’une  certaine  misère  , & ne  peut  manquer  des  chofes  de 
première  néceflité , fera  par  cette  feule  raifon  compdfo 
d’hommes  plus  forts,  plus  beaux  & mieux  faits  qu'une 

* Voyez  le  voyage  d'un  Ambnflideur  de  l’Empereur  Léopold  nu 
Czar  Michaclowits.  Là  Je , / 6 SS , page  220.  , 

fc  Voyez  les  nouveaux  Mémoires  fur  l’état  de  la  grande  Ruffic-  Paris, 
172J , Tome  II,  page  64. 
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nation  fauvage  & indépendante , où  chaque  individu  ne 
tirant  aucun  iêcours  de  la  fociété,  eft  obligé  de  pourvoir 
à fa  ftibfiftance,  de  fouffrir  alternativement  la  faim  ou  les 
excès  d'une  nourriture  fouvent  mauvaife,  de  s’épuifer  de 
travaux  ou  de  laflîtude , d’éprouver  les  rigueurs  du  climat 
fans  pouvoir  s’en  garantir , d’agir  en  un  mot  plus  fouvent 
comme  animal  que  comme  homme.  En  fùppofânt  ces 
deux  différens  peuples  fous  un  même  climat,  on  peut 
croire  que  les  hommes  de  la  nation  fauvage  feroient  plus 
bafànés  , plus  laids  , plus  petits , plus  ridés  que  ceux  de  la 
nation  policée.  S’ils  avoient  quelque  avantage  fur  ceux-ci , 
ce  ferait  par  la  force  ou  pluftôt  par  la  dureté  de  leur  corps, 
il  pourroit  fe  faire  auffi  qu’il  y eût  dans  cette  nation  fauvage 
beaucoup  moins  de  boflus , de  boiteux , de  fourds , de 
louches,  &c.  Ces  hommes  défectueux  vivent  & même  fe 
multiplient  dans  une  nation  policée  où  l’on  fe  fupporte  les 
uns  lesautres  , où  le  fort  ne  peut  rien  contre  le  foible,  où 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
l’efprit;  mais  dans  un  peuple  fauvage , comme  chaque  in- 
dividu ne  fubfifte , ne  vit , ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles,  fbn  adrefïè  & fâ  force , ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nés  foibles,  défectueux  ou  qui  deviennent 
incommodés , ceflent  bientôt  défaire  partie  de  la  nation. 

J’admettrois  donc  trois  caufbs  qui  toutes  trois  concou- 
rent à produire  les  variétés  que  nous  remarquons  dans  les 
différens  peuples  de  la  terre.  La  première  eft  l’influence 
du  climat;  la  fécondé,  qui  tient  beaucoup  à la  première, 
eftla  nourriture  ; & la  troiflème , qui  tient  peut-être  encore 
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pius  à la  première  & à la  fécondé,  font  les  mœurs;  mais 

avant  que  d’cxpofer  les  raifons  fur  lefquelles  nous  croyons 

devoir  fonder  cette  opinion  , il  eft  néceflàire  de  donner  la 

defcriptidn  des  peuples  de  l’Afrique  & de  l’Amcrique, 

comme  nous  avons  donne  celle  des  autres  peuples  de  la 

terre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  del’Arique,  depuis  la  mer  méditerranée 
jufqu’au  tropique;  tous  ceux  qui  font  au  delà  du  tro- 
pique depuis  la  mer  rouge  jufqn’à  l’océan , fur  une  largeur 
d’environ  cent  ou  cent  cinquante  lieues , font  encore 
des  efpèces  de  Maures , mais  ii  bafànés  qu’ils  parodient 
prefque  tout  noirs,  les  hommes  fur -tout  font  extrême- 
ment bruns,  les  femmes  font  un  peu  plus  blanches, 
bien  faites  & affez  belles  ; il  y a parmi  ces  Maures  une 
grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font  encore  plus  noirs 
qu’eux  , parce  qu’ils  ont  pour  mères  des  Négrefîès  que 
les  Maures  achettent  & dcfquelles  ils  ne  biffent  pas 
d’avoir  beaucoup  d’enfans  *.  Au  delà  de  cette  étendue 
de  terrein,  fous  le  i-f  ,c  ou  i8mc  degré  de  latitude  nord 
de  au  même  parallèle  on  trouve  les  Nègres  du  Sénégal  & 
ceux  de  b Nubie , les  uns  fur  la  mer  océane  & les  autres 
fur  la  mer  rouge;  & c^fuite  tous  les  autres  peuples  de 
l’Afrique  qui  habitent  depuis  ce  1 8me  degré  de  latitude 
nord  jufqu’au  1 8mc  degré  latitude  fud,  font  noirs,  à l’ex- 
ception des  Éthiopiens  ou  AbyfTins:  il  paroît  donc  que  la 
portion  du  globe  qui  efl  départie  par  la  Nature  à cette  race 

* Voyez  l'Afrique  de  Marraol.  Tome  111,  pages  jp  & //.  * 
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d’hommes , eft  «ne  étendue  de  terrein  parallèle  à l’équa- 
teur, d’environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  lon- 
gueur bien  plus  grande,  fur-tout  au  nord  de  l’cquateur  ; & 
au  delà  des  18  ou  20  degrés  de  latitude  fud  les  hommes 
ne  font  plus  des  Nègres , comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  Cafires  & des  Hottentots. 

On  a été  long-temps  dans  l’erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur & des  traits  du  vilàge  des  Ethiopiens,  parce  qu’on 
les  a confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms , qui  font 
cepeiWant  d’une  race  differente.  Marmol  dit  que  les  Éthio- 
piens font  abfolument  noirs,  qu’ils  ont  le  vilàge  large  & 
le  nez  plat 1 ; les  voyageurs  Hollandois  difent  la  meme 
chofe b , cependant  la  vérité  eft  qu’ils  fllnt  differens  des 
Nubiens  par  la  couleur  & par  les  traits:  la  couleur  natu- 
relle des  Éthiopiens  eft  brune  ou  olivâtre,  comme  celle 
des  Arabes  méridionaux,  defquels  ils  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille  haute , les  traits  du  vilàge 
bien  marqués , les  yeux  beaux  & bien  fendus , le  nez  bien 
fait,  les  lèvres  petites  & les  dents  blanches;  au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé,  les  lèvres 
grofles  & épaiffes,  & le  vilàge  fort  noir*.  Ces  Nubiens 
suffi -bien  que  les  Barberins  leurs  voilins  du  côté  de 
l’occident,  font  des  efpèces  de  Nègres,  affezfemblables 
à ceux  du  Sénégal. 

Les  Éthiopiens  font  un  peuple  à demi-policé,  leurs 

' ’ Voyez  l’Afrique  de  Marmol.  Tome  III , pages  6 S & 6p. 

*'  V.  le  recueil  des  voyag.  de  Li  Comp. des  Indes  de  HolL  T.  IV, p-  ] J- 

* Voyez  les  Lettres  édifiâmes.  Recueil  IV,  page  j/f-g. 
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vétemens  font  de  .toile  de  coton , & les  plus  riches  en 
ont  de  foie,  leurs  maifons  font  baffes  & mal  bâties,  leurs 
terres  font  fort  mal  cultivées , parce  que  les  nobles  mépri- 
fent,  maltraitent  & dépouillent,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
les  bourgeois  & les  gens  du  peuple;  ils  demeurent  ce- 
pendant féparément  les  uns  des  autres  dans  des  bourgades 
ou  des  hameaux  différens,  la  nobleffe  dans  les  uns,  la 
Lourgcoifie  dans  les  autres,  & les  gens  du  peuple  encore 
dans  d’autres  endroits.  Ils  manquent  de  fel  & ils  Cachettent 
au  poids  de  l’or,  ils  aiment  allez  la  viande  crue,  dedans 
les  feftins  le  fécond  fervicc , qu’ils  regardent  comme  le 
plus  délicat,  eft  en  effet  de  viandes  crues;  ils  ne  boivent 
point  de  vin,  quoiqu’ils  aient  des  vignes,  leur  boiffon 
ordinaire  eft  faite  avec  des  Tamarins  & a un  goût  aigrelet. 
Ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  voyager  & de  mulets  pour 
porter  leurs  marchandifes,  ils  ont  très-peu  de  connoif- 
lânce  des  Iciences  & des  arts,  car  leur  langue  n a aucune 
règle , & leur  manière  d’écrire  eft  très-peu  perfectionnée , 
il  leur  faut  plufieurs  jours  pour  écrire  une  lettre,  quoique 
leurs  caractères  Ibientplus  beaux  que  ceux  des  Arabes** 
Ils  ont  une  manière  finguiièrede  liluer , ils  le  prennent  la 
main  droite  les  uns  aux  autres  & fe  la  portent  mutuellement 
à la  bouche,  ils  prennent  auffi  l’écharpe  de  celui  qu’ils 
filuent  & ils  fe  l’attachent  autour  du  corps,  de  forte  que 
ceux  qu’on  lâlue  demeurent  à moitié  niuîs,  car  la  plufpart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  caleçon  de  coton  b. 

* V.Ie  recueil  des  voyag.  de  la  Comp.  des  Indes  de  Holl.  T,  IV,p.  34. 

! Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV,  page  349. 
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On  trouve  dans  la  relation  du  voyage  autour  du  monde, 
de  l’Amiral  Drack,  un  fait  qui,  quoique  très  extraordi- 
naire, ne  me  paroît  pas  incroyable;  il  y a,  dit  ce  voya- 
geur , fur  les  frontières  des  déferts  de  l’Éthiopie  un 
peuple  qu’on  a appelé  Acridophages , ou  mangeurs  de 
fauterelles , ils  font  noirs , maigres , très-légers  à la  courfe 
& plus  petits  que  les  autres.  Au  Printemps  certains  vents 
chauds  qui  viennent  de  l’occident , leur  amènent  un 
nombre  infini  de  Cuiterelies,  comme  ils  n’ont  ni  bétail 
ni  poiflon,  ils  font  réduits  à vivre  de  ces  fauterelles  qu'ils 
ramaffènt  en  grande  quantité  ; ils  les  lâupoudrent  de  fel 
& ils  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  l’année; 
cette  mauvaife  nourriture  produit  deux  effets  finguliers,  le 
premier  eft  qu’ils  vivent  à peine  jufqu'àlage  de  quarante 
ans,  & le  fécond  c’eft  que  lorfqu’ils  approchent  de  cet  âge 
il  s’engendre  dans  leur  chair  des  infeétes  ailés  qui  d'abord 
leur  caufentune  demangeaifon  vive,  & fe  multiplient  en 
fi  grand  nombre  qu’en  très-peu  de  temps  toute  leur 
chair  en  fourmille;  iis  commencent  par  leur  mange*  le 
ventre,  enfuite  la  poitrine  & les  rongent  jufqu'aux  os, 
en  forte  que  tous  ces  hommes  qui  ne  fe  nourriffent  que 
d’infeéles , font  à leur  tour  mangés  par  des  infeétes.  Si 
ce  fait  étoit  bien  avéré , il  fourniroit  matière  à d’amples 
réflexions. 

11  y a de  vaftes  déferts  de  fable  en  Éthiopie,  & dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s’étend  jufqu’au  Cap- 
Gardafu.  Ce  pays  qu’on  peut  regarder  comme  la  partie 
orientale  de  l’Éthiopie,  efl  prefqu 'entièrement  inhabité  ; au 
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midi  l’Éthiopie  eft  bornée  par  les  Bédouins,  & par  quel- 
ques autres  peuples  qui  fuivent  la  loi  Mahométane , ce  qui 
prouve  encore  que  les  Éthiopiens  font*  originaires  d’A- 
rabie, ils  n’en  font  en  effet  féparés  que  par  le  détroit  de 
Babel-Mandel , il  eft  donc  artèz  probable  que  les  Arabes 
auront  autrefois  envahi  l’Éthiopie,  & qu’ils  en  auront 
charte  les  naturels  du  pays  qui  auront  été  forcés  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
meme  étendus  le  long  de  la  côte  de  Méiinde,  car  les 
habitans  de  cette  côte  ne  font  que  bafanés  & ils  font 
Mahométans  de  religion  \ Ils  ne  font  pas  non  plus  tout- 
à-fàit  noirs  dans  le  Zanguebar,  la  plufpart  parlent  Arabe  & 
font  vêtus  de  toile  de  coton.  Ce  pays  d’ailleurs,  quoique 
dans  la  zone  torride,  n’eft  pas  exceftivement  chaud,  ce- 
pendant les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  & crépus  comme 
les  Nègres k;  on  trouve  même  fur  toute  cette  côte , aurti- 
bicn  qu’à  Mofànibique  & àMadagafcar,  quelques  hommes 
blancs,  qui  font,  à ce  qu’on  prétend.  Chinois  d’origine, 
& qui  s’y  font  habitués  dans  le  temps  que  les  Chinois  voya- 
geoient  dans  toutes  les  mers  de  l’orient,  comme  les  Eu- 
ropéens y voyagent  aujourd’hui;  quoi, qu’il  en  foit  de 
cette  opinion  qui  me  paroit  hafàrdée,  il  eft  certain  que 
les  naturels  de  cette  côte  orientale  de  l’Afrique  font 
noirs  d’origine,  & que  les  hommes  balànés  ou  blancs 
qu’on  y trouve,  viennent  d’ailleurs.  Mais  pour  fe  former 

•I 

“ Voyez  India  Orient  ali  s,  partent  primant,  per  Philipp.  Pigtjeltam, 
Francofurti,  1598,  page  j 6, 

* Voyez  l’Africjue  de  Marrnol,  page  1 07, 
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line  idée  jufte  des  différence  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs,  il  eft  néceflàire  de  les  examiner  plus  par- 
ticulièrement. 

Il  paroît  d’abord,  en  raffemblant  les  témoignages  des 
voyageurs,  qu’il  y a autant  de  variétés  dans  la  race  des  noirs 
que  dans  celle  des  blancs;  les  noirs  ont,  comme  les  blancs, 
leurs  Tartares  & leurs  Circaffiens,  ceux  de  Guinée  font 
extrêmement  laids  & ont  une  odeur  infupportable,  ceux 
de  Sofàla  & de  Mozambique  /ont  beaux  & n’ont  aucune 
mauvaife  odeur.  Il  eft  donc  néceflàire  de  divifer  les  noirs 
en  différentes  races , & il  me  femblc  qu’on  peut  les  réduire 
à deux  principales,  celle  des  Nègres  <Sc  celle  des  Caffres  ; 
dans  la  première  je  comprends  les  noirs  de  Nubie,  du 
Sénégal,  du  Cap-verd,  de  Gambie,  de  Sierra-iiona,  de 
la  côte  des  Dents,  de  la  côte  d’Or,  de  celle  de  Juda, 
de  Bénin , de  Gabon , de  Lowango , de  Congo , d’An- 
gola & de  Benguela  jufqu’au  Cap- nègre;  dans  la  féconde 
je  mets  les  peuples  qui  font  au  delà  du  Cap-nègre  jufqu’à 
la  pointe  de  l’Afrique  où  ils  prennent  le  nom  de  Hot- 
tentots, & auffi  tous  les  peuples  de  la  côte  orientale  de 
l’Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Sofala, 
du  Monomotapa,  de  Mofàmbique,  de  Mélinde;  les 
noirs  de  Madagaféar  «St  des  ifles  voifines  feront  aufli  des 
Caffres  «St  non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  efpèces  d’hom- 
mes noirs  fé  reffemblent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifàge,  leurs  cheveux,  leur  peau,  l’odeur  de 
leur  corps,  leurs  mœurs  & leur  naturel  font  aufli  très- 
différens. 
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Enfuite  en  examinant  en^articulier  les  differens  peu- 
ples qui  compofent  chacune  de  ces  races  noires,  nous  y 
verrons  autant  de  variétés  que  dans  les  races  blanches,  & 
nous  y trouverons  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
' comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 

les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commençons  donc  par  les  pays  qui  font  au  nord  du 
Sénégal , & en  lïiivant  toutes  les  côtes  de  l’Afrique,  con- 
fidérons  tous  les  difîcrens  peuples  que  les  voyageurs  ont 
reconnus,  & defquels  ils  ont  donné  quelque  defeription  ; 
d’abord  il  eft  certain  que  les  naturels  des  ifles  Canaries 
ne  font  pas  des  Nègres,  puifque  les  voyageur*  afliirent 
que  les  anciens  habitans  de  ces  ifles  étoient  bien  faits» 
d’une  belle  taille,  d’une  forte  complexion;  que  les  fem- 
mes étoient  belles  & avoient  les  cheveux  fort  beaux  & 
fort  fins,  & que  ceux  qui  habitoient  la  partie  méridionale 
de  chacune  de  ces  iffes,  étoient  plus  olivâtres  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  partie  fcptentrionale  \ Duret , 
■page 72  de  la  relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  l’iffe  de  Ténériffe 
étoient  une  nation  robufte  & de  haute  taille,  mais  maigre 
de  balânée,  que  la  plufpart  avoient  le  nez  plat b.  Ces  peu- 
ples, comme  l’on  voit,  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
Nègres,  fi  ce  n’eft  le  nez  plat;  ceux  qui  habitent  dans  le 

* Voyez  l’hiftoire  de  la  première  decouverte  des  Canaries,  par  Boulier 
Sc  Jean  le  Verrière.  Paris,  1630,  page  api, 

*'  Voyez  l’hiftoire  générale  des  voyages  par  M.  l'abbé  Prévôt.  Paris, 
1746,  Tome  II,  page  23  0, 
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continent  de  l’Afrique  à la  même  hauteur  de  ces  ifîes , 
font  des  Maures  aflez  balànés,  mais  qui  appartiennent, 
aufli-bien  que  ces  Infulaires , à la  race  des  blancs. 

Les  habitans  du  Cap-blanc  font  encore  des  Maures 
qui  fuivent  la  loi  Mahométane , ils  ne  demeurent  pas  long- 
temps dans  un  même  fieu , ils  font  errans , comme  les 
Arabes,  de  place  en  place,  félon  les  pâturages  qu’ils  y 
trouvent  pour  leur  bétail  dont  le  lait  leur  fert  de  nourri- 
ture, ils  ont  des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs,  des 
chèvres,  des  moutons  ; ils  commercent  avec  les  Nègres 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  cheval, 
& deux  ou  trois  pour  un  chameau a ; çeft  de  ces  Maures 
que  nous  tirons  la  gomme  arabique , ils  en  font  dilfoudre 
dans  le  lait  ddht  ils  fe  nourrilTent,  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  dc^a  viande,  & ils  ne  tuent  guère  leurs  bef- 
tiaux  que  quand  ils  les  voient  près  de  mourir  de  vieiliefle 
ou  de  maladie b. 

Ces  Maures  s’étendent  jufqu  a la  rivière  du  Sénégal 
qui  les  fcpare  d’avec  les  Nègres;  les  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  font  que  balànés , ils  habitent 
au  nord  du  fleuve,  les  Nègres  font  au  midi  & font  abfo- 
lument  noirs;  les  Maures  font  errans  dans  la  campagne, 
les  Nègres  font  fédentaires  & habitent  dans  des  villages; 
les  premiers  font  libres  & indépendans , les  féconds  ont 
des  Rois  qui  les  tyrannifent  & dont  ils  font  efclaves;  les 

’ Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  Pais, 

1S9 P°ëu  4(  & 47- 
b Idem,  page  66. 
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Maures  font  aflez  petits , maigres  & de  mauvaife  mine 
avec  de  i’efprit  & de  la  fineflë;  les  Nègres  au  contraire 
font  grands,  gros,  bien  faits , mais  niais  &.  fans  génie; 
enfin  le  pays  habite  par  les  Maures  n'eft  que  du  fable  fi 
flcrile  qu’on  n'y  trouve  de  la  verdure  qu'en  très -peu 
d’endroits  , au  lieu  que  le  pays  des  Nègres  eft  gras , 
fécond  en  pâturages  , en  millet  & en  arbres  toujours 
verds  qui  à la  vérité  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon 
à manger. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  & au  midi 
du  fleuve,  une  efpèce  d’hommes  qu’on  appelle  Foules, 
qui  femblent  faire  la  nuance  entre  les  Maures  & les  Nègres, 
& qui  pourroient  bien  n’ctre  que  des  Mulâtres  produits 
par  le  mélange  des  deux  nations  ; ces  Fohles  ne  font  pas 
tout-à-fait  noirs  comme  les  Nègres,  tnais  ils  font  bien 
plus  bruns  que  les  Maures  & tiennent  le  milieu  entre  les 
deux,  ils  font  au/fi  plus  civilités  que  les  Nègres , ils  fuivent 
la  loi  de  Mahomet  comme  les  Maures , & reçoivent 
aflez  bien  les  étrangers  *. 

Les  illes  du  Cap-verd  font  de  même  toutes  peuplées 
de  Mulâtres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s’y  établi- 
rent, & des  Nègres  qu’ils  y trouvèrent,  on  les  appelle 
Nègres  couleur  Je  cuivre,  parce  qu’en  effet,  quoiqu’ils 
reflcmblent  aflez  aux  Nègres  par  les  traits,  ils  font  cepen- 
dant moins  noirs,  ou  pluffôt  ils  font  jaunâtres;  au  relie 
ils  font  bien  faits  & fpirituels,  mais  fort  parefleux,  ils  ne 

* Voyez  fc  voyage  t!u  (leur  le  Maire  fous  M.  Dancoun.  Paris, 

1 6 ÿ j,  page  7/.  Voyez  auflj  l’Afrique  de  Marmol.  Tome  I,  page  34. 

vivent. 
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vivent,  pour  air.fi  dire,  que  de  chafTe  & cle  pêche,  ils 
drefTent  leurs  chiens  à chafler  & à prendre  les  chèvres 
fauvages,  ils  font  part  de  leurs  femmes  & de  leurs  filles 
aux  étrangers , pour  peu  qu’ils  veuillent  les  payer,  ils  don- 
nent au  fil  pour  des  épingles  ou  d’autres  choies  de  pareille 
valeur,  de  fort  beaux  perroquets  très-faciles  à apprivoifer, 
de  belles  coquilles,  appelées  Porcelaines,  & même  de 
l’ambre -gris,  &c.  * 

Les  premiers  Nègres  qu’on  trouve,  font  donc  ceux 
qui  habitent  le  Lord  méridional  du  Sénégal  ; ces  peuples-» 
auffi-bien  que  ceux  qui  occupent  toutes  les  terres  com- 
prifes  entre  cette  rivière  & celle  de  Gambie,  s’appellent 
Jalcfes , ils  font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnés,  & 
d’une  taille  affez  avantageufe , les  traits  de  leur  vifàge  font 
moins  durs  que  ceux  des  autres  Nègres  ; il  y en  a , fur- 
tout  des  femmes,  qui  ont  les  traits  fort  réguliers,  ils  ont 
aulfi  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté,  car  ils 
veulent  de  beaux  yeux,  une  petite  bouche,  des  lèvres 
proportionnées,  & un  nez  bien  fait,  il  n’y  a que  fur  le 
fond  du  tableau  qu’ils  penfent  différemment,  il  faut  que 
la  couleur  foi t très -noire  & très-luifànte,  ils  ont  auffi  la 
peau  très-fine  & très -douce,  & il  y a parmi  eux  d’aufli 
belles  femmes,  à la  couleur  près,  que  dans  aucun  au  re 
pays  du  monde  ; elles  font  ordinairement  très-bien  faites  , 
très -gaies,  très -vives  & très -portées  à l’amour;  elles 
ont  du  goût  pour  tous  les  hommes , & particulièrement 

* Voyez  les  voyages  c!e  Rolx.ro,  page  ) 87;  ceux  de  Jean  Stniys, 
Tume  /,  page  / / ; & ceux  d'Jijuigo  de  Bier  villas,  page  //.< 
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pour  les  blancs  qu'elles  cherchent  avec  empreffement , 
tant  pour  fe  làtisfeire , que  pour  en  obtenir  quelque  pré- 
fent  ; leurs  maris  ne  s’oppofent  point  à leur  penchant 
pour  les  étrangers , 6c  iis  n'en  font  jaloux  que  quand  elles 
ont  commerce  avec  des  hommes  de  leur  nation  , its  fe 
battent  même  fouvent  à ce  fujet  à coups  de  labre  ou 
de  couteau , au  lieu  qu’ils  offrent  fouvent  aux  étrangers 
leurs  femmes , leurs  filles  ou  leurs  fours , <5t  tiennent  à 
honneur  de  n’être  pas  refufés.  Au  refie,  ces  femmes 
çnt  toujours  la  pipe  à la  bouche , & leur  peau  ne  laiffe 
pas  d’avoir  aufiî  une  odeur  defagréable  lorfqu’elles  font 
échauffées,  quoique  l'odeur  de  ces  Nègres  du  Sénégal 
foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres  Nègres; 
elles  aiment  beaucoup  à fauter  6c  à danfer  au  bruit  d’une 
calebaffe , d’un  tambour  ou  d’un  chauderon , tous  les 
mouvemens  de  leurs  danfes  font  autant  de  poftures  laf- 
çiyes  6c  de  geftes  indécens  ; elles  fe  baignent  fouvent 
6c  elles  fe  liment  les  dents  pour  les  rendre  plus  égales  ; 
la  plufpart  des  filles  avant  que  de  fe  marier  fe  font  dé- 
couper & broder  la  peau  de  differentes  figures  d'animaux, 
de  fleurs , &c. 

Les  Nègreffes  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  Jfc  dos  pendant  qu’elles  travaillent  ; quelques 
voyageurs  prétendent  que  c’eft  par  cette  raifon  que  les 
Nègre  ont  communément  le  ventre  gros  Se  le  nez 
aplati  ; la  mère  en  fe  hauffant  6c  bai  fiant  par  fecouffes , fait 
donner  du  nez  contre  fon  dos  à l’enfant , qui  pour  éviter  le 
coup , £ retire  en  arrière  autant  qu’il  le  peut,  en  avançant 
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le  ventre  *.  Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  & crépus  comme 
de  la  laine  frifée  ; c’eft  aufti  par  les  cheveux  & par  la 
couleur  qu’ils  diffèrent  principalement  des  autres  hom- 
mes , car  leurs  traits  ne  font  peut-être  pas  fi  différons  de 
ceux  des  Européens  que  le  vifage  Tartare  l’cft  du  vifage 
François.  Le  Père  du  Tertre  dit  expreffément  que  fi 
prefque  tous  les  Nègres  font  camus,  c’eft  parce  que  les 
pères  & mères  ccrafent  le  nez  à leurs  enfans  , qu’ils 
leur  preffent  aufli  les  lèvres  pour  {fs  rendre  plus  groffes, 
& que  ceux  auxquels  on  ne  fait  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
operations,  ont  les  traits  du  vifage  aufli  beaux,  le  nez 
aufli  élevé , & les  lèvres  aufli  minces  que  les  Européens  ; 
cependant  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  Nègres  du 
Sénégal , qui  font  de  tous  les  Nègres  les  plus  beaux  6c 
les  mieux  faits , & il  paroît  que  dans  prefque  tous  les 
autres  peuples  Nègres , les  groffes  lèvres  6c  le  nez  large 
& épaté  font  des  traits  donnés  par  la  Nature,  qui  ont 
fervi  de  modèle  à l’art  qui  eft  chez  eux  en  litige  d’a- 
platir le  nez  & de  groflir  les  lèvres  à ceux  qui  font  nés 
avec  cette  perfeélion  de  moins. 

Les  Nègreffes  font  fort  fécondes  & accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  âc  fans  aucun  fecours,  les  fuites  de 
leurs  couches  ne  font  point  ficheufes , & il  ne  leur  faut 

* Voyez  le  voyage  dû  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  Paris, 
1 f p j , pagt  144,  jufqu'à  ///•  Voyez  aufli  la  troifième  partie  de 
îhiftoire  des  chofos  mémorables  advenues  aux  Indes,  &c.  par  le  Père 
du  Jade.  Bordeatx , 1614,  pagt  ) é 4.  Et  l'biftoir?  des  Antilles  par 
le  Père  du  Tertre.  Paris,  1 6 6 y,  pagt  49 3 jufçu'à  337. 
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qu’un  jour  ou  deux  de  repos  pour  fe  rétablir,  elles  font 
très-bonnes  nourrices,  & elles  ont  une  très-grande  ten- 
drelfe  pour  leurs  enfans,  elles  font  auffi  beaucoup  plus 
Spirituelles  <5t  plus  adroites  que  les  hommes,  elles  cher- 
chent même  à fe  donner  des  vertus , comme  celles  de  la 
diferétion  «St  de  la  tempérance.  Le  Père  du  Jaric  dit  que 
pour  s’accoûtumer  à manger  & parler  peu , les  Nègrefifes 
Jalofes  prennent  de  l’eau  le  matin  & la  tiennent  dans  leur 
bouche  pendant  tout  je  temps  qu’elles  s’occupent  à leurs 
affaires  domeffiques , & qu’elles  ne  la  rejettent  que  quand 
l’heure  du  premier  repas  eft  arrivée  *. 

Les  Nègres  de  l’ifle  de  Gorée  & de  b côte  du  Cap- 
verd,  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal,  bien  bits 
«St  très-noirs , ils  fontpn  fi  grand  cas  de  leur  couleur,  qui 
eft  en  effet  d’un  noir  d’ébène  profond  «St  éclatant,  qu’ils 
méprifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs , 
comme  les  blancs  méprifënt  les  balànés;  quoiqu'ils  foient 
forts  «St  robuftes , ils  font  très-parefleux,  ils  n’ont  point  de 
bled,  point  devin,  point  de  fruits,  ils  ne  vivent  que  de 
poiflbn  «St  de  millet,  ils  ne  mangent  que  très -rarement 
de  la  viande , & quoiqu’ils  aient  fort  peu  de  mets  à choifir, 
ils  ne  veulent  point  manger  d’herbes , & ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  qu’ils  mangent  de 
l’herbe;  au  relie  ils  aiment  paffionnément  l’eau-de-vie, 
dont  ils  s’enivrent  fouvent,  ils  vendent  leurs  enfàns , leurs 
parens , «St  quelquefois  ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour 

; * Voyez  fa  troiiîèine  partie  de  iWloire  par  le  Père  du  Jaric,' 

ra&‘  s s /.  ' . , 
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en  avoir  \ Ils  vontprefque  nuds,  leur  vêtement  ne  con- 
fifte  que  dans  une  toile  de  coton  qui  les  couvre  depuis 
la  ceinture  jufqu’au  milieu  de  la  cuifTe , c’eft  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet,  difent-ils,  déporter  fur 
eux  b ; la  mauvaife  chère  qu’ils  font  & la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent,  ne  les  empêchent  pas  d’être  contens 
& très-gais , ils  croient  que  leur  pays  eft  le  meilleur  & le 
plus  beau  climat  de  la  terre,  qu’ils  font  eux-mêmes  les 
plus  beaux  hommes  de  l’Univers,  parce  qu’ils  font  les 
plus  noirs , & fi  leurs  femmes  ne  marquoient  pas  du  goût 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  à caufe  de 
leur  couleur. 

Quoique  les  Nègres  de  Sierra-Liona  ne  foient  pas 
tout -à -fait  aurtî  noirs  que  ceux  du  Sénégal,  ils  ne  font 
cependant  pas , comme  le  dit  Struys , Tome  J,  page  22  , 
d’une  couleur  rouffeâtre  & bafànée , ils  font  comme  ceux 
de  Guinée  d’un  noir  un  peu  moins  foncé  que  les  premiers  ; 
ce  qui  a pû  tromper  ce  voyageur , c’eft  que  ces  Nègres  de 
Sierra-Liona  & de  Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le 
cofps  de  rouge  & d’autres  couleurs , ils  fe  peignent  aufii 
le  tour  des  yeux  de  blanc  , de  jaune , de  rouge , & fe  font 
des  marques  & des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le  vi- 
fage , ils  fe  font  aufli  les  uns  & les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y imprimer  de  figures  des  bêtes  ou  de  plantes  ; 
les  femmes  font  encore  plus  débauchées  que  celles  du 

* Voyez  le  voyage  de  M.  de  Getmes  par  M.  Froger.  Paris , / (g  S, 
page  1 g & fuivantes. 

*■  Voyez  les  Lettres  (küfiajxes.  Recueil  XI,  pages  4 S & 4p. 
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Sénégal , il  y en  a un  très-grand  nombre  qui  font  publiques, 
& cela  ne  les  deshonore  en  aucune  façon  ; ces  Nègres , 
hommes  & femmes , vont  toûjours  la  tête  découverte,  ils 
fe  rafent  ou  fe  coupent  les  cheveux , qui  font  fort  courts , 
deplufieurs  manières  différentes,  ils  portent  despendans 
d’oreilles  qui  pèfent  jufqu’à  trois  ou  quatre  onces;  ces 
pendans  d’oreilles  font  des  dents,  des  coquilles,  des 
cornes,  des  morceaux  de  bois , <5cc.  il  y en  a auffi  qui  fe 
font  percer  la  lèvre  fupérieurc  ou  les  narines  pour  y fuf- 
pendre  de  pareils  ornemens;  leur  vêtement  confifte  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d’écorce  d’arbre  &.  quelques 
peaux  de  finge  qu’ils  portent  par-defTus  ce  tablier,  ils  at- 
tachent à ces  peaux  des  fonnailles  femblablcs  à celles  que 
portent  nos  mulets  ; ils  couchent  fur  des  nattes  de  jonc, 
& ils  mangent  du  poiffon  ou  de  la  viande  lorfqu’ils  peu- 
vent en  avoir , mais  leur  principale  nourriture  font  des 
ignames  & des  bananes  *.  Ils  n’ont  aucun  goût  que  celui 
des  femmes  & aucun  defir  que  celui  de  ne  rien  foire,  leurs 
maifons  ne  font  que  de  miférablcs  chaumières , ils  de- 
meurent très-fouvent  dans  des  lienx  fouvages , & dans  tics 
terres  ftériles , tandis  qu’il  ne  tiendroit  qu  a eux  d’habiter 
de  belles  vallées,  des  collines  agréables  & couvertes  d’ar- 
bres , & des  campagnes  vertes , fertiles  & entrecoupées 
des  rivières  & deruifTeaux  agréables  , mais  tout  cela  ne  leur 
feit  aucun  plaifir , ils  ont  la  même  indifférence  prefque  fur 

tout;  les  chemins  qui  conduifent  d’un  lieu  à un  autre 

* 

* Vide  India  Orientalis,  pnrtem  ftewtdam,  in  q*a  Johemnis  Hugonlt 
Linjlcotani  mtvigatb,  &c.  Fr.uicofurti , t $99,  pag.  1 1 & 12, 
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font  ordinairement  deux  fois  plus  longs  qu’il  ne  faut,  ils 
ne  cherchent  point  à les  rendre  plus  courts,  & quoiqu’on 
leur  en  indique  les  moyens  ils  nepenfent  jamais  à palTer 
par  le  plus  court , ils  fuivent  machinalement  le  chemin 
battu a & fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d’employer  leur 
temps  qu’ils  ne  le  mefurent  jamais. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d’une  fànté 
ferme  & très-bonne,  rarement  arrivent-ils  cependant  à 
une  certaine  vieil!  elfe , un  Nègre  de  cinquante  ans  efl  dans 
fon  pays  un  homme  fort  vieux , ils  paroiffent  l’être  dès 
l’âge  de  quarante;  l’ufage  prématuré  des  femmes  efî  peut- 
être  la  caufe  de  la  brièveté  de  leur  vie;  les  cnfàns  font  ü 
débauchés  & fi  peu  contraints  par  les  pères  & mères  que 
dès  leur  plus  tendre  jeunelTe  ils  fe  livrent  à tout  ce  que  la 
Nature  leur  fuggère  b ; rien  n’eft  fi  rare  que  de  trouver  dans 
ce  peuple  quelque  fille  qui  puifle  fe  fouvenir  du  temps 
auquel  elle  a ceffé  digne  vierge. 

Les  habitans  de  l’ilre  Saint-Thomas  , de  l’ille  d’Ana- 
bon , &c.  font  des  Nèjprcs  femblables  à ceux  du  continent 
voifin , ils  y font  feulement  qp  bien  plus  petit  nombre , 
parce  que  les  Européens  les  ont  chaffés  & qu’ils  n’ont 
gardé  que  ceux  qu’ils  ont  réduits  en  efc lavage.  Ils  vont 
nuds,  hommes  & femmes,  à l’exception  d’un  petit  tablier 
de  coton  c.  Mandelflo  dit  que- les  Européens  qui  fe  font 
habitüés  ou  qui  s’habituent  actuellement  dans  cette  ifie  de 

* Voy.  le  voyage  de  Guinée  par  Guiil.  Bofinan.  Ulmht,  1 7 0 j . 

k Voy ei  idem,  page  118. 

* Voyez  les  voyages  de  Pyrard,  page  t S, 
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Saint-Tliomas  , qui  n’efl  qu’à  un  clcgrc  & demi  del’équa- 
teur,  confervent  leur  couleur  & demeurent  blancs  jufqu  a 
la  troifième  génération , & il  femble  infinuer  qu 'après  cela 
ils  deviennent  noirs , mais  il  ne  me  paroît  pas  que  ce 
changement  puilTe  fe  faire  en  auffi  peu  de  temps. 

Les  Nègres  de  la  côte  de  Juda  & d’Arada  font  moins 
noirs  que  ceux  du  Sénégal  & de  Guinée,  & même  que 
ceux  de  Congo,  ils  aiment  beaucoup  la  chair  de  chien 
& la  préfèrent  à toutes  les  autres  viandes  ; ordinairement 
la  première  pièce  de  leurs  feftins  eft  un  chien  rôti  ; le  goût 
pour  la  chair  de  chien  n’eft  pas  particulier  aux  Nègres, 
les  fâuvages  de  l'Amérique  feptenlrionale  & quelques 
nations  Tartares  ont  le  même  goût , on  dit  même  qu’en 
Tartarie  on  châtre  les  chiens  pour  les  engraifler  & les 
rendre  meilleurs  à manger.  Voyez  les  nouveaux  "voyages 
des  ijles.  Paris , 1/22.  Tome  IV,  page  idy. 

Selon  Pigafetta , & félon  l’Autcj^  du  voyage  de  Drack 
qui  paroît  avoir  copié  mot  à mot  Pigafetta  fur  cet  article , 
les  Nègres  de  Congo  font  noirs , mais  les  uns  plus  que 
les  autres  & moins  que  les  Sénégalois , ils  ont  pour  (a 
plu fpart  les  cheveux  noirs  & crépus,  mais  quelques  uns 
les  ont  roux,  les  hommes  font  de  grandeur  médiocre, 
les  uns  ont  les  yeux  bguns  & les  autres  couleur  de  verd 
de  mer,  ils  n’ont  pas  les  lèvres  fi  greffes  que  les  autres 
Nègres , & les  traits  de  leur  vifâge  font  affez  femLlables 
à ceux  des  Européens  *. 

* Voyez  India  Oritntalis,  partent  pnmam,  p.  j,  Voyez  aufll  Je  voyage 
de  i’ Amiral  Drack , page  1 1 g. 
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lis  ont  des  ufàges  très  - finguliers  dans  certaines  pro- 
vinces de  Congo , par  exemple,  forfque  quelqu’un  meurt 
à Lowango  iis  placent  le  cadavre  fur  une  efpèce  d amphi- 
théâtre élevé  de  fix  pieds,  dans  la  pofture  d’un  homme  qui 
cftaffis  les  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  l’habillent 
de  ce  qu’ils  ont  de  plus  beau  deenfuite  ils  allument  du  feu 
devant  & derrière  le  cadavre,  à niefure  qu’il  fe  defsèche  & 
que  les  étoffes  s’imbibent  ils  le  couvrent  d’autres  étoffés 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  defleché,  après  quoi  ils 
le  portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle 
de  Malimba  c’cff  la  femme  qui  anoblit  le  mari  : quand  le 
Roi  meurt  & qu’il  ne  laiffe  qu’une  fille , elle  eft  maîtreffe 
abfolue  du  royaume,  pourvû  néanmoins  qu’elle  ait  atteint 
l’âge  nubile,  elle  commence  parfe  mettre  en  marche  pour 
faire  le  tour  de  fbn  royaume , dans  tous  les  bourgs  & vil- 
lages où  elle  parte  tous  les  hommes  font  obligés  à fon 
arrivée  de  fè  mettre  en  haie  pour  la  recevoir , & celui 
d’entre  eux  qui  lui  plaît  le  plus,  va  paffer  la  nuit  avec  elle  ; 
au  retour  de  fon  voyage  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont 
elle  a été  le  plus  fàtisfàite  & elle  l’époufe,  après  quoi  elle 
ceffe  d’avoir  aucun  pouvoir  fur  fon  peuple,  toute  l’auto- 
rité étant  dès-lors  dévolue  à fon  mari  ; j’ai  tiré  ces  faits  d’une 
relation  qui  m’a  été  communiquée  par  M.  de  la  Broffe  qui 
a écrit  les  principales  chofés  qu’il  a remarquées  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à la  côte  d'Angola  en  1738  ; il  ajoute  un 
fait  qui  n'efl  pas  moins  fingulier  : « ces  Nègres,  dit-il,  font 
extrêmement  vindicatifs  , je  vais  en  donner  une  preuve 
convaincante  ; ils  envoient  à chaque  inflant  à tous  nos 
Tome  III.  N n n 
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» comptoirs  demander  de  l’eau-de-vie  pour  le  Roi  & pour 
» les  principaux  du  lieu , un  jour  qu’on  réfufa  de  leur  en 
« donner,  on  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir  , car  tous  les 
» Oflîciers  François  & Anglois  ayant  fait  une  partie  de 
» pêche  dans  un  petit  lac  qui  eft  au  bord  de  la  mer,  & 
« ayant  fait  tendre  une  tente  fur  le  hord  du  lac  pour  y man- 
» ger  leur  pêche , comme  ils  étoient  à fe  divertir  à la  fin  dti 
» repas  if  vint  fèpt  à huit  Nègres  en  Palanquins , qui  étoient 
» les  principaux  de  Lowango,  qui  leur  préfentèrent  la  main 
» pour  les  fàluer  félon  la  coutume  du  pays  ; ces  Nègres 
« avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbe  qui  efl  un  poifon 
» très-fubtil  , & qui  agit  dans  f’inflant  lorfque  malheureu- 
« fement  on  touche  quoique  chofe  ou  que  l’on  prend  du 
» t.lbac  fans  s’être  auparavant  lavé  les  mains  , ces  Nègres 
» réuffirent  fi  bien  dans  leur  mauvais  deffèin  qu’il  mourût 
» fur  le  champ  cinq  Capitaines  & trois  Chirurgiens  du 
nombre  defqucls  ctoif  mon  Capitaine  , &c.  » 

Lorfque  ces  Nègres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
à la  tête  ou  dans  quelqu  autre  partie  du  corps , ils  font  une 
légère  blcffure  à l’endroit  douloureux , & ils  appliquent 
fur  cette  blcffure  une  efjièce  de  petite  corne  percée,  au 
moyen  de  laquelle  ils  fuccent  comme  avec  un  chalumeau 
• le  fàng  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  appaifée  *. 

Les  Nègres  du  Sénégal,  de  Gambie  , du  Cap-verd  , 
d’Angola  & de  Congo  font  d’un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  la  côte  de  Juda  , d’I/Tîgni , d’Arada  & des  lieux 
circonvoifins , ils  font  tous  bien  noirs  quand  ils  fe  portent 
* V‘d<  India  Orient,  partem  primant , per  Philipp.  Pigafcttam,  pag.  j t . 
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tien,  mais  leur  teint  change  dès  qu’ils  font  malades,  ils 
deviennent  alors  .couleur  de  biftre,  ou  meme  codeur  de 
cuivre  \ On. préfère  dans  nos  ifles  les  Nègres  d’Angola 
à ceux  du  Cap  -.verd  pour  la  force  du  corps , mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font  écliauffés  , que  L'air  des 
-endroits  par  où  ils  ont  pafle  en  efl  infeété  pendant  plus 
d’un  quart  d’heure  ; ceux  du  Cap-vcrd  n’ont  pas  une 
odeur  fi  mauvaife  à beaucoup  près  que  ceux  d’Angola , 
& ils  ont auffi  la  peau  plus  belle  & plus  noire,  le  corps 
mieux  fait , les  traits  du  vifàge  moins  durs , le  naturel  plus 
doux  & la  taille  plus  avantageufe  b.  Ceux  de  Guinée  font 
auffi  très  -bons  pour  le  travail  de  la  terre  & pour  les  autres 
gros  ouvrages , ceux  du  Sénégal  ne  font  pas. fi, forts , mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeffique , & plus 
capables  d’apprendre  des  métiers c.  Le  P.  Charlevoix  dit 
que  les  Sénégalais  font  de  tous  les  Nègrçs  les  mieux  faits, 
les  plus  aifés  à difeipiiner  & les  plus  propres  au  fervice 
domeffique;  que  les  Bambaras  font  les  plus  grands , mais 
qu’ils  font  frippons  ; que  les  Acacias  font  ceux  qui  en- 
tendent le  mieux  la  culture. des  terres;  que  les  Congos 
font  les  plus  petits,  qu’ils  font  fort  habiles  pécheurs,  mais 
qu’il%  défertent  aifément  ;,qùe  les:  Nagos  font  les.plqs 
■ humains,  les  Mondongos  les  plus  cruels , les  Mimes  les 

* Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles  de  l’Amérique.  Paris,  172  2, 
Terne  IV,  page  138. 

■b  Voyez  riiiltoire  des  Antilles  du  P.  dJ  Tertre , Paris,  1667, page 
493- 

‘ Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles.  Tome  IV,  page  116. 
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plus  réfolus , les  plus  capricieux  & les  plus  fujets  à le 
defefpérer,  & que  les  Nègres  créoles,  de  quelque  nation 
qu’ils  tirent  leur  origine,  ne  tiennent  de  leurs  pères  <Sc 
mères  que  l’efprit  de  fcrvitude  & la  couleur , qu’ils  font 
plus  fpirituels-,  plus  raifonnables , plus  adroits,  mais  plus 
fàincans  & plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d’A- 
frique. Il  ajoute  que  tous  les  Nègres  de  Guinée  ont 
l’efprit  extrêmement  Lomé , qu  il  y en  a même  plufieurs 
qui  parodient  être  tout- à -fait  llupides,  qu’on  en  voit 
qui  ne  peuvent  jamais  compter  au  delà  de  trois , que 
d’eux -mêmes  ils  ne  pcnfent  à rien,  qu’ils  n’ont  point  de 
mémoire,  que  le  palfé  leur  eftaulfi  inconnu  que  l’avenir; 
que  ceux  qui  ont  de  l’efprit  font  d’affez  bonnes  plailân- 
teries  & laifilfent  allez  bien  le  ridicule  ; qu’au  relie  ils 
font  frès-dilfimulés  & qu’ils  mourroient  plullôt  que  de 
dire  leur  fecret,  qu’ils  ont  communément  le  naturel  fort  . 
doux,  qu’ils  font  humains,  dociles,  fimples,  crédules  & 
même  fupcrditieux  ; qu’ils  font  allez  fidèles , allez  braves, 

& que  fi  on  vouloit  les  difcipliner  & les  conduire , on  en 
feroit  datiez  bons  foidats  *. 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d’efprit,  ils  ne  {aillent 
pas  d’avoir  beaucoup  de  fèrrtiment,  ils  font  gais  oji  mé- 
lancoliques , laborieux  ou  fàinéans,  amis  ou  ennemis., 
félon  la  manière  dont  on  les  traite  ; Iprfqu’on  les  nourrit 
bien  & qu’on  ne  les  maltraite  pas,  ils  font  contens,  joyeux, 
prêts  à tout  faire , & la  lâtislaétian  de  leurame  cil  peinte 

* Voyez  l'hidoùe  de  S.'  Domiiigue,  par  le  Arc  Charlevoix.  Paris , 
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fur  leur  vifoge  ; mais  quand  on  les  traite  mal , ils  prennent 
ie  chagrin  fort  à cœur  & pcriffent  quelquefois  de  mélan- 
colie : il^font  donc  fort  fcnfibles  aux  bienfaits  & aux 
outrages,  & ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  les  ont  maltraités  ; lorfqu’au  contraire  iis  s’affeétionnent 
à un  maître , il  n'y  a rien  qu’ils  ne  fulTent  capables  de  foire 
pour  lui  marquer  leur  zèle  & leur  dévouement.  Ils  font 
naturellement  compati  flans  & même  tendres  pour  leurs 
enfons , pour  leurs  amis , pour  leurs  compatriotes  * ; ils 
partagent  volontiers  le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu’ils 
voient  dans  ie  befoin , fons  même  les  connoître  autrement 
que  par  leur  indigence.  Ils  ont  donc,  comme  l'on  voit , 
ie  cœur  excellent , ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus, 
je  ne  puis  écrire  leur  hifloire  fons  m’attendrir  fur  leur  état, 
ne  font- ris  pas  afTez  malheureux  d’être  réduits  à la  fervi- 
tude , d’être  obligés  de  toûjours  travailler  fons  pouvoir 
jamais  rien  acquérir!  fout -il  encore  les  excéder,  les  frap- 
per, & les  traiter  comme  des  animaux  ! l’humanité  fe 
révolte  contre  ces  traitemens  odieux  que  l 'avidité  du  gain 
a mis  en  ufage  , & qu’elle  renouvellerait  peut-être  tous 
tes  jours  , fi  nos  loix  n’avoient  ps  mis  un  frein  à la  bru- 
talité des  maîtres  , & refTcrré  les  limites  de  la  misère  de 
leurs  efclaves.  On  les  force  de  travail , on  leur  épargne  la 
nourriture,  même  la  plus  commune,  ils  fupportent,  dit- 
on,  très-aifément  la  foim  ; pour  vivre  trois  jours  il  ne  leur 
fout  que  la  portion  d’un  Européen  pour  un  repas  ; quelque 
peu  qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment,  ils  font  toujours 
* Voyez  IMloire  des  Antilles,  page  4 S j jufqu’à 
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également  durs,  également  forts  au  travail \ Comment 
des  hommes  à qui  il  refte  quelque  fentiment  d’humanité 
peuvent- ils  adopter  ces  maximes,  en  faire  un  ÿéjugé , & 
chercher  à légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la  foif 
de  l’or  leur  fait  commettre  î mais  laiffons  ces  hommes 
durs  & revenons  à notre  objet. 

On  ne  connoît  guère  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
& l’intérieur  des  terres  de  l’Afrique  depuis  le  Cap-nègre 
jufqu’au  Cap  des  Voltes , ce  qui  fait  une  étendue  d’environ 
-quatre  cens  lieues  : on  fait  feulement  que  ces  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres  Nègres , & ils 
reffemblent  affez  aux  Hottentots , defquels  ils  font  voifins 
du  côté  du  midi.  -Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus , & prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  : ce 
ne  font  pas  des  Nègres  , mais  des  Caffres , qui  ne  feraient 
que  bafànés  s’ils  ne  fe  noircifloient  pas  la  peau  avec  des 
•graiffes  & des  couleurs.  M.  Kolbe  qui  a fait  une  deferip- 
tion  fi  exaéte  de  ces  peuples , les  regarde  cependant 
comme  des  Nègres,  il  allure  qu'ils  ont  tous  les  cheveux 
courts,  noirs,  frifés  Sc  laineux  comme  ceux  des  Nègres  b, 
& qu’il  n’a  jamais  vû  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs  : cela  feul  ne  fuffit  pas , ce  me  fbmble , pour  qu’on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Nègres  ; d’abord  ils  en 
different  abfolument  par  la  couleur,  M.  Kolbe  dit  qu’ils 
font  couleur  d’oijye , & jamais  noirs , quelque  peine  qu’ils 

* Voyez  l’hirtoire  de  Saint-Domingue,  page  49  ! à?  fui  van! es. 

b Defcription  du  Cap  de  Bonne -elpérancc,  par  M.  Kolbe.  Antflerd, 
*74* > Paë'  97- 
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fe  donnent  pour  le  devenir,  en  fui  te  il  me  paroît  affez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux , puisqu'ils  ne  les 
peignent  ni  ne  les  lavent  jamais , qu’ils  les  frottent  tous  les 
jours  d’une  très  grande  quantité  de  graiffie  & de  fuie  mêlées 
enfcmble,  & qu’il  s’y  amaffie  tant  de  pouffière  & d’ordure 
que  fe  colant  à la  longue  les  uns  aux  autres  ils  rcffemblent 
à la  toifon  d’un  mouton  noir  remplie  de  crotte  \ D’ailfeu^ 
leur  naturel  cft  différent  de  celui  des  Nègres,  ceux-ci 
aiment  la  propreté,  font  fédentaires,  & s’accoûtument 
aifément  au  joug  de  la  fervitude , les  Hottentots  au  con- 
traire font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté , ils  liant  errans, 
indépcndans&  très-jaloux  de  leur  liberté;  ces  différences 
font,  comme  l’on  voit , plus  que  foffilàntcs  pour  qu’on 
doive  les  regarder  comme  un  peuple  différent  des  Nègres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne  - cfpé- 
rance  & fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européennes, 
arriva  à la  baie  de  Sainte -Hélène  le  4 “Novembre  1497, 
il  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs , de  petite 
taille  & de  fort  mauvaife  mine  b,  mais  il  ne  dit  pas  qu’ils 
fuffent  naturellement  noirs“comme  les  Nègres,  & fans 
doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graille  & 
ia  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels; 
ce  voVageur  ajoute  que  l’articulation  de  leur  voix  reffem- 
bloit  à des  foûpirs  , qu’ils  étoient  vêtus  de  peaux  de  bétes, 

* Defcriptron  du  Cap  de  Bonne-efpénnce,  par  M.  Kdbe.  Amjlerd. 
1 741,  page  p 2. 

k Voy.  l’hift.  gén.  des  voyages,  par  M.  l'abbé  Prévôt,  Tome  I,p.  22. 
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que  leurs  armes  étoient  des  bâtons  durcis  au  feu , armes 
par  la  pointe  d’une  corne  de  quelque  animal,  &c*;  ces 
peuples  n’avoient  donc  aucun  des  arts  en  ufâge  chez  les 
Nègres. 

Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauvages  qui 
font  au  nord  du  Cap , font  des  hommes  plus  petits  que 
l^s  Européens,  qu’ils  ont  le  teint  roux -brun , quelques- 
uns  plus  roux  & d’autres  moins , qu’ils  font  fort  laids  &. 
qu’ils  cherchent  à fe  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu’ils 
s’appliquent  fur  le  corps  & fur  le  vifâge;  que  leur  che- 
velure eft  femblable  à celle  d’un  pendu  qui  a demeuré 
quelque  temps  au  gibet b.  Iis  difent  dans  un  autre  endroit 
que  les  Hottentots  font  de  la  couleur  des  Mulâtres , qu’ils 
ont  le  vifâge  difforme,  qu’ils  font  d’une  taille  médiocre, 
maigres  & fort  légers  à la  courfe  ; que  leur  langage  eft 
étrange,  & qu’ils  glouffent  comme  les  coqs  d’indec.  Le 
Père  Tachard  dit  que  quoiqu’ils  aient  communément  les 
cheveux  prcfqu’auffi  cotonneux  que  ceux  des  Nègres , 
il  y en  a cependant  plufieurs  qui  les  ont  plus  longs  & qui 
les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules , il  ajoute  même  que 
parmi  eux  il  s’en  trouve  d’aufli  blancs  que  les  Européens, 
mais  qu’ils  fe  noirciffent  avec  de  la  graiffe  & de  la  poudre 
d’une  certaine  pierre  noire  dont  ils  fe  frottent  le  vifâge  & 

• 

* Voy.  Fhiftoire  générale  des  voyages  par  M.  l’abbé  Prévôt.  Tome  I, 
page  22. 

^ Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande, 
page  2i  S . 

f Voyez  les  voyages  de  Spilberg , page  443. 
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tout  fc  corps  ; que  leurs  femmes  font  naturellement  fort 
blanches,  mais  qu’alin  de  plaire  à lcurs*maris  elles  fe 
noirciflènt  comme  eux  \ Ovington  dit  que  les  Hotten- 
tots font  plus  balânés  que  les  autres  Indiens , qu’il  n’y  a 
point  de  peuple  qui  relfemble  tant  aux  Nègres  par  la 
couleur  & par  les  traits,  que  cependant  ils  ne  font  pas  fi 
noirs , que  leurs  cheveux  ne  font  pas  fi  crépus  ni  leur 
nez  fi  pîat  b. 

Par  tous  «fs  témoignages  il  efl  aife  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres,  mais  des  hommes 
qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à fe  rapprocher 
du  blanc,  comme  les  Mbures  dans  la  race blanche^om- 
mcnccnt  à s’approcheWu  noir  ; ces  Hottentots  font  au 
refie  des  cfpèces  de  Sauvages  fort  extraordinaires , les 
femmes  fur-tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes,  ont  une  efpèceM’excroiffance  ou  de  peau  dure 
& large  qui  leur  croit  audefiiis  de  l’os  pubis,  & qui  def- 
cend  jufqu’au  milieu  des  cuiffcs  en  forme  de  tablier c; 
Thevcnot  dit  la  même  chofe  des  femmes  Égyptiennes, 
mais  qu’elles  ne  biffent  pas  croître  cette  peau  & qu’elles 
la  brûlent  avec  des  fers  chauds,  je  doute  que  cela  foit 
aufîi  vrai  des  Égyptiennes  que  des  Hottentotes;  quoi 
qu’il  en  foit,  toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font 

3 Voyez.  le  premier  voyage  du  Père  Tachard.  Paris , 1686, 
page  108. 

h Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  1 72  j , page  194. 

' Voyez  la  delcription  du  Cap  par  M.  Kolbe,  Tome  I,  page  pi} 
voyez  aulfi  le  voyage  de  Courlai , page  291. 
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fujctes  à cette  monftrueufe  difformité , qu’elles  décou- 
vrent à ceux  qui  ont  affez  de  curiofité  ou  d’intrépidité 
pour  demander  à la  voir  ou  à la  toucher.  Les  hommes  de 
leur  côté  font  tous  à demi -eunuques,  niais  il  efl  vrai 
qu’ils  ne  naiffent  pas  tels  & qu’on  leur  ôte  un  teflicule 
ordinairement  à l’âge  de  huit  ans , & fouvent  plus  tard. 
M.  Kolbc  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  à un  jeune 
Hottentot  de  dix -huit  ans  ; les  circon fiances  Sont  cette 
cérémonie  efl  accompagnée,  font  fi  fing^licres  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  les  rapporter  ici  d’après  le  témoin 
eculairc  que  je  viens  de  citer. 

Ajjrès  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graille 
des  entrailles  d’une  brebis  qu’<^  vient  de  tuer  exprès, 
on  le  couche  à terre  fur  le  dos , on  lui  lie  les  mains  & les 
pieds  , & trois  ou  quatre  de  fes  amis  le  tiennent  ; alors 
le  Prêtra{  car  c’efi  une  ceremonie  religieufe  ) armé  d’un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifion , enlève  le  tef- 
ticule  gauche  * & remet  à la  place  une  boule  de  graifle 
de  la  même  groffeur,  qui  a été  préparée  avec  quelques 
lierbes  médicinales  ; if  coud  enfuite  la  plaie  avec  l’os  d’un  * 
petit  oifeau  qui  lui  fert  d'aiguille  & un  filet  de  nerf  de 
mouton;  cette  opération  étant  finie  on  délie  le  patient, 
mais  le  Prêtre  avant  que  de  le  quitter  le  frotte  avec  cfè 
la  graiffe  toute  chaude  de  la  brebis  tuée , ou  piuflôt  il  lui 
en  arrofe  tout  le  corps  avec  tant  d’abondance  que  lorf- 
qu’elie  efl  refroidie  elle  forme  une  efpèce  de  croûte , il  le 
frotte  en  même  temps  fi  rudement  que  le  jeune  homme 
? Tavgnùçr  dit  que  c'çft  le  ttftkule  droit,  Togte  IV,  page  297, 
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qui  ne  foudre  déjà  que  trop,  fuc  à grades  gouttes  & fume 
comme  un  chapon  qu’on  rftit;  enfifitc  l’opérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croûte  de  fuif  d’une 
extrémité  du  corps  à l’autre , & pidc  dcdiis  auflî  copieu- 
fement  qu’il  le  jjeut , après  quoi  il  recommence  à le  frotter 
encore,  & il  recouvre  avec  la  graide  les  filions  remplis 
d’urine.  Audi -tôt  chacun  abandonne  le  patient,  on  le 
laide  feul  plus  mort  que  vif,  il  eft  obligé  de  fe  traîner 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu’on  lui  a bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s’eft  faite  l’opétation  , il  y 
périt  ou  il  y recouvre  la  fànté  làns  qu’on  lui  donne  aucun 
fecours , & fans  aucun  autre  rafraîchidèment  ou  nourriture 
que  la  grai de  qui  lui  couvre  tout  le  corps  & qu’il  peut 
lécher  s’il  le  veut  : au  bout  de  deux  jours  il  ed  ordinai- 
rement rétabli , alors  il  peut  ftjrtir  & fe  montrer,  & pour 
prouver  qu’il  eft  en  effet  parfaitement  guéri,  il  fe  met  à 
courir  avec  autant  de  légèreté  qu’un  cerf  *. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  & fort  large, 
ils  ne  l’auroient  cependant  pas  tel  fi  les  mères  rte  fe  fai- 
fbient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après 
leur  naidance , elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité  ; ils  ont  audi  les  lèvres  fort  grades , fur- 
tout  la  fupérieure , les  dents  fort  blanches , les  fourcils 
é'pais , la  tête  grade  , le  corps  maigre , les  membres  menus  ; 
ils  ne  vivent  guèrfe  pade  quarante  ans,  la  mal -propreté 
dans  laquelle  ils  fe  plaifent  & croupident,  & les  viandes 
jnfeélées  & corrompues  dont  ils  font  leur  principale 

* Voyez  la  dctcripiionUu  Cap  par  M.  Kolbe,  page  27 p . 
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nourriture  , font  fans  doute  les  caufes  qiü  contribuent  le 
plus  au  peu  de  durée  de  leifr  vie.  Je  pourrois  m’étendre 
bien  davantage  fur  la  defcription  de  ce  vilain  peuple* 
mais  comme  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort- 
an  long,  je  mécontenterai  d’y  renvpyer  *.  Seulement  je 
ne  dois  pas  palfer  fous  liience  un  fait  rapporté  par  Ta- 
vcrnier,  c’elt  que  les  Hollandois  ayant  pris  une  petite 
fille  Hottcntote  peu  de  temps  après  fa  naifiànce  & l’ayant 
élevée  parmi  eux,  elle  devint  aulfi  blanche  qu’une  Euro- 
péenne , & il  préfume  que  tout  ce  peuple  feroit  alfez 
blanc  s’il  n’étoit  pas  dans  l’ufage  de  fe  barbouiller  conti- 
nuellement avec  des  drogues  noires. 

En  remontant  le  long  de  la  côte  de  l’Afrique  au-delà 
du  Cap  de  Bonne-efpérance  , on  trouve  la  terre  de  Natal , 
les  habitans  font  déjà  diffijfens  des  Hottentots , ils  font 
beaucoup  moins  mal-propres  & moins  laids,  ils  font  aulfi 
naturellement  plus  noirs , ils  ont  le  vifàge  en  ovale , le 
nez  bien  proportionné,  les  dents  blanches,  la  mine  agré- 
able, les  cheveux  naturellement  frifés,  mais  ils  ont  aulfi 
un  peu  de  goût  pour  la  grailTe,  car  ils  portent  dcs,bonnets 
faits  de  fuif  de  boeuf,  & ces  bonnets  ont  Imita  dix  pouces 

f» 

* Voyez,  l-i  defcription  du  Cap  par  M.  Kolbe;  Fe  recueil  des 
voyages  de  la  compagnie  Hollandoifê;  le  voyage  de  Robert  Lade,  , • 
traduit  par  M.  l’abbé  Prévôt,  Tome  I,  page  88;  le  voyage  de  Jean 
Ovington;  celui  de  la  Ixutbère,  Tome  II , page  t j 41  le  premier  voyage 
du  Père  Tachard,  page  ÿ 5 ; celui  d’Innigo  de  Biervillas,  première 
partie,  page  34;  ceux  de  Tavcrnier,  Tome  IV,  page  29  8 ; ceux  de 
François  Légat,  Tome  II,  page  134;  ceux  de  Datnpier , Tome  II 
f<'ë'  z; s,  &r. 
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de  Imiteur,  ils  emploient  bcaucoyp  de  temps  à les  faire , 
car  il  faut  pour  cela  que  le  fuif  foit  bien  épuré , ils  ne 
l’appliquent  que  peu  à peu  & le  mêlent  # bien  dans  leurs 
cheveux  qu’il  ne  fe  défait  jamais  \ M.  Kolbe  prétend 
qu’ils  ont  le  nez  plat,  rrféme  de  naiffànce  & fans  qu’on 
le  leur  aplatiffe,  & qu’ils  different  auffi  des  Hottentots 
en  ce  qu’ils  ne  bégayent  point , qu’ils  ne  frappent  pas 
leur  palais  de  leur  langue  comme  ccs  derniers,  qu’ils 
or^  des  maifons,  qu’ils  cultivent  la  terre,  y fement  une 
efjièce  de  mays  ou  bled  de  Turquie  dont  ils  font  de  la 
bière , boiffon  inconnue  aux  Hottentots  b. 

» «Après  la  terre  de  Natal  on  trouve  celle  de  Sofàla  & du 
Monomotapa  ; félon  Pigafetta  , les  peuples  de  Sofàla  fonf 
noirs , mais  plus  grands  & plus  gros  que  les  autres  Caffres; 
c’eft  aux  environs  de  ce  royaume  de  Sofàla  que  cet  Auteur 
place  les  Amazones  €,  mais  rien  n’eff  plus  incertain  que 
ce  qu’on  a débité  fur  le  fujet  de  ces  femmes  guerrières. 
Ceux  de  Monomotapa  font , au  rapport  des  voyageurs 
Holiand«is,  affez  grands,  bien  faits  dans  leur  taille,  noirs 
& de  bonne  compiexion , les  jeunes  tilles  vopt  nues  & 
ne  portent  qu’un  morceau  de  toile  de  coton , mais  dès 
qu’elles  font  mariées  elles  prennent  des  vêtemens a.  Ccs 
peuples,  quoiqu’aflez  noirs,  font  jliffcrens  des  Nègres, 

* Voyez  les  voyages  de  Dampier,  Tome  II,  page  gpp. 

1 Defcription  du  Cap.  Tome  I,  page  136. 

1 Vide  Indice  Orientales,  partent  primam,  pag.  54. 

* Voyez  le  recueil  ries  voyages  de  la  Compagnie  Holl.  Tome  III,, 
page  623;  voyez  auffi  le  voyage  de  l’Amiral  Drnck,  fécondé  parue, 
page  p pi  & celui  de  Jean  Mocquet, page  266. 
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ils  n’ont  p3s  les  traits  fi  durs  ni  fi  laids,  leur  coq#  n’a 
point  de  mauvaife  odeur , 6c  ils  ne  peuvent  fupporter  la 
fervitude  ni  le  tnIVail  ; le  Père  Charlevoix  dit  qu’on  a vû 
en  Amérique  de  ces  noirs  du  Mononiotapa  6c  de  Mada- 
gafcar, qu’ils  n’ont  jamais  pu  fervir  & qu’ils  y périffent 
même  en  fort  peu  de  temps  *. 

Ces  peuples  de  Madagafcar  & de  Molâmbique  font 
noirs,  les  uns  plus  6c  les  autres  moins,  ceux  de  Mada- 
gafcar ont  les.cheveux  du  fommet  de  la  tête  moins  crépus 
que  ceux  de  Molâmbique,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  de  vrais  Nègres,  6c  quoique  ceux  de  la  côte  foient 
fort  foû mis  aux  Portugais , ceux  de  l’intérieur  du  cortii* 
nent  font  fort  fauvages  & jaloux  de  leur  liberté,  ils  vont 
tous  abfoiument  nuds , hommes  & femmes , ils  fe  nourrif- 
fent  de  chair  d’éléphant  6c  font  commerce  de  l'ivoire  \ 
Il  y a des  hommes  de  différentes  efpèces  à Madagafcar, 
fur-tout  des  noirs  & des  blancs  qui , quoique  fort  bafanés 
fcmblent  être  d’une  autre  race;  les  premiers  ont  les  che- 
veux noirs  & crépus  , les  féconds  les  ont  moins  noirs , 
moins  frifics  & plus  longs  : l’opinion  commune  des 
voyageurs  eft  que  ces  blancs  tirent  leur  origine  des 
Chinois,  mais,  comme  le  remarque  fort  bien  François 
Cauche  , il  y a plu&  d’apparence  qu’ils  font  de  race 
Européenne , car  il  alfure  que  de  tous  ceux  qu’il  a vûs , 

* Voyez  [’hiftoire  de  Saint-Domingue,  page  4pp. 

h Voyez  le  recueil  des  voyages,  Tome  III , page  6 2 p ; le  voyage 
de  Moquet,  page  2 ( j;  & la  navigation  de  Jean  Hugues  Lintfcot, 
' page  2 0. 
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aucun  n’avoit  le  nez  ni  le  vilàge  plats  comme  les  Chinois  ; 
il  dit  aulfi  que  ces  blancs  le  font  plus  que  les  Caftillans, 
que  leurs  cheveux  font  longs , & qu’à  l’égard  des  noirs 
ils  ne  font  pas  camus  comme  ceux  du  continent , & qu’ils 
ont  les  lèvres  allez  minces  ; il  y ^ aulfi  dans  cette  ifle  une 
grande  quantité  d’hommes  de  couleur  olivâtre  ou  balance,., 
Hs  proviennent  apparemment  du  mélange  des  noirs  & 
des  blancs  : le  voyageur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint  - Auguflin  font  bafanés,  qu’ils  n’ont 
point  de  barbe,  qu’ils  ont  les  cheveux  longs  & lilfes, 
qu’ils  font  de  haute  taille  & bjjpn  proportionnes  , & enfin 
qu’ils  font  tous  circoncis , quoiqu’il  y ait  grande  apparence 
qu’ils  n’ont  jamais  entendu  parler  de  la  loi  de  Mahomet, 
puifqu’ils  n’ont  ni  temples,  ni  mofquées,  ni  religion  \ Les 
François  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  & fait  un 
établilfement  dans  cette^ille  qui  ne  fut  pas  foûtenu  ,J  ; 
lorfqu’ils  y defeendirent,  ils  y trouvèrent  les  hommes 
blancs  dont  nous  venons  de  "parler,  & ils  remarquèrent 
que  les  noirs  qu’on  doit  regarder  comme  les  naturels  du 
pays  , avoient  du  refpeét  pour  ces  blancs  c.  Cette  ilîe  de 
Madagafcar  eft  extrêmement  peuplée  & fort  abondante 
en  pâturages  & en  bétail , les  hommes  & les  femmes  font 
fort  débauchés , & celles  qui  s’abandonnent  publiquement 
ne  font  pas  deshonorées  , ils  aiment  tous  beaucoup  à 

‘ Voyez  le  voyage  de  François  Gauche.  Parts,  1671,  page  47, 

1 Voyez  le  vopge  de  FLacour.  Paris,  166t. 

' Voyez  la  reiadon  d’un  voyage  lait  aux  Indes  par  M,  Delon. 
Amjlcrdam , 16pp. 
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danfer,  à chanter  & à fe  divertir,  & quoiqu’ils  foient  fort 
pareffeux , ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  quelque  connoifïànce 
des  arts  méclianiques , ils  ont  des  laboureurs,  des  for- 
gerons, des  charpentiers,  des  potiers,  & même  des 
orfèvres , ils  n’ont  cqijjpdant  aucune  commodité  dans 
leurs  mailons,  aucuns  meubles,  ils  couchent  fur  des 
nattes , ils  mangent  la  chair  prcfque  crue  & dévorent 
même  le  cuir  de  leurs  bœufs  après  avoir  fait  un  peu  griller 
le  poil,  ils  mangent  auffi  la  cire  avec  le  miel;  les  gens 
du  peuple  vont  prefque  tout  nuds , les  plus  riches  ont  des 
caleçons  ou  des  jupons  dg  coton  & de  foie  *. 

Les  peuples  qui  habitent  l’intérieur  de  l’Afrique  ne 
nous  font  pasaffez  connus  pour  pouvoir  les  décrire, 
ceux  que  les  Arabes  appellent  Zingucs  , font  des  noirs 
prefque  fàuvages,  Marmol  dit  qu’ils  multiplient  prodi- 
gieuffgient  & qu’ils  inonderoiefft  tous  les  pays  voifins,  ft 
de  temps  en  temps  il  n’y  avoit  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  cauféc  par  des  vents  chauds. 

Il  paroitpar  tout  ce  quenous  venonsde  rapporter,  que  les 
Nègres  proprement  dits  font  diflèrens  des  Caffres,  qui  font 
des  noirs  d’une  autre  efpèce , mais  ce  que  ces  deferiptions 
indiquent  encore  plus  clairement , c’cfl  que  la  couleur  dé- 
pend principalement  du  climat , & que  les  traits  dépendent 
beaucoup  des  ufàges  où  font  les  différens  peuples  de  s’écra- 
fer  le  nez , de  le  tirer  les  paupières , de  s’alonger  les  oreilles, 
de  fegroffir  les  lèvres,  de  s’aplatir  le  vilâge,  &c.  rien  ne 

* Voyez  le  voyage  de  Flacour,  page  p 0 ; celui  de  Siruys,  Tome  I, 
gage  32;  celui  de  Pyrard , page  3 S. 
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prouve  mieux  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur,  que 
<le  trouver  fous  le  même  parallèle',  à plus  de  mille  lieues 
de  diflance,  des  peuples  aufli  femblables  que  le  font  les 
Sénégallois  & les  Nubiens,  & de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n’ont  pû  tirer  leur  origine  que  de  nations  noires , font 
cependant  les  plus  blancs  de  tous  ces  peuples  de  l’Afrique, 
parce  qu’en  effet  ils  font  dans  le  climat  le  plus  froid 
de  cette  partie  du  monde;  & fi  l’on  s’étonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Sénégal  on  trouve  d’un  côté  une  nation 
bafànéc  & de  l’autre  côté  une  nation  entièrement  noire  t 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinué 
au  fujet  des  effets  de  la  nourriture , ils  doivent  influer  fur  , 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps , & 
fi  on  en  veut  un  exemple , on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux , que  tout  le  monde  efl:  tn  état  de  vérifier;  les 
lièvres  de  plaine  & des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  & des  terreins 
fecs , & dans  le  même  lieu  ceux  qui  habitent  la  prairie 
font  tout  différens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  collines , 
la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fkng  & des  autres 
humeurs  du  corps  fur  la  qualité  defquelles  la  nourriture 
doit  néceffaircment  influer. 

L’origine  des  noirs  a dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
queftion , les  Anciens  qui  ne  connoifloient  guère  que  ceux 
de  Nubie  , les  regardoient  comme  faifànt  la  dernière 
nuance  des  peuples  bafànés , & ils  les  confondoient  avec 
les  Éthiopiens  & les  autres  nations  de  cette  partie  de  l’A- 
frique qui, quoiqu’extrêmement  bruns,  tiennent  plus  dck 
Tome  111.  lJ  p p 
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race  blanche  que  de  la  race  noire  ; ils  penfoient  donc  que 
la  différente  couleur  des  hommes  ne  provenoit  que  de 
la  différence  du  climat , & que  ce  qui  produifbit  la  noir- 
ceur de  ces  peuples;  étoit  la  trop  grande  ardeur  du  foleil 
à laquelle  ils  font  perpétuellement  expofes  : cette  opinion , 
qui  eft  fort  vrai-fcmblablc,  a fouffért  de  grandes  difficultés 
lorfqu’on  reconnut  qu’au  delà  de  la  Nubie  dans  un  climat 
encore  plus  méridional , & fous  l’équateur  meme , comme 
à Mélinde  & à Mombaze , la  plufpart  des  hommes  ne  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens  , mais  feulement  fort  bafà- 
nés,  & lorfqu’on  eût  obfervé  qu’en  tranfportant  des  noirs 
. de  leur  climat  brûlant  dans  des  pays  tempérés , ils  n’ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  & l’ont  également  commu- 
niquée à leurs  defeendans  ; mais  filon  fait  attention  d’un 
côté  à la  migration  de?diffcrcns  peuples  , & de  l’autre  au 
temps  qu’il  faut  peut-être  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race,  on  verra  que  tout  peut  fe  concilier  avec  le  fen- 
timent  des  Anciens  , car  les  habitans  naturels  de  cette 
partie  de  l'Afrique  font  les  Nubiens , qui  font  noirs  & ori- 
ginairement noirs , & qui  demeureront  perpétuellement 
noirs  tant  qu’ils  habiteront  le  même  climat  & qu’ils  ne  fe 
mêleront  pas  avec  les  blancs;  les  Éthiopiens  au  contraire, 
les  Abyffins , & même  ceux  de  Mélinde  , qui  tirent  leur 
origine  des  blancs,  piiifqu’ils  ont  la  même  religion  & les 
mêmes  ufàges  que  les  Arabes , & qu’ils  leur  rcffemblent 
par  la  couleur,  font  à la  vérité  encore  plus-bafànés  que 
les  Arabes  méridionaux , mais  cela  même  prouve  que 
dans  une  même  race  d'hommes  le  plus  ou  moins  de  nçir 
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dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat  ; 
il  faut  peut-être  plufieurs  fiècles  & une  fuccefîion  d’un 
grand  nombre  de  générations  pour  qu’une  race  blanche 
prenne  par  nuance  la  couleur  brune  & devienne  enfin 
tout -à -fait  noire,  mais  il  y a apparence  qu'avec  le  temps 
un  peuple  blanc  tranfporté  du  nord  à^’équatcur  pourrait 
devenir  brun  & meme  tout  - à - fait  noir  fur  - tout  fi  ce» 
même  peuple  changeoit  de  mœurs  & ne  fe  fervoit  pour 
nourriture  que  des  produétions  du  pays  chaud  dans  lequel 
il  aurait  été  tranfporté.  . 

L’objeétion  qu’on  pourrait  faire  contre  cette  opinion 
& qu’on  voudrait  tirer  de’ la  différence  des  traits,  ne  me 
paraît  pas  bien  forte , car  on  peut  répondre  qu’il  y a moins 
de  différence  entre  les  traits  d’un  Nègre  qu’on  n’aura  pas 
défiguré  dans  fon  enfance , & les  traits  d’un  Européen  , 
qu’entre  ceux  d’un  Tartare  ou  d’un  Chinois , & ceux 
d’un  Circadien  ou  d’un  Grec  ; & à l’égard  des  cheveux 
leur  naflire  dépend  fi  fort  de  celle  de  la  peau,  qu’on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  faifànt  une  différence  très- 
accidentelle  , paifqu’on  trouve  dans  le  même  pays  & dans* 
la  même  ville  des  hommes  qui , quoique  blancs,  ne  biffent 
pas  d’avoir  les  cheveux  très-differens  les  uns  des  autres  au 
point  qu’on  trouve,  même  en  France,  des  hommes  qui 
les  ont  auffi  courts  <5c  auffi  crépus  que  les' Nègres , & que 
■d’ailleurs  on  voit  que  le  climat , le  froid  & le  chaud  influent 
fi  fort  fur  b couleur  des  cheveux  des  hommes  & du  poil 
des  animaux  , qu’il  n’y  a point  de  cheveux  noirs  dans  les 
royaumes  duinord , & que  les  écureuils , les  lièvres , les 

Ppp  ij 


484  Histoire  Natv r elle 
belettes  & plufieiirs  autres  animaux  y font  blancs  ou 
prcfquc  blancs,  tandis  qu’ils  font  bruns  ou  gris  dans  les 
pays  moins  froids  ; cette  différence  qui  efl  produite  par 
l'influence  du  froid  ou  du  chaud  , efl  même  ft  marquée, 
que  dans  la  plufpart  des  pays  du  nord , comme  dans  la 
Suède , certains  annaux , comme  les  lièvres , font  tout  gris 
pendant  l’été  & tout  blancs  pendant  l’hiver  *. 

Mais  il  y a une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinion , & qui  d’abord  paroît invincible , c’eft  qu’o» 
a découvert  un  continent  entier , un  nouveau  monde , dont 
la  plus  grande  partie  des  terres  habitées  fè  trouvent  fituées 
dans  la  zone  torride , & où  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir , tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
terre  étant  plus  ou  moins  rouges , plus  ou  «noins  bafànés  * 
ou  couleur  de  cuivre  ; car  on  auroit  dû  trouver  aux  iffes 
Antilles,  au  Mexique,  au  royaume  de  Santa -Fé,  dans  la 
Guiane  , dans  le  pays  des  Amazones  & dans  le  Pérou, 
des  Nègres  ou  du  moins  des  peuples  noirs  , puifque  ces 
pays  de  l’Amérique  font  fitués  fous  fa  même  latitude  que 
*îe  Sénégal , la  Guinée  & le  pays  d’Angola  en  Afrique  ; 
on  auroit  dû  trouver  au  Brefd , au  Paraguai , au  Chili  des 
hommes  femblables  aux  Cafffes,  aux  Hottentots,  fi  le 
climat  ou  la  di fiance  du  pôle  étoit  la  caufe  de  la  couleur 
des  hommes.  Mais  avant  que  d’expofer  ce  qu’on  peut 
dire  fur  ce  fujet , nous  croyons  qu'il  efl  néceflàire  de  con- 
fidérer  tous  les  différées peuples  de  l’Amérique  comme 

* Ltpus  apud  not  ajlatt  dnertus,  hitmt  fentptr  albus . Limwi  Fauna 
Succica,  pag.  8.  ^ 
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nous  avons  conlidérc  ceux  des  autres  parties  du  monde, 
après  quoi  nous  ferons  plus  en  état  de  faire  de  juftcs  com- 
parai fonsék  d’en  tirer  des  réfullats  généraux. 

En  commençant  par  le  nord  on  trouve,  comme  nous 
levons  dit , dans  les  parties  les  plus  fcptentrionales  de  l’A- 
mérique , des  eipèces  de  Lappons  fembiables  à ceux  d’Eu- 
rope ou  aux  Samoïèdes  d’Aiie  ; & quoiqu’ils  foient  peu 
nombreux  en  copiparaifon  de  ceux-ci , ils  ne  laiflent  pas 
d’être  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  conftdé- 
rable.  Ceux  qui  habitent  les  terres  du  détroit  de  Davis , 
font  petits , d’un  teint  olivâtre , ils  ont  les  jambes  courtes 
&.  groflbs , ils  font  habiles  pêcheurs , ils  mangent  leur 
poifibn  Si  leur  viande  cruds,  leur  boiffon  efl  de  l’eau  pure 
ou  du  fâng  de  chien  de  mer , ils  font  fort  robufles  & 
vivent  fort  long-temps  \ Voilà,  comme  l’on  voit,  la 
figure , la  couleur  & les  mœurs  des  Lappons , & ce  qu’il 
y a de  fingulier  c’eft  que  de  même  qu’on  trouve  auprès 
des  Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs , beaux, 
afTez  grands  & afTez  bien  faits , on  trouve  au/fi  auprès  de 
ces  Lappons  d’Amérique  une  autre  efpèce  d’hommes  qui 
font  grands , bien  laits  & alTez  blancs , avec  les  traits  du 
vifâge  fort  réguliers  b.  Les  Sauvages  de  la  baie  de  Hudfbn 
& du  nord  de  la  terre  de  Labrador  ne  paroiffent  pas  être 
de  la  même  race  que  les  premiers,  quoiqu’ils  foient  laids, 
petits , mal  faits , ils  ont  le  vifàge^prcfque  entièrement  cou- 
vert de  poil  comme  les  Sauvages  du  pays  d’Yeço  au  nord 

* Voyez  i’HIAoire  Naturelle  tMfc  Ifles,  Rotterdam,  1 j p 8,  page  1 S g, 

k Idem,  ibidem . 


* 


48 6 Histoire  N atu relle 
du  Japon , ils  habitent  l’été  fous  des  tentes  faites  de  peaux 
d’orignal  ou  de  caribou  * , l’hiver  ils  vivent  fous  terre 
comme  les  Lappons  & les  Samoïèdes,  & Ce  couchent 
comme  eux  tous  pêle-mêle  fans  aucune  diftinétion , ils 
vivent  aulTi  fort  long -temps,  quoiqu’ils  ne  Ce  noumflèn$ 
que  de  chair  ou  de  poilîon  cruds  h.  Les  Sauvages  de 
Terre-neuve  reflemblent  aflez  à ceux  du  détroit  de 
Davis  , ils  font  de  petite  taille,  ils  n’ont  flue  peu  ou  point 
de  barbe,  leur  vilâge  eft  large  & plat,  leurs  yeux  gros, 
& ils  font  généralement  aflez  camus;  le  voyageur  qui 
en  donne  cette  defeription  dit  qu’ils  reflemblent  aflez 
bien  aux  Sauvages  du  continent  feptentrional  «Sc'des  en- 
virons du  Groenland  c.  • 

Au  deflous  de  ces  Sauvages  qui  font  répandus  dans  les 
parties  les  plus  feptentrionales  de  l’Amérique,  on  trouve 
d’autres  Sauvages  plus  nombreux  & tout  diftérens  des 
premiers , ces  Sauvages  font  ceux  du  Canada  & de  toute 
la  profondeur  des  terres  jufqu’au*  Afliniboïls , ils  font 
tous  aflez  grands , robuftes , forts  & aflez  bien  faits , ils  ont 
tous  les  cheveux  & les  yeux  noirs , les  dents  très-blanches, 
le  teint  bafàné , peu  de  barbe',  & point  ou  prefque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps,  ils  font  durs  & infati- 
gables à la  marche , très  - légers  à la  courfe , ils  fupportent 

* C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Renne  en  Amérique. 

!l  Voyez  le  voyage  de  Robdh  Lade,  traduit'  par  M.  l'abbé  Prévôt. 
Paris,  1 744-  Tome  II , page  j 0 p & fuhantes. 

‘ Voyez  le  recueil  des  voyages  aiihord.  Rouen,  1716.  Tome  III, 
page  7. 
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au/fi  aifément  la  faim  que  les  plus  grands  excès  de  nourri- 
ture , ils  font  hardis , courageux , fiers , graves  & modérés  ; 
enfin  ils  refîlmblent  li  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la 
couleur  de  la  peau,  des  cheveux  & des  yeux,  par  le  peu 
de  barbe  & de  poil  , & aulfi  par  le  naturel  & les  mœurs, 
. qu’on  les  croiroit  ilfusde  cette  nation , fi  on  ne  les  regar- 
doit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres  par  une  vafle 
mer;  ils  font  auffi  fous  la  même  latitude,  ce  qui  prouve 
encore  combien  le  climat  influe  fur  Ja  couleur  & même 
fur  la  figure  des  hommes.  En  un  mot,  on  trouve  dans  le 
nouveau  continent,  comme  dans  l'ancien,  d’abord  des 
hommes  au  nord  femblables  aux  Lappons , & auflî  des 
hommes  blancs  & à cheveux  blonds  femblables  aux 
peuples  du  non!  de  l’Europe , enfuite  des  hommes  velus 
femblables  aux  Sauvages  d’Ycço,  & enfin  les  Sauvages 
du  Canada-  & de  toute  la  terre  ferme  ,^'ufqù  au  golfe  du 
Mexique,  qui  refTemblent  aux  Tartares  par  tant  d’endroits 
qu’on  nedouteroit  pas  qu’ils  ne  fuflent  Tartares  en  effet, 
fi  l’on  n’étoit  embarrafTé  fur  la  poflibiiité  de  la  migration  ; 
cependant  fi  l’on  fait  attention  au  petit  nombre  d’hommes 
qu’on  a trouvé  dans  cette  étendue  immenfe  des  terres  de 
l’Amérique  feptentrionalc , & qu’aucun  de  ces  hommes 
n’étoit  encore  civilifé , on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 
croire  que  toutes  ces  nations  fàuvages  ne  fbient  de  nou- 
velles peuplades  produites  par  quelques  individus  échappés 
d’un  peuple  plus  nombreux.  Il  eft  vrai  quon  prétend  que 
dans  l’Amérique  feptentrionalc  , en  fe»  prenant  depuis  le 

nord  jufqu’aux  ifles  Lucaycs  & au  Miffiflipi , il  ne  refle  pas 

* * * 
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actuellement  la  vingtième  partie  du  nombre  des  peuples 
naturels  qui  y étoient  lorfqu’on  en  fit  la  découverte , & 
que  ces  nations  làuvages  ont  été  ou  détruites  ou  réduites 
à un  fi  petit  nombre  d’homnfes , que  nous  ne  devons  pas 
tout-à-fâit  en  juger  aujourd’hui  comme  nous  en  aurions 
jugé  dans  ce  temps  ; mais  quand  même  on  accorderait 
que  l’Aqjérique  feptentrionale  avoit  alors  vingt  fois  pli^ 
d’habitans  qu’il  n’en  relie  aujourd’hui , cela  n’empêche  . 
pas  qu’on  ne  dût  la  confidérer  dès-lors  comme  une  terœ 
déferte  ou  fi  nouvellement  peuplée  que  les  hommes  n’a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  s’y  multiplier.  M.  Fabry 
que  j’ai  cité  *,  & qui  a fait  un  très -long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-oueft  du  Miffifl'ipi  où  per- 
fonne  n’avoit  encore  pénétré , & où  par  conféquent  les 
nations  fiuvagts  n’ont  pas  été  détmites,  m’a  afflué  que 
cette  partie  de  l’Amérique  eft  fi  déferte  qu’il  a fouvent 
fait  cent  & deux  cens  lieues  6ns  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  vertige  qui  pût  indiquer  qu’il  y eût  quel- 
que habitation  voifinedes  lieux  qu’il  parcourait,  & lorf- 
qu’il  rencontrait  quelques-unes  de  ces  habitations , c’étqjt 
toujours  à des  diflances  extrêmement  grandes  les  unes 
des  autres , & dans  chacune  il  n’y  avoit  fouvent  qu’une 
feule  famille , quelquefois  deux  ou  trois , mais  rarement 
plus  de  vingt  perfonnes  enfemble , & ces  vingt  perfonnes 
étoient  éloignées  de  cent  lieues  de  vingt  autres  perfonnes. 
Il  eft  vrai  que  le  long  des  fleuves  & des  lacs  que  l’on  a 

* Voyez  l’hiftoire  naturelle,  générale  & particulière.  Paris,  1749, 
Tome  I,  page  j-fo. 
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remontes  ou  fuivis , on  a trouvé  des  nations  Iâuvages  com* 
pofées  d’un  bien  plus  grand  nombre  d’hommes  , & qu'il 
en  relie  encore  quelques-unes  qui  ne  lailfent pas  d’être 
afTez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  les  habitant 
de  nos  Colonies  ; mais  ces  nations  les  plus  nombreufes  le  . 
réduifent  à trois  ou  quatre  mille  perfonnes,  & ces  trois 
ou  quatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  'un  efpace 
de  terrein  louvcnt  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 
France  , de  forte  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  pourroit 
avancer  , fans  craindre  de  fe  tromper , que  dans  une  feule 
ville  comme  Paris  il  y a plus  d’hommes  qu’il  n’y  a de 
Iâuvages  dans  toute  cette  partie  de  l’Amérique  fepten- 
trionalc  comprife  entre  la  iner  du  nord  & la  mer  du 
fud,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqifau  nord,  quoi- 
que cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
toute  l’Europe. 

La  multiplication  des  hommes  tient  encore  plus  à la 
fociété  qu’à  ja  Nature , & les  hommes  ne  font  fi  nombreux 
en  comparaifon  des  animaux  Iâuvages  que  parce  qu’ils  le 
font  réunis  en  focicté  , qu’ils  fe  font  aidés , défendus , le- 
courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  l'Amérique 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Bifons  * font  peut-être  plus 
abondans  que  les  hommes  ; mais  de  la  même  façon  que  le 
nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérablc- 
ment  que  par  leur  réunion  en  fociété , c’cll  le  nombre  des 
hommes  déjà  augmenté  à un  certain  point  qui  produit 
prefque  nécelïàirenient  la  fociété  ; il  efl  donc  à préfumer 

* Efpèce  de  boeufs  Iâuvages  différons  de  nos  bœufs. 
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que  comme  l’on  n’a  trouvé  dans  toute  cette  partie  de 
l’Amérique  aucune  nation  civililee  , le  nombre  des 
hommes  y étoit  encore  trop  petit  & leur  établiflement 
dans  ces  contrées  trop  nouveau  pour  qu’ils  aient  pu 
» fentir  la  néccffité  ou  même  les  avantages  de  fe  réunir  en 
fociété;  car  quoique  ces  nations  fauvagcs  cufïcnt  des 
efpèces  de  mœurs  ou  de  coutumes  particulières  à cha- 
cune, & que  les  unes  fuflent  pli»  ou  moins  farouches, 
plus  ou  moins  cruelles,  plus  ou  moins  courageufes, 
elles  étoient  toutes  également  fhipides,  également  igno- 
rantes , également  dénuées  d’arts  & d’induftrie. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  m’étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a rapport  aux  coutumes  de  ces  nations  fâuvages,  tous 
les  Auteurs  qui, en  ont  parlé  n'ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu’ils  nous  donnoient  pour  des  ufàgcs  conflans  & pour 
les  mœurs  d’une  fociété  d’Iuÿn  mes,  n’étoit  que  des  allions 
particulières  à quelques  individus  fouvent  déterminés  par 
les  circonflances  ou  par  le  caprice;  certaines  nations, 
nous  difent  - ils  , mangent  leurs  ennemis  , d’autres  les 
brûlent,  d’autres  les  mutilent,  les  unes  font  perpétuelle- 
ment en  guerre  , d’autres  cherchent  à vivre  en  paix  ; chez 
les  unes  on  tue  fon  père  lorfqti’il  a atteint  un  certain 
âge  , chez  les  autres  les  pères  & mères  mangent  leurs 
enfàns,  toutes  ces  hiftoiresfur  lefquelles  les  voyageurs  fe 
font  étendus  avec  tant  de  complaifanceferéduifentàdes 
récits  de  faits  particuliers,  & lignifient  feulement  que  tel 
iàuvage  a mangé  fon  ennemi , tel  autre  l’a  brûlé  ou  mutilé , 
* tel  autre  a tué  ou  mangé  fon  enfant , & tout  cela  peut 
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fe  trouver  dans  une  feule  nation  de  fauvages  comme  dans 
piufieurs  nations,  car  toute  nation  où  il  n’y  a ni  règle, 
ni  loi , ni  maître , ni  fociété  habituelle , eft  moins  une 
nation  qu’un  alfemblage  tumultueux  d’hommes  barbares 
& indépendans,  qui  n’obéilTent  qu  a leurs  pallions  parti  - 
culières»&  qui  ne  pouvant  avoir  un  intérêt  commun  , font 
incapables  de  fe  diriger  vers  un  même  but  & de  fe  foîi- 
mettre  à des  ulàges  conllans , qui  tous  fuppofent  une  fuite 
de  delTeins  railbnnés  & approuvés  par  le  plus  grand 
. nombre. 

La  même  nation  , dira-t-on , cil  compofée  d’hommes 
qui  fe  reconnoilfent , qui  parlent  la  même  langue,  qui  le 
réunifient,  lorfqu’il  le  faut,  fous  un  chef,  qui  s’arment 
de  même  , qui  hurlent  de  la  même  façon , qu*  fe  bar- 
bouillent de  la  même  couleur  oui  fi  ces  ufages  étoient 
conllans , s’ils  ne  fe  réunilfoient  pas  fouvent  làn*  lavoir 
pourquoi , s’ils  ne  fe  féparoient  pas  fans  raifon  , fi  leur 
chef  ne  cclToit  pas  de  l’être  par  Ion  caprice  ou  par  le 
leur,  fi  leur  langue  même  n’étoit  pas  fi  limplc  qu’elle 
leur  elt  prefque  commune  à tous. 

Comme  ils  n’ont  qu’un  très-petit  nombre  d’idées,  ils 
iv’ont  auffi  qu’une  très-petite  quantité  d’exprelfions , qui 
toutes  ne  peuvent  rouler  que  fur  ies  choies  les  plus  géné- 
rales & les  objets  les  plus  communs  ; & quand  même  la 
plufpart  de  ces  exprelfions  feroient  différentes,  comme 
elles  le  réduifent  à un  fort  petit  nombre  de  termes , ifs 
ne  peuvent  manquer  de  s'entendre  en  très-peu  de  temps, 
& il  doit  être  plus  facile  à un  fàuvage  d’entendre  & de 
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parler  toutes  les  langues  des  autres  fàuvages,  qu'il  ne 
l’eff  à un  homme  d’une  nation  policée  d’apprendre  celle 
d’une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  cft  donc  inutile  de  fe  trop  étendre  fur  les 
coutumes  & les  mœurs  de  ces  prétendues  nations , 
autant  il  ferait  peut-être  ncceflairc  d’examiner  la  nature 
de  l’individu;  l’homme  fauvage  eft  en  effet  de  tous  les 
animaux  le  plus  fingulicr,  le  moins  connu,  & le  plus 
difficile  à décrire,  mais  nous  diftinguons  fi  peu  ce  que 
la  Nature  feule  nous  a donné  de  ce  que  l’éducation  , 
l’imitation  , l’art  & l’exemple  nous  ont  communiqué,  ou 
nous  le  confondons  fi  bien , qu’il  ne  ferait  pas  étonnant 
que  nous  nous  méconnuffions  totalement  au  portrait 
d’un  fauvage  , s’il  nous  étoit  préfenté  avec  les  vraies 
couleurs  & les  feuls  traits  naturels  qui  doivent  en  faire 
le  caractère. 

Un  fauvage  abfblument  fauvage,  tel  que  l’enfànt  élevé 
avec  les  ours,  dont  parle  Conor  * , le  jeun^  homme 
trouvé  dans  les  forêts  d’Hanower,  ou  la  petite  fille 
trouvée  dans  l<?s  bois  en  France , feraient  un  fpeélaclc . 
curieux  pour  un  philofophe , il  pourrait  en  obfervant 
fon  fauvage,  évaluer  an  jufte  la  force  des  appétits  de  I» 
Nature,  il  y verrait  lame  à découvert  , il  en  diftin- 
gucroit  tous  les  mouvemens  naturels  , & peut-être  y 
reconnoitroit-il  plus  de  douceur , de  tranquillité  & de 
calme  que  dans  lafienne,  peut-être  verroit-il  clairement 
que  la  vertu  appartient  à l’homme  fauvage  plus  qu’à 
* Evajig.  M«d.  png.  133, 
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î’homme  civilifé,  & que  le  vice  n’a  pris  naiflànce’que 
dans  la  fociété. 

Mais  revenons  à notre  principal  objet  : fi  l’on  n a • 
rencontre  dans  toute  i’Amcrique  feptentrionale  oue 
des  fâuvages , on  a trouvé  au  Mexique  & au  Pérou  des 
hommes  civilifés  , des  peuples  policés  , fournis  à des 
ioix  <5c  gouvernes  par  des  Rois,  ils  avoient  de  l’in- 
duflrie,  des  arts  & une  efpèce  de  religion,  ils  habitoient 
dans  des  villes  où  l’ordre  & la  police  étoient  maintenus 
par  l'autorité  du  Souverain  : ces  peuples , qui  d’ailleurs 
étoient  a fiez  nombreux  , ne  peuvent  pas  ctre  regardés 
comme  des  nations  nouvelles  ou  des  hommes  provenus 
de  quelques  individus  échappés  des  peuples  de  l’Europe 
ou  de  l’Alie,  dont  ils  font  fi  éloignés;  d’ailleurs  fi  les 
iàuvages  de  l’Amérique  feptentrionale  reflemblènt  aux 
Tartares  parce  qu’ils  font  fitués  fous  la  même  latitude, 
ceux-ci  qui  font,  comme  les  Nègres,  fous  la  zone 
torride , ne  leur  reficmblcnt  point,  quelle  eft  donc 
l’origine  de  ces  peuples  , & quelle  eft  au/fi  |a  vraie 
caufe  de  la  différence  de  couleur  dans  les  hommes , 
puifque  celle  de  l’influence  du  climat  fe  trouve  ici 
tout -à -fait  démentie.' 

Avant  que  de  fatisfaire , autant  que  je  le  pourrai,  à ces 
queftions , il  faut  continuer  notre  examen  , Si  donner  la 
defeription  de  ces  hommes  qui  paroiflènt  en  effet  fi 
différens  de"  ce  qu’ils  devraient  être , fi  la  diftance  du 
pôle  étoit  la  caufe  principale  de  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  Efpèce  humaine;  nous  avons  déjà  donné  celle  des 
• . Q fl  q üj 
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lâuvages  du  nord  & des  lâuvages  du  Canada.* , ceux  de  fa 
Floride,  du  MifTiffipi  & des  autres  parties  méridionales  du 
continent  de  l'Amérique  fèptentrionale  font  plus  balànés 
que  ceux  du  Canada , fans  cependant  qu’on  puilfe  dire 
qu’ils  foient  bruns,  l’huile  & les  couleurs  dont  ils  fe 
frottent  le  corps,  les  font  paroître  plus  olivâtres  qu’ils 
ne  le  font  en  effet.  Coreal  dit  que  les  femmes  de  la  Flo- 
ride font  grandes,  fortes  & de  couleur  olivâtre  comme 
les  hommes,  qu’elles  ont  les  bras,  les  jambes  & le  corps 
peints  de  plufieurs  couleurs  qui  font  ineffaçables,  parce 
qu’elles  ont  été  imprimées  dans  les  chairs  par  le  moyen 
de  plufieurs  piqûres,  & que  la  couleur  olivâtre  des  uns  & 
des  autres  ne  vient  pas  tant  de  l’ardeur  du  foleil  que  de  cer  - 
taines huiles  dont , pour  ainfi  dire , ils  fe  verniffent  la  peau  ; 
il  ajoûte  que  ces  femmes  font  fort  agiles , qu’elles  paffent  à 
la  nage  de  grandes  rivières  en  tenant  même  leur  enfin  t avec 
le  bras , & qu’elles  grimpent  avec  une  pareillcagilité  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  '* , tout  cela  leur  eft  commun  avec 
les  femmes  lâuvages  du  Canada  6c  des  autres  contrées  de 

* Voyez  à ce  fujet  tes  voyages  du  Baron  de  ta  Hontan.  La  Hait , 
/ 7 o 3 ; la  relation  de  la  Gafpelie,  par  le  P.  le  Clercq , Récolet , Paris , 
s ( pi,  pages  44  à“  39  2;  la  defeription  de  la  nouvelle  France  par  le 
P.  Charlevoix.  Paris,  s 744,  Tome  I .pages  s S & fuivantts.  Tome  III, 
pp.  34,  } 0 2,  3 1 0,  J 2 j;  les  Leitres  édifiantes,  Recueil XXIII,  p.  20  j 
& 242;  & le  voyage  au  pays  des  Hurons,  par  Gabriel  Sabard  Theodai, 
Récolet.  Paris , 1692,  pages  128  & 178;  le  voyage  île  la  nouvelle 
France  par  Dicrville.  Rouen,  1 708,9.  122  jufqu'à  sp  1;  & les  dé- 
couvertes de  M.  de -la  Salle,  publiées  par  M.  le  Chevalier  Tond.  Paris, 
1 6 0 7,  pages  24,  98,  &c. 

k Voyez  le  voyage  de  Coreal,  Paris,  1722,  Tome  I,  pag g j6, 
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l'Amérique.  L'Auteur  de  l’hifloire  naturelle  & morale  dçs 
Antilles  dit  que  les  Apalachites , peuples  voifins  de  la 
Floride,  font  deshomm'es  d’une  aflez  grande  ftature',  de 
couleur  olivâtre,  & fuen  proportionnés;  qu’ils  ont  tous 
les  cheveux  noirs  & longs , & il  ajoute  que  les  Caraïbes 
ou  Sauvages  des  ifles  Antilles  ïbrtent  de  ces  Sauvages 
de  la  Floride,  & qu’ils  fc  fouviennent  même  par  ad- 
dition du  temps  de  leuV  migration  *. 

Les  naturels  des  ifles  Lucaies  font  moins  bafanés  que 
ceux  de  Saint-Domingue  & del’iflede  Cube,  mais  il  rcfle 
fi  peu  des  uns  & des  autres  aujourd’hui  qu’on  ne  peut 
guère  vérifier  ce  que  noi^en  ont  dit  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  peuples  , ils  ont  prétendu  qu’il» 
étoient  fort  nombreux  & gouverné;  par  des  efpèces  de 
chefs  qu’ils  appeloient  Cac'ujues , qu’ils  avoient  auffi  des 
efpèces  de  prêtres , de  médecins  ou  de  devins  , mais  tout 
cela  eft  aflez  aprocryphe , & importe  d’ailleurs  aflez  peu  à 
notre  hifloire.  Les  Caraïbes  en  général  font , félon  le  P.  du 
Tertre , fies  hommes  d’une  belle  taille  &.  de  bonne  mine  ; 
ils  font  puiflans,  forts  & robuftes , très-difpos  & tres-fains; 
il  y en  a plufieurs  qui  ont  le  front  plat  & le  nez  aplati , 
mais  cette  forme  du  vilàge  & du  nez  ne  leur  efl  pas  natu; 
relie,  ce  font  les  pères  & mères  qui  aplatiflèhtainfi  la  tête 
de  l’enfant  quelque  temps  après  qu’il  eft  né  ; cette  cfpèce 
de  caprice  qu’ont  les  Sauvages  d’altérer  la  figure  naturelle 
de  latête,  eft  aflez  générale  dans  toutes  les  nationsfauvages-: 

* Voyez  l’iiiftoire  naturelle  & morale  des  ifles  Antilles.  Rotirdam , 
j fjS,  pages j ^ i & jj(. 
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prefquc  tous  les  Caraïbes  ont  les  yeux  noirs  6c  alfez  petits, 
mais  la  difpofition  de  leur  front  & de  leur  vifagc  les  fait 
paroître  afTez  gros  ; ils  ont  les  tlcnts  belles , blanches  6c 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  (£lilfes,  6c  tous  les  ont 
noirs,  on  n’en  a jamais  vû  un  feul  avec  des  cheveux 
blonds;  ils  ont  la  peau  balance  ou  couleur  d’olive,  & 
même  le  blanc  des  yeux  en  tient  un  peu;  cette  couleur 
bafiné‘e  leur  efl  naturelle  6c  ne  provient  pas  uniquement , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé  du  rocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement,  puifque  l’on  a remarqué  que 
les  enfans  de  ces  Sauvages  qu’on  a élevés  parmi  les  Eu- 
ropéens 6c  qui  ne  fe  frottoi (Êk  jamais  de  ces  couleurs , 
.ne  lailToicnt  pas  d’être  balânés  6c  olivâtres  comme  leurs 
pères  6c  mères  ; tous  ces  Sauvages  ont  l’air  rêveur,  quoi- 
qu’ils ne  penfent  à rien , ils  ontaulfi  le vifige  trille  6c  ils 
paroilfent  être  mélancoliques  ; ils  font  naturellement  doux 
6c  compatilïàns , quoique  très  - cruels  à leurs  ennemis  ; ils 
prennent  alfez  indifféremment  pour  femmes  leurs  parentes 
ou  des  étrangères;  leurs  coulines  germaines  Içur  appar- 
tiennent de  droit,  6c  on  en  a vû  plufieurs  qui  avoient  en 
même  temps  les  deux  fœurs  ou  la  mère  6c  la  fille,  6c 
•même  leur  propre  fille  ; ceux  qui  ont  plufieurs  femmes 
les  voient  tour  à tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jours  égal , 6c  cela  fulfit  pour  que  ces  femmes 
n’aient  aucune  jaloufie;  ils  pardonnent  alfez  volontiers 
l’adultère  à leurs  femmes,  mais  jamais  à celui  qui  les  a 
débauchées.  Ils  fe  nourrilfent  de  burgaux , de  crabes , 
de  tortues  , de  lézards  , de  ferpens  6c  de  poilTons  qu’ils 

•alîâifonnent 
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aflàifonnent  avec  du  piment  & de  la  farine  de  manioc  *. 
Comme  ils  font  extrêmement  pareffeux  & accoutumes  à 
la  plus  grande  indépendance , ils  détellent  la  fervitude*& 
on  n’a  jamais  pu  s’en  Ten  ir  comme  on  fe  fert  des  Nègres  ; 
il  n’y  arien  qu’ils  ne  foient  capables  de  faire  pour  fe  re- 
mettre en  liberté , & iorfqu’ils  voient  que  cela  leur  eft 
impoffible,  ils  aiment  mieux  fe  laifïer  mourir  de  faim  & 
de  mélancolie  que  de  vivre  pour  travailler  : on  s’efl  quel- 
quefois fervi  des  Arrouagues  qui  font  plus  doux  que  les 
Caraïbes  , mais  ce  n’efl  que  pour  la  chafTe  & pour  la 
pêche,  exercices  qu’ils  aiment,  & auxquels  ils  font  accou- 
tumés dans  leur  pays;  & encore  faut-il , fi  l’on  veut  con- 
ferver  ces  efclaves  fauvages,  lcs#raitcr  avec  autant  de 
douceur  au  moins  que  nous  traitons  nos  domefliques  en 
France , fans  cela  ils  s’enfuient  ou  périffent  de  mélancolie. 
II  en  eft  à peu  près  de  même  des  efclaves  Brefiliens, 
quoique  ce  foient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiffent 
être  les  moins  ftupides,  les  moins  mélancohques  & les 
moins  parefTeux;  cependant  on  peut  en  les  traitant  avec 
bonté  les  engager  à tout  faire,  fi  ce  n’efl  de  travailler  à la 
terre,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  la  culture  de  la  terre 
eft  ce  qui  caraétérife  l’efclavage. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que  les 
hommes,  celles  des  Caraïbes  font  grades  & afîea  bien 
faites  , elles  ont  les  yeux  & les  cheveux  noirs,  le  tour  du 

* Voyez  l'hifloire  generale  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre,  Tome  II, 
■page  4$  j jufqu'a  482.  Voyez  autfi  les  nouveaux  voyages  au:;  >(lçs. 
Paris,  1722. 
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vifâge  rond  , la  Louche  petite , les  dents  fort  blanches , l’air 
plus  gai , plus  riant  & plus  ouvert  que  les  hommes  ; elles 
onteependant  de  la  modeftie&  font  aflez  réfervées  ; elles 
fe  barbouillent  de  rocou,  mais  elles  ne  fe  font  pas  des 
raies  noires  fur  le  vifàge  & fur  le  corps  comme  les  hom- 
mes ; elles  ne  portent  qu’un  petit  tablier  de  huit  ou  dix 
pouces  de  largeur  fur  cinq  à fix  pouces  de  hauteur,  ce 
tablier  efl  ordinairement  de  toile  de  coton  couverte  de 
petits  grains  de  verre;  ils  ont  cette  toile  & cette  raflàde 
des  Européens , qui  en  font  commerce  avec  eux  : ces 
femmes  portent  auffi  plufieurs  colliers  de  raflàde , qui 
leur  environnent  le  col  & defeendent  fur  leur  fein  ; elles 
ont'  des  braflelcts  dPmême  cfpèce  aux  poignets  & au 
deflfus  des  coudes , & des  pendans  d’oreilles  de  pierre 
bleue  ou  de  grains  de  verre  enfilés  : un  dernier  ornement 
qui  leur  efl  particulier,  & que  les  hommes  n’ont  jamais, 
c’eft  une  efpèce  de  brodequins  de  toile  de  coton  garnis 
de  raflàde,  qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied  jufqu’au 
deflus  du  gras  de  jambe  ; dès  que  les  filles  ont  atteint 
l’âge  de  puberté,  on  leur  donne  un  tablier,  •&  on  leur 
fait  en  même  temps  des  brodequins  aux  jambes , qu’elles 
ne  peuvent  jamais  ôter , ils  font  fi  ferrés  qu’ils  ne  peuvent 
ni  monter  ni  defeendre,  & comme  ils  empêchent  le 
bas  de  la  jambe  de  groflir , les  moicts  deviennent 
beaucoup  plus  gros  & plus  fermes  qu’ils  ne  le  feraient 
naturellement  *. 

Les  peuples  qui  habitent  aéluellement  le  Mexique  & 
* Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles,  Tome  II,  page  8 & fuiy. 
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la  nouvelle  Efpagnc,  font  li  mêlés,  qu’a  peine  trouve- 
t-on  deux  vilàges  qui  foient  de  la  même  couleur;  il  y a 
dans  la  ville  de  Mexico  des  blancs  d’Europe , des  Indiens 
du  nord  & du  fud  de  l’Amérique , des  nègres  d’Afrique, 
des  mulâtres  , des  métis , en  forte  qu’on  y voit  des  hom- 
mes de  toutes  les  nuances  de  couleurs  qui  peuvent  être 
entre  le  blanc  & le  noir  \ Les  naturels  du  pays  font  fort 
bruns  & de  couleur  d’olive  , bien  laits  6c  difpos , ils  ont 
peu  de  poil , même  aux  fourcils , ils  ont  cependant  tous 
les  cheveux  fort  longs  6c  fort  noirs  h. 

Selon  Wafer,  leshabitans  de  i’ifthme  de  l’Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taille  6c  d’une  jolie  tournure , 
ils  ont  la  jambe  fine,  les  bras  bien  faits , la  poitrine  large, 
ils  font  aétifs  6c  légers  à la  courfe  ; les  femmes  font  petites 
6c  ramalTées,  6c  n’ont  pas  la  vivacité  des  hommes,  quoi- 
que les  jeunes  aient  de  l’embonpoint,  la  taille  jolie  & 
l'œil  vif  ; les  uns  6c  les  autres  ont  le  vilàge  rond  , le  nez 
gros  6c  court,  les  yeux  grands,  6c  pour  la  plufjpart  gris, 
pétillans  6c  pleins  de  feu , fur-tout  dans  la  jeunefle , le 
front  élevé , les  dents  blanches  6c  bien  rangées,  les  lèvres 
minces , la  bouche  d’une  grandeur  médiocre , 6c  en  gros , 
tous  les  traits  allez  réguliers.  Ils  ont  aulfi  tous  , hommes 
6c  femmes , les  cheveux  noirs  , longs  , plats  6c  rudes  , 6c 
les  hommes  auraient  de  la  barbe  s’ils  ne  fe  la  fàifoient 
arracher;  ils  ont  le  teint  balàné,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d’orange , 6c  les  fourcils  noirs  comme  du  jais. 

* Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XI,  page  1 1 p, 

1 Voyez  le»  voyages  de  Coreal , 'l'ome  I,  page  i / 6 . 
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Ces  peuples  que  nous  venons  de  décrire , ne  font  pas 
les  fluls  Inbitans  naturels  de  l’Iflhme,  on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  tout  difFérens , & quoiqu’ils  foient  en 
très  - pt  tit  nombre,  ils  méritent  d’être  remarqués:  ces 
hommes  font  blancs,  mais  ce  blanc  n’eft  pas  celui  des 
Européens,  c’efl  pluflôt  un  blanc  de  lait,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d’un  cheval  blanc  ; leur 
peau  cfl  auffi  toute  couverte , plus  ou  moins , d’une  efpèce 
de  duvet  court  & blancheâtre  , mais  qui  n’efl  pas  fi  épais 
fur  les  joues  & fur  le  front,  qu’on  ne  puiffe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau;  leurs  fourcils  font  d’un  blanc  de  lait, 
au/fi-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  très-beaux , de  la 
longueur  de  fept  à huit  pouces  & à demi-frifés.  Ces  In- 
diens, hommes  & femmes  , ne  font  ps  fi  grands  que  les 
autres,  &ce  qufils  ont  encore  de  très-fingulier , c'eft  que 
leurs  paupières  font  d’une  figure  oblongue,  ou  pluflôt  en 
forme  de  croiflànt  dont  les  pointes  tournent  en  bas  ; ils 
ont  les  yeux  fi  foibles  qu’ils  ne  voient  prefque  ps  en 
plein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  folcil , 
& ne  voient  bien  qu’à  celle  de  la  lune  : ils  font  d’une 
complexion  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
diens, ils  craignent  les  exercices  pénibles,  ils  dorment 
pendant  le  jour  & ne  fortent  que  la  nuit  ; & lorfque  la  lune 
luit , ils  courent  dans  les  endroits  les  plus  fombres  des 
forêts  auffi  vite  que  les  autres  le  peuvent  faire  de  jour , à 
cela  près  qu’ils  ne  font  ni  auffi  robufies  ni  auffi  vigoureux. 
Au  refie  ces  hommes  ne  forment  ps  line  race  prticu- 
lièrc  & diflinéte  , mais  il  arrive  quelquefois  qu’un  père  & 
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une  mère  qui  font  tous  deux  couleur  de  cuivre  jaune , 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Wafer 
qui  rapporte  ces  faits,  dit  qu’il  a vû  lui-même  un  de  ces 
enfâns  qui  rt’avoit  pas  encore  un  an  *. 

Si  cela  efl , cette  couleur  & cette  habitude  lingulière 
du  corps  de  ces  Indiens  blancs , ne  feroient  qu’une  cfpèce 
de  maladie  qu’ils  tiendroient  de  leurs  pères  & mères; 
mais  en  fuppolànt  que  ce  dernier  fait  ne  fût  pas  bien 
avéré  , c’elt-à-dire , qu’au  lieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  Ment  une  race  à part , alors  ils  reffembicroient  aux 
Chacrelas  de  Java , & aux  Bedas  de  Ceylan  , dont  nous 
avons  parlé;  ou  fi  ce  £iit  efl  bien  vrai , & que  ces  blancs 
nailTent  en  effet  de  pères  & mères  couleur  de  cuivre , on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  & les  Bedas  viennent 
auflï  de  pères  & mères  balànés  , & que  tous  ces  hommes 
blancs  qu’on  trouve  à de  fi  grandes  diflances  les  uns  des 
autres,  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur  race 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J’avoue  que  cette  dernière  opinion  me  paroît  la  plus 
vrai-femblablc , & que  fi  les  voyageurs  nous  euflent 
donné  des  deferiptions  aulfi  exaétes  des  Bedas  & des 
Chacrelas  que  Wafer  l’a  fait  des  Daricns,  nous  euffions 
peut-être  reconnu  qu’ils  ne  pouvoient  pas  plus  que 
ceux-ci , être  d’origine  Européenne.  Ce  qui  me  paroît 
appuyer  beaucoup  cette  manière  de  penfer,  c’eft  que 
parmi  les  Nègres  il  naît  auffi  des  blancs  de  pères  & mères 
noirs;  on  trouve  la  defeription  de  deux  de  ces  Nègres 
* Voyez  les  voyages  de  Dampier,  Tume  IV,  page  252. 
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blancs  dans  l’hidoire  de  l’Académie  , j’ai  vû  moi-même 
l’un  des  deux  , & on  allure  qu’il  s’en  trouve  un  allez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Nègres  *.  Ce  que 
j’en  ai  vu  , indépendamment  de  ce  qu’en  difent  les 
voyageurs,  ne  me  laide  aucun  doute  fur  leur  origine;  ces 
Nègres  blancs  font  des  Nègres  dégénérés  de  leur  race, 
ce  ne  font  pas  une  efpcce  d’hommes  particulière  & conf- 
tante,  ce  font  des  individus  finguliers  qui  ne  font  qu’une 
variété  accidentelle  , en  un  mot,  ils  font  parmi  les  Nègres 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes , & ce  que  font  apparemment  les  Cha- 
crelas  & les  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  : ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier,  c’elt  que  cette  variation  de  la  Nature 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc  , & non  pas  du  blanc 
au  noir  ; car  elle  arrive  chez  les  Nègres , chez  les  Indiens 
les  plus  bruns , & audi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes  , 
c’eft-à-dire,  dans  toutes  les  races  d'hommes  qui  font  les 
plus  éloignées  du  blanc , & il  n’arrive  jamais  chez  les 
blancs  qu’il  naidè  des  individus  noirs:  une  autre  fingula- 
rité , c’eft  que  tous  ces  peuples  des  Indes  orientales , de 
l’Afrique  & de  l’Amérique , chez  lefquels  on  trouve  ces 
hommes  blancs , font  tous  fous  la  même  latitude;  l’idhme 
de  Darien , le  pays  des  Nègres  &£eylan  font  abfolument 
fous  le  même  parallèle.  Le  blanc  paroit  donc  être  la  cou- 
leur primitive  de  la  Nature,  que  le  climat,  la  nourriture 
& les  mœurs  altèrent  & changent,  même  jufqu’au  jaune, 
au  brun  ou  au  noir , & qui  reparoît  dans  de  certaines 
* Voyez  la  Venus  phy tique.  Paris,  / 7-^/. 
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circonftances,  mais  avec  une  fi  grande  altération,  qu’il  ne 
reflfemble  point  au  blanc  primitif,  qui  en  effet  a été 
dénaturé  par  les  caufes  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  tout,  les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  prefque 
toûjours,  la  Nature  aufli  parfaite  quelle  peut  l’ctrc,  a 
fait  les  hommes  blancs,  & la  Nature  altérée  autant  qu’il 
eft  poffible  , les  rend  encore  blancs  ; mais  le  blanc  naturel 
ou  blanc  de  l’efpèce  eft  fort  différent  du  blanc  individuel 
ou  accidentel  ; on  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes 
auffi-bien  que  dans  les  hommes  & les  animaux,  la  rôle 
blanche,  lagéroflée  blanche,  Ôcc.  font  bien  différentes, 
même  pour  le  blanc , des  rofes  ou  des  géroflées  rouges , 
qui  dans  l’automne  deviennent  blanches , lorfqu’elles 
ont  fouffert  le  froid  des  nuits  & les  petites  gelées  de 
cette  fâifon. 

Ce  qui  peut  encore  faire  croire  que  ces  hommes 
blancs  ne  font  en  effet  que  des  individus  qui  ont  dégénéré 
de  leur  efpèce,  c’eft  qu’ils  font  tous  beaucoup  moins 
forts  & moins  vigoureux  que  les  autres , & qu’ils  ont  les 
yeux  extrêmement  foibles  ; on  trouvera  ce  dernier  fait 
moins  extraordinaire  , lorfqu’on  fe  rappellera  que  parmi 
nous  les  hommes  qui  font  d’un  blond  blanc,  ont  ordi- 
nairement les  yeux  foibles,  j’ai  aufli  remarqué  qu’ils 
avoient  fouvent  l’oreille  dure  : & on  prétend  que  les 
«chiens  qui  font  abfolument blancs  & fans  aucune  tache, 
font  fourds,  je  ne  fais  fi  cela  eft  généralement  vrai, 
je  puis  feulement  afturer  qfte  j’en  ai  vfi  plufieurs  qui 
l’étoient  en  effet. 


504-  Histoire  Natu  relle 
Les  Indiens  du  Pérou  font  auffi  couleur  de  cuivre 
comme  «ceux  de  l'jfthme,  fur-tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  la  mer&  les  terres  baffes,  car  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  pays  élevés,  comme  entre  les  deux  chaînes 
des  Cordillères , font  prefqtie  auflî  blancs  que  les  Euro- 
péens; les  uns  font  à une  lieue  de  Jiauteur  au  deffus  des  • 
autres , & cette  difiérence  d’élévation  fur  le  globe  fait 
autant  qu’une  différence  de  mille  lieues  en  latitude  pour 
la  température  du  climat.  En  effet , tous  les  Indiens  na- 
turels de  la  terre  ferme,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  & le  continent  de  laGuiane,  font  bafânés 
& tic  couleur  rougeâtre,  plus  ou  moins  claire  : la  diverfité 
de  la  nuance , dit  M.  de  la  Condamine , a vrai-femblable- 
mentpour  caufe  principale  la  différente  température  del’air 
des  pays  qu’ils  habitent,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufqu’au  froid  caufé  par  le  voifinage 
de  la  neige  a.  Quelques-uns  de  ces  Sauvages,  comme 
les  Omaguas,  aplatiffent  le  vifâge  de  leurs  enfàns , en 
leur  ferrant  la  tête  entre  deux  planches  b;  quelques  autres 
fe  percent  les  narines,  les  lèvres  ou  les  joues,  pour  y 
paffer  des  os  de  poiffons , des  plumes  d’oifeaux  & d’autres 
ornemens,  la  plufpart  fe  percent  les  oreilles,  felcsagran- 
diffent  prodigieufement , & |rempliffent  le  trou  du  lobe 
d’un  gros  bouquet  de  fleurs  ou  d’herbes  qui  leur  fert  de 
pendans  d’oreilles  c.  Je  ne  dirai  rien  de  ces  Amazone* 

* Voyez  le  voyage  Je  l’Amérique  méridionale,  en  descendant  la  rivière 
des  Amazones,  par  M.  de  la  CAidaïuinc.  Paris,  / 7^/,  page 4 y . 

'■Idem,  page  72. 

I Idem,  page  48  & fui  vantes. 
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dont  on  a tant  parlé,  on  peut  confulter  à ce  fujet  ceux 
qui  en  ont  écrit;  &.  après  les  avoir  lus  , on  n’y  trouvera 
rien  d’affez  politif  pour  conflater  l’cxiflencc  aétuelle  de 
ces  femmes  \ 

Quelques  voyageurs  font  mention  d’une  nation  dans 
Ja  Guiane , dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  les 
autres  Indiens  : les  Arras,  dit  Raleigh  , font  prcfquc  auflt 
noirs  que  les  Nègres , ils  font  fort  vigoureux  , & ils  le 
fervent  de  flèches  empoifonnées  : cet  auteur  parle  au/fi 
d’une  autre  nation  d’indiens  qui  ont  le  cou  li  court  & 
les  épaules  fi  élevées  , que  leurs  yeux  paroifient  être  fur 
leurs  épaules , & leur  bouche  dans  leur  poitrine  b ; cette 
difformité  fi  monfîrueufe  n’cft  fûrement  pas  naturelle , & 
il  y a grande  apparence  que  ces  Sauvages  qui  fe  piaffent 
tant  à défigurer  la  Nature  en  nplatifiânt,  en  arrondiflant, 
en  alongeant  la  tête  de  leurs  cnfàns , auront  auffi  ima- 
giné de  leur  faire  rentrer  le  cou  dans  les  épaules  ; il  ne 
faut  pour  donner  naiffince  à toutes  ces  bizarreries,  que 
l’idée  de  fe  rendre  par  ces  difformités,  plus  effroyables  & 
plus  terribles  à leurs  ennemis.  Les  Scythes , autrefois 
aufïi  fàuvagcs  que  le  font  «aujourd’hui  les  Américains  , 
avoient  apparemment  les  mêmes  idées  qu’ils  réalifoient 
tle  la  même  façon  ; &.  c’eft  ce  qui  a fans  doute  donné 

Voyez  !e  voyage  de  M.  de  la  Condamîne,  page  sot  jufqu’à  t 1 3; 
fa  relation  de  la  Guiane  par  Walter  Raleigh,  tome  If  des  voyages  de 
Coreal , page  2 y ; la  relation  du  P.  d’Acufw,  traduite  par  GombetvilU. 
Paris,  1682,  volume  J,  page  237;  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  X, 
page  241 , & Recueil  XI 1,  page  2 1 3;  les  voyages  de  Mocquet  ,pagt 
sot  jufqu’à  1 0 y , ère. 

1 Voyez  le  fécond  tome  des  voyages  de  Coreal,  pages  y S & y a. 

Tome  111.  Sff 
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lieu  à ce  que  les  Anciens  ont  écrit  au  fujet  des  hommes 
acéphales,  cynocéphales,  &c. 

Les  Sauvages  élu  Brcfil  font  à peu  près  de  la  taille  des 
Européens , mais  plus  forts  , plus  robufles  & plus  difpos  ; 
ils  ne  font  pas  fujets  à autant  de  maladies , & ils  vivent 
communément  plus  longtemps:  leurs  cheveux , qui  font 
noirs  , blanchiffent  rarement  dans  la  vieillcfTe  ; iis  font 
bafànés , & d'une  couleur  brune  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  ; ils  ont  la  tête  groffe , les  épaules  larges  &.  les 
cheveux  longs  ; ils  s'arrachent  la  barbe , le  poil  du  corps, 
&.  même  les  fourcils  & les  cils , ce  qui  leur  donne  un 
regard  extraordinaire  & farouche  ; ils  fe  percent  la  lèvre 
de  deffous  pour  y paffer  un  petit  os  poli  comme  de  l’ivoire, 
ou  une  pierre  verte  affez  grofTe  ; les  mères  écrafent  le 
nez  de  leurs  enfans  peu  de  temps  après  la  naiffance  ; ils 
vont  tous  abfolument  nus , & fe  peignent  le  corps  de 
différentes  couleurs  *.  Ceux  qui  habitent  dans  les  terres 
voifines  des  côtes  de  la  mer,  fe  font  un  peu  civilifés 
par  le  commerce  volontaire  ou  forcé  qu’ils  ont  avec  les 
Portugais , mais  ceux  de  l’intérieur  des  terres  font  encore, 
pour  la  plufpart,  abfolument  fâuvagcs;  ce  n’eft  pas  même 
par  la  Lrce  & en  voulant  les  réduire  à un  dur  efclavage  , 
qu’on  vient  à bout  de  les  policer , les  miffions  ont  formé 

* Voyez  le  voyage  fait  au  Brefii,  par  Jean  de  Lery,  Paris,  / j 78, 
p.  1 0 8 ; le  voyage  de  Coreal , tome  I,  page  1 6 g & fuiv.  les  mémoires 
pour  lêrvir  à i’hifloirc  des  Indes.  / y 0 2, page  287;  l’hifloire  des  Indes 
«le  MafTée,  Paris , 1665,  page  7/;  la  féconde  partie  des  voyages 
«le  Pyrard,  Tonte  11,  page  g g 7/  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XV, 
page  g g 1,  ire. 
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plus  d’hommes  dans  ces  nations  barbares,  que  les  armées 
viétorieufes  des  Princes  qui  les  ont  fubjuguées  : le  Para- 
guai  n’a  été  conquis  que  de  cette  façon  ; la  douceur,  le 
bon  exemple , la  charité  Sc  l’exercice  de  la  vertu  , conf- 
tamment  pratiqués  par  les  Miffionnaires  , ont  touché  ces 
Sauvages , Sc  vaincu  leur  défiance  & leur  férocité  ; ils 
font  venus  fouvent  d’eux-mêmes  demander  à connoîtrc 
la  loi  qui  rendoit  les  hommes  fi  parfaits,  ils  fe  font  foû- 
niis  à cette  loi  & réunis  en  fociété  : rien  ne  fait  plus 
d’honneur  à la  religion  que  d’avoir  civilifé  ces  nations  & 
jeté  les  fondemens  d’un  empire,  fans  autres  armes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com- 
munément la  taille  affez  belle  & affez  élevée,  ils  ont  le 
vifàge  un  peu  long  & la  couleur  olivâtre  \ Il  règne  quel- 
quefois parmi  eux  une  maladie  extraordinaire  , c’eft  une 
efjîèce  de  lèpre  qui  leur  couvre  tout  lé  corps  , & y forme 
une  croûte  femblabic  à des  écailles  de  poiflon  ; cette 
incommodité  ne  leur  caufe  aucune  douleur , ni  même 
aucun  autre  dérangement  dans  la  fànté k. 

Les  Indiens  du  Chili  font,  au  rapport  de  M.  Frczier, 
d’une  couleur  bafànée  qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge , comme  celle  des  Indiens  du  Pérou  : cette  couleur 
eft  différente  de  celle  des  mûlatres  ; comme  ils  viennent 
d’un  blanc  Sc  d’une  négrefle,  ou  d’une  blanche  Sc  d’un 

* Voyez  les  voyages  de  Coreal,  Tome  I,  pages  340  & 2 p g ; les 
Lettres  édifiantes,  Recueil  XI,  page  j g 1 ; Recueil  XII , page  6, 

1 Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XXV,  page  122. 
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nègre,  leur  couleur  cfl  brune,  c’cft-à-dire,  mêlée  Je 
blanc  & de  noir , au  lieu  que  dans  tout  le  continent  de 
l’Amérique  méridionale  les  Indiens  font  jaunes  ou  pluftôt 
rougeâtres  ; les  habitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  : ils 
ont  les  membres  gros,  la  poitrine  large,  le  vifàge  peu 
agréable  & fans  barbe,  les  yeux  petits , les  oreilles  longues, 
les  cheveux  noirs,  plats  & gros  comme  du  crin  ; ils  s’a- 
longcnt  les  oreilles , & ils  s’arrachent  la  barbe  avec  tics 
pinces  faites  de  coquilles  ; la  plufpart  vont  nus , quoique  le 
climat  foit  froid , ils  portent  feulement  fur  leurs  épaules 
quelques  peaux  d’animaux.  C’ell  à l’extrémité  du  Chili , 
vers  les  terres  Magcllaniques , que  fe  trouve,  à ce  qu’on 
prétend , une  race  d’hommes  dont  la  taille  eftgigantefque  ; 
M.  Frezitr  dit  avoir  appris  de  plufieurs  Efjwgnols  qui 
avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hommes , qu’ils  avoient 
quatre  varres  de  hauteur,  e’eft-à-dirc  neuf  ou  dix  pieds; 
félon  lui,  ces  géans  appelés  Paiagons , habitent  le  côté 
de  i’efl  de  la  côte  déferle  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé,  qu’on  a enfuite  traitées  de  fables,  parce  que 
l’on  a vu  au  détroit  de  Magellan  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  fiirpafioit  pas  celle  des  autres  hommes  : c’elt , 
dit-il,  ce  qui  a pu  tromper  Froger  dans  là  relation  du 
voyage  de  M.  de  Gennes;  car  quelques  vaifleaux  ont  vû 
en  même-temps  les  uns  & les  autres: en  1709  les  gens 
du  vaiffeau  le  Jacques , de  Saint-Malo  , virent  fept  de  ces 
géans  dans  la  baie  Grégoire,  & ceux  du  vaiffeau  le  Saint- 
Pierre , deMarfcille,  en  virent  fix,  dont  ils  s’approchèrent 
pour  leur  offrir  du  pain , du  vin  & de  l’eau  - de  - vie , qu’ils 
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refusèrent  quoiqu’ils  euffent  donné  à ces  Matelots  quel- 
ques flèches , & qu’ils  les  euffent  aidés  à échouer  le  canot 
du  navire*.  Au  rcfte,  comme  M.  Frezier  ne  dit  pas  avoir 
vu  lui  - même  aucun  de  ces  géans , & que  les  relations 
qui  en  parlent  font  remplies  d’exagérations  fur  d’autres 
chofes,  on  peut  encore  douter  qu’il  cxifle  en  effet  une 
race  d’hommes  toute  compdfée  de  géans,  fur-tout  lorf- 
qu’on  leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur;  car  le  volume 
ilu  corps  d’un  tel  homme  feroit  huit  fois  plus  confidérable 
que  celui  d’un  homme  ordinaire  ; il  femble  que  la  hau- 
teur ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds , les  limites 
ne  s’étendent  guère  qu’à  un  pied  au  défais  & au  deffous; 
lin  homme  de  fix  pieds  efl  en  effet  un  très-grand  homme, 
& un  homme  de  quatre  pieds  efl  très -petit;  les  géans  & 
les  nains  qui  font  au  defTus  & au  deffous  de  ces  termes  de 
grandeur,  doivent  être  regardés  comme  des  variétés  indivi- 
duelles & accidentelles , & non  pas  comme  des  différences- 
permanentes  qui  produiroientdcs  raees  confiantes. 

Au  refie,  fi  ces  géans  des  terres  Magellan iques  exiflent, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  , car  les  habitans  des  terres- 
du  détroit  & des  illes  voifmes  font  des  Sauvages  d’une 
taille  médiocre  ; ils  font  de  couleur  olivâtre  , ils  ont  la 
poitrine  large , le  corps  affez  carré , les  membres  gros , 
les  cheveux  noirs  & plats b ; en  un  mot,  iis  reffembient- 

* Voyez  le  voyage  de  M.  Frezier.  Paris,  r 7 J 2,  page  7/  & fuiv. 

11  Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh , Jccond  volume  de  Coreal,  pages 
231  ù"  2 8 4;  l’hiftoire  de  la  conquête  des  Molucques,  par  Argenlola, 
Tome  J,  pages  jj  & 2 g y,  le  voyage  de  M.  de  Cornes,  par  l 'roger,, 
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par  !a  taille  à tous  les  autres  hommes , & par  la  couleur 

& les  cheveux  aux  autres  Américains. 

Il  n’y  a donc, pour ainfi  dire,  dans  tout  le  nouveau  con- 
tinent, qu’une  feule  & même  race  d’hommes,  qui  tous 
font  plus  ou  moins  bafànés;  & à l’exception  du  nord  de 
l’Amérique , où  il  fe  trouve  des  hommes  fêmblables  aux 
Lappons , & auffi  quelques  hommes  à cheveux  blonds, 
fêmblables  aux  Européens  du  nord , tout  le  refie  de  cette 
vaflc  partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  n’y  a prefqu’aucune  diverfité;  au  lieu  que  dans 
l’ancien  continent  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 
variété  dans  les  différens  peuples  : il  me  paroît  que  la 
raifon  de  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  l’Amé- 
rique , vient  de  ce  qu’ils  vivent  tous  de  la  même  façon  ; 
tous  les  Américains  naturels  étoient,  ou  font  encore , fau- 
vages  ou  prefque  fauvages , les  Mexiquains  & les  Péru- 
viens étoient  fi  nouvellement  policés  qu’ifs  ne  doivent 
pas  faire  une  exception.  Quelle  que  foit  donc  l’origine  de 
ces  nations  Sauvages,  elle  paroît  leur  être  commune  à 
toutes  ; tous  les  Américains  fortent  d’une  même  fouche, 
& ils  ont  confervé  jufqu’à  préfent  les  caractères  de  leur 
race  fans  grande  variation , parce  qu’ils  font  tous  de- 
meurés fauvages  , qu’ils  ont  tous  vécu  à peu  près  de  la 
meme  façon , que  leur  climat  n’efl  pas  à beaucoup  près 
auffi  inégal  pour  le  froid  & pour  le  chaud  que  celui  de 

page  p 7;  le  recueil  des  voyages  qui  ont  (êrvi  à lctabliflctnem  de  la  Comp. 
de  Holl.  Tome  1,  page  6 j /;  les  voyages  du  capitaine  Wood , cinquième 
volume  de  Dampier,  page  1 yp,  &e. 
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l'ancien  continent,  & qu’étant  nouvellement  établis  dans 
leur  pays , les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pû 
agir  allez  long  temps  pour  opérer  des  effets  bien  Fenfibles: 
Chacune  des  raifons  que  je  viens  d’avancer,  mérite 
d’être  confidérée  en  particulier  ; les  Américains  font  des 
peuples  nouveaux  , il  nié  femble  qu’on  n’eji  peut  pas 
douter  lorfqu’on  fait  attention  à leur  petit  nombre,  à leur 
ignorance  , & au  peu  de  progrès  que  les  plus  civilifés 
d’entre  eux  avoient  fait  dans  les  arts  ; car  quoique  les 
premières  relations  de  la  découverte  & des  conquêtes  de 
l’Amérique  nous  parlent  du  Mexique  , du  Pérou , de 
Saint-Domingue,  &c.  comme  de  pays  très -peuplés  , & 
qu'elles  nous  dilent  que  les  Efjwgnols  ont  eu  à combattre 
par -tout  des  armées  très-  nombreufes , il  eft  aile  de  voir 
que  ces  faits  font  fort  exagérés  , premièrement  par  le  peu 
de  monumens  qui  reftent  de  la  prétendue  grandeur  de  ces 
peuples , fccondcment  par  la  nature  même  de  leur  pays  qui, 
quoique  peuplé  d’Européens  plus  indnftrieux  fans  doute 
que  ne  l’étoient  les  naturels , eft  cependant  encore  fàuvage, 
inculte , couvert  de  bois , & n’cft  d’ailleurs  qu’un  grouppe 
de  montagnes  inacceftibles,  inhabitables,  qui  ne  [aillent  par 
conféquent  que  de  petits  efpaces  propres  à être  cultivés 
& habités  ; troifièmement  par  la  tradition  même  de  ces 
peuples  fur  le  temps  qu’ils  fe  font  réunis  en  fociété , les 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois  dont  le  pre- 
mier avoit  commencé  à les  civilifer  * , ainfi  il  n’y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu’ils  avoient  ceffé  d’être,  comme  les’ 
* Voyez  l'hiftoire  des  Iucas,  par  Garcihfîb,  &c.  Paris,  1744- 
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autres,  entièrement  fauvages  ; quatrièmement  par  le  petit 
nombre  d’hommes  qui  ont  été  employés  à faire  la  con- 
■quete  de  ces  vaftes  contrées  : quelqu'avantage  que  la 
poudre  à canon  pût  leur  donner,  ils  n’auroient  jamais 
fubjugué  ces  peuples  , s’ils  enflent  été  nombreux;  une 
preuve  tle  ce  que  j’avance , c’eft  qu’on  n’a  jamais  pû 
conquérir  le  pays  des  Nègres  ni  les  afliijétir  , quoique 
les  effets  de  la  poudre  fuflènt  auflî  nouveaux  & aufft 
terrible  pour  eux  que  pour  les  Américains  ; la  facilité 
avec  laquelle  on  s’eft  emparé  de  l’Amérique , me  paroît 
prouver  qu’elle  étoit  très -peu  peuplée , & par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent  la  température  des  différens 
climats  eft  bien  plus  égale  que  dans  l’ancien  continent , 
c’eft  encore  par  l’effet  de  plufteurs  caufes;  il  fait  beau- 
coup moins  chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique , que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique  ; les  pays-  compris  fous 
cette  zone  en  Amérique,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efpagne,  le  Pérou,  la  terre  des  Amazones,  le  Brelîl  & 
la  Guiane.  La  chaleur  n’eft  jamais  fort  grande  au  Me- 
xique , à la  nouvelle  Efpagne  & au  Pérou , parce  que  ces 
contrées  font  des  terres  extrêmement  élevées  au  deflus 
du  niveau  ordinaire  de  la  furfâce  du  globe  ; le  thermo- 
mètre dans  les  grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi  haut  au 
Pérou  qu’en  France  ; la  neige  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes,  refroidit  l’air,  & cette  caufe  qui  n’eft  qu’un 
effet  de  la  première  , influe  beaucoup  fur  la  température 
de  ce  climat  ; auiîi  les  habitans , au  lieu  d’être  noirs  ou  très- 

bruns  , 
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bruns , font  feulement  bafanés  ; dans  la  terre  des  Ama- 
zones il  y a une  prodigieufe  quantité  d’eaux  répandues , 
de  fleuves  Si  de  forets,  l’air  y efl  donc  extrêmement  hu- 
mide, & par  conféqucnt  beaucoup  plus  frais  qu’il  ne  le 
feroit  dans  un  pays  plus  fec  : d’ailleurs  on  doit  obferver 
que  le  vent  d’efl  qui  fouffle  conflamment  entre  les  tropi- 
ques, n’arrive  au  Brcfil,  à la  terre  des  Amazones  & à la 
Guiane , qu 'après  avoir  traverfé  une  vafle  mer,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraîcheur  qu’il  porte  enfuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  l’Amérique  équinoétiale  : c’eft  par 
cette  raifon,  aufH-bien  que  par  la  quantité  des  eaux  & 
des  forêts  Si  par  l’abondance  & la  continuité  des  pluies, 
que  ces  parties  de  l’Amérique  font  beaucoup  plus  tem- 
pérées qu’elles  ne  le  feroient  en  effet  fans  ces  circonffanccs 
particulières.  Mais  lorfque  le  vent  d’efl  a traverfé  les 
terres  balfes  de  l’Amérique,  Sc  qu’il  arrive  au  Pérou, 
il  a acquis  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  ; auffi 
feroit-il  plus  chaud  au  Pérou  qu’au  Brefil  ou  à la  Guiane, 
fi  l’élévation  de  cette  contrée,  & les  neiges  qui  s’y  trou- 
vent, ne  refroidiffoient  pas  l’air  & n ’ôtoient  pas  au  vent 
d’cfl  toute  la  chaleur  qu’il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
fànt  les  terres  : il  lui  en  refie  cependant  affez  pour  influer 
fur  la  couleur  des  habitans,  car  ceux  qui  par  leur  filuation 
y font  le  plus  expofes,  font  les  plus  jaunes,  Sc  ceux  qui 
habitent  les  vallées  entre  les  montagnes  Sc  qui  feint  à l’abri 
de  ce  vent,  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D’ailleurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cordillères,  doit  fe  réfléchir  à d’affez  grandes 
Tome  111.  Ttt  . 
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diftances  dans  les  terres  voi fines  de  ces  montagnes,  & y 
porter  la  fraîcheur  qu’il  a prife  fur  les  neiges  qui  couvrent 
leurs  fommets;  ces  neiges  elles-mêmes  doivent  produire 
des  vents  froids  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutes  ces 
caufes  concourant  donc  à rendre  le  climat  de  la  zone  tor- 
ride en  Amérique  beaucoup  moins  chaud,  il  n’eft  point 
étonnant  qu’on  n’y  trouve  pas  des  hommes  noirs,  ni  même 
bruns  comme  on  en  trouve  fous  la  zone  torride  en  Afri- 
que & en  Afie.où  les  circonflances  font  fort  différentes, 
comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure  : foit  que  l’on  fup- 
pofê  donc'  que  les  habitans  de  l’Amérique  loient  très- 
anciennement  naturalifés  dans  leur  pays,  ou  qu’ils  y fbient 
venus  plus  nouvellement , on  ne  devroit  pas  y trouver  des 
hommes  noirs,  puifque  leur  zone  torride  cft  un  climat 
tempéré. 

La  dernière  raifon  que  jai  donnée  de  ce  qu’il  fe  trouve 
peu  de  variété  dans  les  hommes  en  Amérique,  c’eft  l’u- 
niformité dans  leur  manière  de  vivre,  tous  étoient  fàu- 
vages  ou  très  - nouvellement  civilifés,  tous  vivoient  ou 
avoient  vécu  de  la  même  façon:  en  fuppofànt  qu’ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune,  les  races  s’étoient  dif- 
perfées  fans  s’être  croifées,  chaque  famille  fàifoit  une  na- 
tion toujours  femblable  à elle-même,  & prefque  fêmblable 
aux  autres , parce  que  le  climat  & la  nourriture  étoient 
aufh  à peu-près  femblables,  ils  n’avoient  aucun  moyen  de 
dégénérer  ni  de  fe  perfectionner , ils'  ne  pouvoient  donc 
que  demeurer  toujours  les  memes,  & par-tout  à peu  près 
ks  mêmes. 
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Quant  à leur  première  origine,  je  ne  doute  pas,  indé- 
pendamment même  des  raifons  théoiogiques,  qu’elle  ne 
foit  la  même  que  la  nôtre;  la  rdTemblancc  des  fàuvages 
de  l’Amérique  feptentionale  avec  lesTartares  orientaux, 
doit  faire  foupçonner  qu’ils  fortent  anciennement  de  ces 
peuples;  les  nouvelles  découvertes  que  les  Ruflcs  ont 
faites  au  delà  de  Kamfchatka,  de  plufieurs  terres  & de 
plu fieurs  ifles,  qui  s’étendent  jufqu’à  la  partie  de  l’ouefl 
du  continent  de  l’Amérique,  ne  laifïcroicnt  aucun  doute 
fur  la  pofîibilité  de  la  communication,  fi  ces  découvertes 
étoient  bien  conftatées,  6c  que  ces  terres  fufiènt  à peu  près 
contiguës,  mais  en  fuppofant  même  qu’il  y ait  des  intervalles 
de  mer  affez  confidérablcs,  n’cft-il  pas  très-poffiblc  que 
des  hommes  aient  traverfé  ces  intervalles,  6c  qu’ils  foient 
allés  d’eux-mêmes  chercher  ces  nouvelles  terres  ou  qu’ils 
y aient  été  jetés  par  la  tempête  ' il  y a peut-être  un  plus 
grand  intervalle  de  mer  entre  les  ifles  Marianes  6c  le  Japon 
qu’entre  aucune  des  terres  qui  font  au  deîà  de  Kamfchatka 
6c  celle  de  l’Amérique , 6c  cependant  les  ifles  Marianes 
fe  font  trouvées  peuplées  d’hommes  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  continent  oriental.  Je  ferois  donc  porté  à croire 
que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en  Amérique, 
ont  abordé  aux  terres  qui  font  au  nord  oueft  de  la  Califor- 
nie; que  le  froid  exceffifde  ce  climat  les  obligea  à gagner 
les  parties  plus  méridionales  de  leur  nouvelle  demeure, 
qu’ils  fe  fixèrent  d’abord  au  Mexique  6c  au  Pérou,  d^)ù 
ils  fe  font  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l’A- 
mérique feptentrionalc  6c  méridionale  ; car  le  Mexique  6c 
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Je  Pérou  peuvent  être  regardes  comme  les  terres  les  plus 
anciennes  de  ce  continent  & les  plus  anciennement  peu- 
plées, puifqu 'elles  font  les  plus  élevées  & les  feules  où 
l’on  ait  trouvé  des  hommes  réunis  en  fociété.  On  peut 
aufti  préfumer  avec  une  très -grande  vrai-  fcmblance  que 
Jes  habitans  du  nord  de  l’Amérique  au  détroit  de  Davis, 
& des  parties  léptentrionalcs  de  la  terre  de  Labrador,  font 
venus  du  Groenland , qui  n’eft  féparé  de  l’Amérique  que 
par  la  largeur  de  ce  détroit  qui  n’eft  pas  fort  confidérable; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  làuvages  du  détroit  de 
Davis  & ceux  du  Groenland  fe  reffemblent  parfaitement; 
& quant  à la  manière  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  avec  toutautant  de  \rai-femblance  que  les 
Lappons  y auront  pafte  depuis  le  Cap- nord  qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’environ  cent  cinquante  lieues;  & d’ailleurs 
comme  fille  d’Iflandc  eft  prefqc.e  contiguë  au  Groenland, 
que  cette  ille  n’eft  pas  éloignée  des  Orcadcs  feptentrio- 
nales,  qu’elle  a été  très-anciennement  habitée  & même 
fréquentée  des  peuples  de  l’Europe , que  les  Danois 
avoient  même  fait  des  établiftemens  & formé  des  co- 
lonies dans  le  Groenland,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’on 
trouvât  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  & à cheveux 
blonds  qui  tireroient  leur  origine  de  ces  Danois;  & il  y 
a quelqu’apparence  que  les  hommes  blancs  qu’on  trouve 
auflî  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ces  blancs  d'Europe 
qui  Te  font  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  d’où  ils 
auront  aifement  pafte  en  Amérique,  en  traverfant  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  Davis. 
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Autant  il  y a d’uniformitc  dans  la  couleur  & dans  la 
forme  des  habitons  naturels  de  l’Amérique,  autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  l’Afrique;  cette 
partie  du  monde  eft  très  anciennement  & très-abondam- 
ment peuplée,  le  climat  y cil  brûlant  & cependant  d’une 
température  très-inégale  fuivant  les  différentes  contrées, 
& les  mœurs  des  différens  peuples  font  auffi  toutes  diffé-- 
rentes , comme  on  a pu  le  remarquer  par  les  deferiptions 
que  nous  en  avons  données  : toutes  ces  caules  ont  donc 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  par-tout  ailleurs;  car  en  exami- 
nant d’abord  la  différence  de  la  température  des  contrées 
Africaines,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n’éftnt  pas 
cxceffive  en  Barbarie  & dans  toute  l’étendue  des  terres 
voifmes  de  la  mer  méditerranéc , les  hommes  y font 
blancs  & feulement  un  peu  balànés  : toute  cette  terre  de 
la  Barbarie  eft  rafraîchie , d’un  côté  par  l’air  delà  mer  mé- 
diterranée,  & de  l’autre  par  les  neiges  du  mont  Atlas; 
elle  eft  d’ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempérée  en  deçà  du 
tropique,  auffi  tous  les  peuples  qui  font  depuis  l’Égypte 
jufqu’aux  ifîes  Canaries,  font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanés-  Au  delà  du  tropique,  & de  l’autre  côté 
du  mont  Atlas,  la  chaleur  devient  beaucoup  plus.grandc 
& les  hommes  font  très  bruns,  mais  ils  ne  font  pas  encore 
noirs;  enfuite  au  17  ou  i8mc  degré  de  latitude  nord, 
on  trouve  le  Sénégal  & la  Nubie  dont  les  habitans  font 
tout-à-fait  noirs,  auffi  la  chaleur  y eft-elle  exce/five; 
on  fait  qu’au  Sénégal  elle  eft  fi  grande  que  la  liqueur 
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du  thermomètre  monte  jufqu’à  38  degrés,  tandis  qu’en 
France  elle  ne  monte  que  très-rarement  à 30  degrés, 

& qu’au  Pérou,  quoique  fitué  fous  la  zone  torride, 
elle  efl  prefque  toujours  au  même  degré,  & ne  s'élève 
prefquc  jamais  au  deftùs  de  25  degrés.  Nous  n’avons  pas 
d’obfervations  faites  avec  le  thermomètre  en  Nubie,  mais 
tous  les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  la  chaleur  y eft 
cxceffive , les  déferts  fablonneux  qui  font  entre  la  haute 
Égypte  & la  Nubie,  échauffent  l’air  au  point  que  le 
vent  du  nord  des  Nubiens  dçit  être  un  vent  brûlant; 
d’autre  côté  le  vent  d’eft  qui  règne  le  plus  ordinairement 
, entre  les  tropiques,  n’arrive  en  Nubie  qu’après  avoir  par- 
couru lés  terres  de  l’Arabie , fur  Icfquqlles  il  prend  une 
chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut 
guère  tempérer,  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  d’y  trou- 
ver les  hommes  tout-à-fâit  noirs;  cependant  ils  doivent 
l’être  encore  plus  au  Sénégal,  car  le  vent  d’eft  ne  peut  y * 
arriver  qu’après  avoir  parcouru  toutes  les  terres  de  l’A- 
frique dans  leur  plus  grande  largeur,  ce  qui  doit  le  rendre 
d’une  chaleur  infoûtenable.  Si  l’<Sh  prend  donc  en  général 
toute  la  partie  de  l’Afrique  qui  eft  comprife  entre  les  tro- 
piques où  le  vent  d’eft  foufffe  plus  conftamment  qu’aucun 
autre , on  concevra  aifément  que  toutes  les  côtes  occi- 
dentales de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver,  & 
éprouvent  en  effet  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
côtes  orientales,  parce  que  le  vent  d’eft  arrive  fur  les 
côtes  orientales  avec  la  fraîcheur  qu’il  a prife  en  parcou- 
rant une  vafte  mer,  au  lieu  qu’il  prend  une  ardeur  brûlante 
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en  travcrfant  les  terres  de  l’Afrique  avant  que  d'arriver 
aux  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde  ; aulîi  les 
côtes  du  Sénégal,  de  Sierra-Liona,  de  la  Guinée,  en  un 
mot,  toutes  les  terres  occidentales  de  l’Afrique  qui  font 
fituées  fous  la  zone  torride  font  les  climats  les  plus  chauds 
de  la  terre , & il  ne  fait  pas  à beaucoup  près  auffi  chaud 
fur  les  côtes  orientales  de  l’Afrique , comme  àMofàm- 
bique,  à Mombaze,  &c.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne 
foit  par  cette  raifon  qu’on  trouve  les  vrais  Nègres , c’eft- 
à-dire,  les  plus  noirs  de  tous  les  Noirs,  dans  les  terres  oc- 
cidentales de  l’Afrique,  & qu’au  contraire  on  trouve  les 
Caffres,  c’eft-à-dire,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  les  terres 
orientales  , la  différence  marquée  qui  eff  entre  ces  deux 
efpèces  de  noirs , vient  de  celle  de  la  chaleur  de  leur  climat 
qui  n’efl  que  très-grande  dans  la  partie  de  l’orient,  mais 
exceffive  dans  celle  de  l’occident  en  Afrique.  Au  delà  du 
tropique  du  côté  du  fud  la  chaleur  eft  confidérablement 
diminuée,  d’abord  pr  la  hauteur  de  la  latitude,  & aufft 
parce  que  la  pointe  de  l’Afrique  fe  rétrécit,  & que  cette 
pointe  de  terre  étant  environnée  de  la  mer  de  tous  côtés , 
l’air  doit  y être  beaucoup  plus  tempéré  qu’il  ne  le  feroit 
dans  le  milieu  d’un  continent;  auffi  les  hommes  de  cette 
contrée  commencent  à blanchir  & font  même  naturelle- 
ment plus  blancs  que  noirs,  comme  noiis  l’avons  ditei- 
deffus.  Rien  ne  me  paroît  prouver  plus  clairement  que 
le  climat  eft  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  l’efpèce 
humaine,  que  cette  couleur  des  Hottentots  dont  la  noir- 
ceur ne  peut  avoir  été  affoiblic  que  par  la  température  du 
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climat,  & fi  l’on  joint  à cette  preuve  toutes  celles  qu’on 
doit  tirer  des  convenances  que  je  viens  d’expofer,  il  me 
femblc  qu’on  n’en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui  fiant  fous 
la  zone  torride  au  delà  de  l’Afrique,  nous  nous  confirme- 
rons encore  plus  dans  cette  opinion  : les  habitans  des  Mal- 
dives, de  Ceylan,  de  la  pointe  de  la  prcfqu’iiïe  de  l’Inde,  de 
Sumatra,  dcMalaca,  tic  Bornéo,  de  Célèbes,  des  Philip- 
pines , &c.  font  tous  extrêmement  bruns , làns  être  abfolu- 
ment  noirs,  parce  que  toutes  ces  terres  font  des  iiïes  ou  des 
prefqu’ifles;  la  mer  tempère  dans  ces  climats,  l’ardeur  de 
l’air,  qui  d’ailleurs  ne  peut  jamais  être  aulfi  grande  que  dans 
l’intérieur  ou  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  parce 
que  le  vent  d’eft  ou  d’ouefl:  qui  règne  alternativement  dans 
cette  partie  du  globe,  n’arrive  fur  ces  terres  de  l’Archipel 
Indien  qu  après  avoir  pafic  fur  des  mers  d’une  très-vafle 
étendue  : toutes  ces  ifles  ne  font  donc  peuplées  que  d’hom- 
mes bruns,  parce  que  la  chaleur  n’y  eft  pas  exceflive  : 
mais  dans  la  nouvelle  Guînce  ou  terre  des  Papous,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  & qui  parodient  être  de  vrais 
Nègres  parles  deferiptions  des  voyageurs , parce  que  ces 
terres  formentun  continentdu  côté  de  l’clt,  & que  le  vent 
qui  traverfe  ces  terres  elt  beaucoup  plus  ardent  que  celui 
qui  règne  dans  l’océan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande 
où  l’ardeur  du  climat  n’eft  pas  fi  grande,  parce  que  cette 
terre  commence  à s’éloigner  de  l’équateur,  on  retrouve 
des  peuples  moins  noirs  &a(Tcz  fcmblablcs  aux  Hottentots; 
ces  Nègres  & ces  Hottentots  que  l’on  trouve  fous  la  même 

latitude. 
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latitude,  à une  fi  grande  diftance  des  autres  Nègres  & des 
autres  Hottentots,  ne  prouvent -ils  pas  que  leur  couleur 
ne  dépend  que  de  l’ardeur  du  climat!  car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  qu'il  y ait  jamais  eu  de  communication 
de  l’Afrique  à ce  continent  aufiral,  & cependant  on  y 
retrouve  les  mêmes  efpèccs  d’hommes  parce  qu’on  y 
trouve  les  circonftances  qui  peuvent*  occafionner  les 
mêmes  degrés  de  chaleur.  Un  exemple  pris  des  animaux 
pourra  confirmer  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , on 
aobfèrvé  qu’en  Dauphiné  tous  les  cochons  font  noirs,  & 
qu’au  contraire  de  l’autre  côté  du  Rhône  en  Vi\arais,  où 
il  fait  plus  froid  qu’en  Dauphiné,  tous  les  cochons  font 
blancs  ; il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  habitans  de  ces 
deux  provinces  fc  foient  accordés  pour  n’élever  les  uns 
que  des  cochons  noirs  ; & les  autres  des  cochons  blancs , 
& il  me  femble  que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
celle  de  la  température  du  climat,  combinée  peut-être 
avec  celle  de  ht  nourriture  de  ces  animaux. 

Les  Noirs  qu’on  a trouvés , mais  en  fort  petit  nombre  , 
aux  Philippines  Si  dans  quelques  autres  ifles  de  l’océan 
Indien , viennent  apparemment  de  ces  Papous  ou  Nègres 
de  la  nouvelle  Guinée , que  les  Européens  ne  connoiffent 
que  depuis  environ  cinquante  ans  : Dampier  découvrit 
en  r 700  la  partie  la  plus  orientale  de  cette  terre , à laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Bretagne , mais  on  ignore 

encore  l’étendue  de  cette  contrée  ; on  fait  feulement 

« 

qu’elle  n’efl  pas  fort  peuplée  dans  les  parties  qu’on  a 
reconnues. 
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On  ne  trouve  donc  des  Nègres  que  dans  les  climats  tfe 
la  terre  où  toutes  les  circonftances  font  réunies  pour  pro- 
duire une  chaleur  confiante  & toujours  exceffive  ; cette 
chaleur  eft  fi  nécefïàire , non  feulement  à la  production , 
mais  même  à la  confervation  des  Nègres , qu’on  aobfervé 
. dans  nos  ifles  où  la  chaleur,  quoique  très-forte,  n’eft  pas 
comparable  à celle  du  Sénégal , que  les  enfans  nouveaux- 
nés  des  Nègres  font  fi  fufceptibles  des  impreffions  de  l’air, 
que  l’on  eft  obligé  de  les  tenir  pendant  les  neuf  premiers 
jours  après  leur  naifïànce  dans  des  chambres  bien  fermées 
& bien  chaudes  ; fi  l’on  ne  prend  pas  ces  précautions , & 
qu'on  les  expofe  à l’air  au  moment  de  leur  naifïànce , il  leur 
furvient  une  convuifionà  la  mâchoire,  qui  lescmpêche  de 
prendre  de  la  nourriture  , & qui  les  fait  mourir.  M.  Littré , 
qui  fit  en  1702  la  difTeétion  d’un  Nègre , obferva  que  le 
bout  du  gland  qui  n’ctok  pas  couvert  du  prépuce,  étoit 
noir  comme  toute  la  peau , & que  le  refte  qui  étoit  couvert 
étoit  parfaitement  blanc  * : cette  obfcrvaübn  prouve  que 
d’aétion  de  l’air  eft  nécefïàire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Nègres;  leurs  enfàns  naiflfent  blancs,  ou 
plufïôt  rouges , comme  ceux  des  autres  hommes , mais 
deux  ou  trois  jours  après  qu’ils  font  nés , la  couleur  change, 
ils  paroifTcnt  d’un  jaune  bafané  qui  fe  brunit  peu  à peu  , 
& au  feptième  ou  huitième  jour  ils  font  déjà  tout  noirs. 
On  fait  que  deux  ou  trois  jours  après  la  naifïànce  tous 
les  enfàns  ont  une  efpèce  de  jauni  fie,  cette  jaunifîè  dans 

* Voyez  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  anntt  1702 1 
page  jj. 
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les  blancs  n’a  qu’un  effet  paffàger  , & ne  laiffe  à la  peau 
aucune  impreïïion;  dans  les  Nègres  au  contraire,  elle 
donne  à la  peau  une  couleur  ineffaçable , & qui  noircit 
toujours  de  plus  en  plus.  M.  Kolbe  dit  avoir  remarqué 
que  les  enfàns  des  Hottentots,  qui  naiiïcnt  blancs  comme 
ceux  d’Europe , devcnoient  olivâtres  par  l’effet  de  cette 
jauniffè  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  après  la  naiffancede  l’enfant,  & qui  dans  la  fuite  ne 
difparoît  plus  : cependant  cette  jauniffè  & l’impreffion 
aétuelle  de  l’air  ne  me  paroiflent  être  que  des  caufes  occa- 
ffonnclles  de  la  noirceur , & non  pas  la  caufê  première  ; 
car  on  remarque  que  les  enfans  des  Nègres , ont  dans  le 
moment  même  de  leur  naiflance,  du  noirà  la  racine  des 
ongles  & aux  parties  génitales  : l’aétion  de  l’air  & la  jau- 
niffè fèrviront , fi  l’on  veut , à étendre  cette  couleur , mais 
il  eft  certain  que  le  germe  déjà  noirceur  cft  communiqué 
aux  enfàns  par  les  pères  & mères , qu’en  quelque  pays 
qu’un  Nègre  vienne  au  inonde , il  fera  noir  comme  s’il 
étoit  né  dans  fon  propre  pays  , & que  s’il  y a quelque 
différence  dès  la  première  génération  , elle  eft  û infenfible 
qu’on  ne  s’en  eft  pa»  aperçu.  Cependant  cela  ne  fuffit 
pas  pour  qu’on  foit  en  droit  d’aflurer  qu’après  un  certain 
nombre  de  .générations , cette  couleur  ne  cliangeroit  pas 
fenfiblement , il  y à au  contraire  toutes  Jes  raifons  du 
monde  pour  préfumer  que  comme  elle  ne  vient  originai- 
rement que  de  l’ardeur  du  climat  & de  l’aétion  long-temps 
continuée  de  la  chaleur,  elle  s’effaceroit  peu  à peu  pat  la 
température  d’un  climat  froid , & que  par  cônféquent , 4 
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l’on  tranlportoit  des  Nègres  dans  une  province  du  nord , 
leurs  defccndans  à la  huitième  , dixième  ou  douzième 
génération  feraient  beaucoup  moins  noirs  que  leurs  an- 
cêtres , & peut  être  aulfi  blancs  que  les  peuples  originaires 
du  climat  froid  où 'ils  habiteraient. 

Les  anatomiftes  ont  cherché  dans  quelle  partie  de  la 
peau  réfidoit  la  couleur  noire  des  Nègres,  les  uns  préten- 
dent que  ce  n’eft  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  dans  l’épi-  * 
derme  , mais  dans  la  membrane  réticulaire , qui  fe  trouve 
entre  l’épiderme  & la  peau*;  que  cette  membrane  lavée 
& tenue  dans  l’eau  tiède  pendant  fort  long -temps,  ne 
change  pas  de  couleur  & relie  toûjours  noire , au  lieu  que 
la  peau  & la  furpeau  paroiffent  être  à peu  près  aulfi  blan- 
ches que  celles  des  autres  hommes.  Le  Docleur  Towns , 

& quelques  autres  ont  prétendu  que  le  ûng  des  Nègres 
étoit  beaucoup  plus  noir  que  celui  des  blancs  ; je  n’ai  pas 
été  à portée  de  vérifier  ce.  fait , que  je  ferois  alfez  porté 
à croire  , car  j’ai  remarqué  que  les  hommes  parmi  nous* 
qui  ont  le  teint «bafané , jaunâtre  & brun , ont  le  làng  plus 
noir  que  le#  autres  ; & ces  Auteurs  prétendent  que  la  cou- 
leur des  Nègres  vient  de  celle  de  Içur  fang h.  M.  Barrere, 
qui  paraît  avoir  examiné  la  choie  de  plus  près  qu’aucun 
autre c , dit,  aulfi-bien  que  M.  Winflo\vJ,  que  l’épiderme 

* Voyez  l’Hifl»  de  l’Acad.  des  Sciences,  ame'e  1702,  page  32. 

k Voyez  l’Écrit  du  docteur  Towns,  adrefle  à la  Société  Royale  de 
Londres. 

* Voyez  la  Difièration  fur  la  couleur  des  Nègres , par  M.  Barrere. 

Paris,  1741- 

i Voyez  Expofuioa  anatom,  du  corps  humain,  par  M.  Winflow, 
page  48p. 
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lies  Nègres  eft  noir,  & que  s’il  a paru  blanc  à ceux  qui 
i’ont  examiné,  c’cft  parce  qu’il  eft  extrêmement  mince  & 
tranfparent,  mais  qu’il  eft  réellement  auffi  noir  que  de  la 
corne  noire  qu’on  aurait  réduite  à une  auftî  petite  épaif- 
feur  : ils  aflurent  aufti  que  la  peau  des  Nègres  eft  d’un  rouge 
brun  approchant  du  noir;  cette  couleur  de  l’épiderme  & 
de  la  peau  des  Nègres  eft  produite , félon  M.  Barrere , par  la 
bile  qui  dans  les  Nègres  n’eft  pas  jaune , mais  toûjours  noire 
comme  de  l’encre , comme  il  croit  s’en  être  afturé  fur  plu- 
fieurs  cadavres  de  Nègresqu’il  a eu  occafion  de  diftequer 
à Cayenne  : la  bile  teint  en  effet  la  peau  des  hommes 
blancs  en  jaune  lorfqu’elle  fe  répand , & il  y a apparence 
que  fi  elle  étoit  noire,  elle  la  teindrait  en  noir;  mais  dès 
que  l'épanchement  de  bile  cefie , la  peau  reprend  fa  blan- 
cheur naturelle  : il  faudrait  donc  fuppofèr  que  la  bile  eft 
toûjours  répandue  dans  les  Nègres , ou  bien  que , comme 
le  dit  M.  Barrere , .elle  fût  fi  abondante,  qu’elle  fe  féparât 
naturellement  dans  l’épiderme  en  afTez  grande  quantité 
pour  lui  donner  cette  couleur  noire.  Au  refte  il  eft  pro- 
bable que  la  bile  & le  fâng  font  plus  bruns  dans  les  Nègres 
que  dans  les  blancs , cotpme  la  peau  eft  auftt  plus  noire  ; 
mais  l’un  de  ces  faits  ne  peut  pas  fervir  à expliquer  la  caufe 
de  l’autre,  car  fi  l'on  prétend  que  c’eft  le  fàng  ou  la  bile 
qui,  par  leur  noirceur,  donnent  cette  couleur*à  la  peau, 
alors  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  Nègres  ont  la  peau 
noire , on  demandera  pourquoi  ils  ont  la  bile  ou  le  làng 
noir  ; ce  n’eft  donc  qu’éloigner  la  queftion  , au  lieu  de  la 
réfoudre.  Pour  moi  j’avoue  qu’il  m’a  toujours  paru  que  la 
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même  caufe  qui  nous  brunit  lorfque  nous  nous  expofons 
au  grand  air  & aux  ardeurs  du  foleil , cette  caufe  qui  fait 
que  les  Efpagnols  font  plus  bruns  que  les  François , & les  * 
Maures  plus  que  les  Efpagnols , fait  aufTi  que  les  Nègres  le 
font  plus  que  les  Maures  : d’ailleurs  nous  ne  voulons  pas 
chercher  ici  comment  cette  caufe  agit,  mais  feulement 
nous  affurer  qu’elle  agit , & que  fes  effets  font  d’autant  plus 
grands  de  plus  fenfiblcs  , quelle  agit  plus  fortement  St 
plus  long- temps. 

La  chaleur  du  climat  eft  la  principale  caufe  de  la  cou- 
leur noire  : lorfque  cette  chaleur  eft  excefiive,  comme  au 
Sénégal  & en  Guinée , les  hommes  font  tout-à-fàit  noirs  ; 
lorfqu’elfe  eft  un  peu  moins  forte , comme  fur  les  côtes 
orientales  d*  l’Afrique,  les  hommes  font  moins  noirs; 
lorfqu’elle  commence  à devenir  un  peu  plus  tempérée-, 
comme  en  Barbarie , au  Mogoi , en  Arabie , &c.  les 
hommes  ne  font  que  bruns;  <5c  enfin  lorfqu’elîe  eft  tout- 
à -fait  tempérée , comme  en  Europe  St  en  Afife  , les 
hommes  font  blancs , on  y remarque  feulement  quelques 
variétés  qui  ne  viennent  que  de  la  manière  de  vivre; 
par  exemple , tous  les  Tartares,font  bafanés  , tandis  que 
les  peuples  d’Europe  qui  font  fous  la  même  latitude  font 
blancs  : on  doit , ce  me  femble , attribuer  cette  différence 
à ce  que  les  Tartares  font  toûjours  expofés  à l’air,  qu'ils 
n’ont  ni  villes  ni  demeures  fixes  , qu’ils  couchent  fur  la 
terre , qu’ils  vivent  d’une  manière  dure  St  fàuvage  , cela 
feul  fuffit  pour  qu’ils  foient  moins  blancs  que  les  peuples 
de  l’Europe. auxquels  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 
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peut  rendre  la  vie  douce  : pourquoi  les  Chinois  font  - ils 
plus  blancs  que  les  Tartares  , auxquels  ils  reffemii^ent 
d'ailleurs  par  tous  les  traits  du  vifàge  l c’eft  parce  qu’ils 
habitent  dans  des  villes , parce  qu’ils  font  policés , parce 
qu’ils  ont  tous  les  moyens  de  le  garantir  des  injures  de 
l'air  & de  la  tenre , & que  les  Tartares  y font  perpétuelle- 
ment expofés.  * 

Mais  lorfque  le  froid  devient  extrêm»,  il  produit  quel- 
ques effets  femblables  à ceux  de  la  chaleur  exceffive  ; 
les  Samoïèdes , les  Lappons , les  Groenlandois  font  fort 
bafânés;  on  affure  même , comme  nous  l’avons  dit,  qu’3 
fe  trouve  parmi  les  Groenlandois  des  hommes  auffi  noirs 
que  ceux  de  l'Afrique  : les  deux  extrêmes,  comme  l’on 
voit , Ce  rapprochent  encore  ici , un  froid  très  - vif  & une 
chaleur  brûlante«produi<ent  le  même  effet  fur  la  peau 
parce  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  caufes  agiffent  par 
une  qualité  qui  leur  eft  commune , cette  qualité  eft  la 
iechereffe  qui , dans  un  air  très  - froid , peut  être  auffi 
grande  que  dans  un  air  chaud , le  froid  comme  le  chaud 
doit  rleflêcher  la  peau , l’altérer  & lui  donner  cette  couleur 
bafanée  que  l’on  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  ref- 
lèrre,  rapetiffedc  réduit  à un  moindre  volume  toutes  les 
productions  de  la  Nature , auffi  les  Lappons  qui  font  per- 
pétuellement expofés  à la  rigueur  du  plus  gtfand  froid , 
font  les  plus  petits  de  tous  les  hommes.  Rien  ne  prouve 
mieux  l’influence  du  climat  qûe  celte  race  Lapponne  qui 
fe  trouve  placée  tout  le  long  du  cercle  polaire  dans  une 
Vès-k>ngue  zone , -dont  la  largeur  eft  bornée  par  l’étendue 
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du  climat  exccflivement  froid , & finit  des  qu'on  arrive 
daj^  un  pays  un  peu  plus  tempéré. 

Le  climat  le  plus  tempéré  cft  depuis  le  40"'  degré 
jufqu’au  yomc,  c’eftaufii  fous  cette  zone  quefe  trouvent 
les  hommes  les  plus  beaux  & les  mieux  faits,  c’elt  fous 
ce  climat  qu’on  doit  prendre  l’idée  de  la  vraie  couleur 
naturelle  de  l’homme,  c’dt-là  où  l’on  doit  prendre  le 
modèle  ou  l’unité  à laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  & de  beauté , les  deux  extrê- 
mes font  également  éloignés  du  vrai  & du  beau  : les 
pays  policés  fitués  fous  cette  zone,  font  la  Géorgie, 
la  Circaffie,  l’Ukraine , la  Turquie  d’Europe,  la  Hon- 
grie , l’Allemagne  méridionale , l’Italie , la  Suifïe , la 
France,  & la  partie  feptentrionnale  de  l’Efpagne,  tous 
ces  peuples  font  aulfi  les  plus  beaux  6c  les  mieux  faits  de 
toute  la  terre. 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  fa  caufo  pre- 
mière & prcfque  unique  de  la  couleur  des  hommes  ; mais 
la  nourriture , qui  fait  à la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat,  fait  beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  grof- 
fières , mal  faines  ou  mal  préparées  peuvent  faire  dégé- 
nérer l’efpèce  humaine , tous  les  peuples  qui  vivent  mi- 
férablement  font  laids  <5c  mal  faits  ; chez  nous  - mêmes 
les  gens  de  la  campagne  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  , & .j’ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  villages 
où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que  dans  les  autres 
villages  voifins,  les  hommes  y font  auffi  mieux  faits  6c 
les  vifages  moins  laids.  L’air  6c  la  terre  influent  beaucoup 
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fur  la  forme  des  hommes , des  animaux , des  plantes  : 
qu’on  examine  dans  le  même  canton  les  hommes  qui 
habitent  les  terres  élevées , comme  les  coteaux  ou  le 
defius  des  colincs,  & qu’on  les  compare  avec  ceux  qui 
occupent  le  milieu  des  vallées  voifincs,  on  trouvera  que 
les  premiers  font  agiles,  difpos , bien  faits,  fpirituels, 
& que  les  femmes  y font  communément  jolies;  au  lieu 
que  dans  le  plat -pays,  où  la  terre  cil  groffe,  l’air  épais  , 
& l’eau  moins  pure  , les  payfàns  font  gro/fiers  , pcfâns , 
mal  faits,  fîupides,  & les  paylânnes  prefque  toutes  laides. 
Qu’on  amène  des  chevaux  d’Efpagnc  ou  de  Barbarie 
en  France  , il  ne  -fera  pas  poffible  de  perpétuer  leur 
race , ils  commencent  à dégénérer  dès  la  première  géné- 
ration , & à la  troifième  ou  quatrième  ces  chevaux  de 
race  barbe  ou  efpagnole  , fans  aucun  mélange  avec 
d'autres  races,  ne  laifTeront  pas  de  devenir  des  chevaux 
- françois  ; en  forte  que  pour  perpétuer  les  beaux  che- 
vaux, on  eft  obligé  de  croifer  les  races  , en  faifânt  venir 
de  nouveaux  étalons  d’Efpagne  ou  de  Barbarie  : le  climat 
& la  nourriture  influent  donc  fur  la  forme  des  animaux 
d’une  manière  fi  marquée,  qu’on  ne  peut  pas  douter  de 
leurs  effets  ; & quoiqu’ils  foient  moins  prompts , moins 
apparens  & moins  fcnflbles  fur  les  hommes , nous  devons 
conclurrepar  analogie,  que  ces  effets  ont  lieu  dans  l’ef- 
pèce  humaine , & qu’ils  fe  manifeftent  par  les  variétés 
qu’on  y trouve. 

Tout  concourt  donc  à prouver  que  le  genre  humain 
n’eft  pas  compofé  d’elpèces  cfTenticlIcment  différentes 
Tome  11  J.  X x x 
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entre  elles,  qu’au  contraire  il  n'y  a eu  originairement 
qu’une  feule  efpèce  d’hommes , qui  s’étant  multipliée  & 
répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre , a fubi  différens 
changcmens  par  l’influence  du  climat , par  la  différence 
de  la  nourriture , par  celle  de  la  manière  de  vivre , par 
les  maladies  épidémiques  , & aufli  par  le  mélange  varié  à 
l’infini  des  individus  plus  ou  moins  reflemblans  ; que  d’a- 
bord ces  altérations  n’étoicnt  pas  fi  marquées  , & ne  pro- 
duisent que  des  variétés  individuelles  ; qu’elles  font 
cnfuite  devenues  variétés  de  l’efpèce,  parce  qu’elles  font 
devenues  plus  générales,  plus  fenfibles&  plus  confiantes 
par  l’aétion  continuée  de  ces  mêmes  caufes;  qu’elles  fe 
font  perpétuées  & qu’elles  fe  perpétuent  de  génération  en 
génération , comme  les  difformités  ou  les  maladies  des 
pères  & mères  partent  à leurs  enfàns  ; & qu’enfin , comme 
elles  n’ont  été  produites  originairement  que  par  le  con- 
cours de  caufes  extérieures  & accidentelles , qu’elles  n’ont 
été  confirmées  & rendues  confiantes  que  par  le  temps  & 
l’aélion  continuée  de  ces  mêmes  caufes , il  eft  très-pro- 
bable qu’elles  difparoîtroicnt  auflî  peu  à peu , & avec  le 
temps,  ou  même  qu’elles  deviendroient  différentes  do 
ce  qu’elles  font  aujourd’hui , fi  ces  mêmes  caufes  ne  fub- 
fifloient  plus , ou  fi  elles  venoient  à varier  dans  d’autres 
circonflances  & par  d’autres  combinaifons. 
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